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AVERTISSEMENT DU PREMIER ÉDITEUR 

SUR L'ÉDITION IN-FOLIO. 



L'ENTREPRISE quc je viens de terminer était hardie sans 
doute , était peut-être téméraire ; je ne me le suis point 
dissimulé. Mais le désir d'achever un des plus beaux mo- 
numents dont s'honorent les lettres françaises, m'a fait en- 
visager avec moins d'effroi les difficultés qui se présentaient 
en foule à mon esprit; j'ai vu d'ailleurs quels collabora- 
teurs devaient me prêter leurs secours, et je n'ai plus hé- 
sité. 

J'ai acquis la propriété du Voyage pittoresque , c'est-à- 
dire de tout ce que l'Auteur lui-même avait déjà publié , et 
de ce qu'une morjt prématurée ne lui avait pas permis de 
mettre au jour ; manuscrits , dessins , planches , tout a été mis 
à ma disposition. Une partie de ces matériaux n'attendait 
plus que la main qui devait les placer; une autre, plus ou 
moins avancée , exigeait un plus grand travail. Quoi qu'il 
en soit, le texte des chapitres inédits est presqu'en entier 
de M. de Choiseul lui-même; seulement, à l'aide de quel- 
ques morceaux de liaison et de transition , on a raccordé 
les parties de l'ensemble desquelles il n'avait pas eu le 
temps de s'occuper. Deux académiciens , MM. Barbie du 
Bocage et Letronne, ont bien voulu se charger de cette 
tâche délicate, ainsi que de remplir un petit nombre de 
lacunes, soit descriptives, soit géographiques. 

Je n'ai pas été moins heureux pour l'exécution des belles 
gravures qui terminent le Voyage pittoresque ^ puisque j'ai 
retrouvé M. Hilaire, artiste distingué, un des collabora- 
teurs de M. de Choiseul , et M. Dubois , qui récemment 
fut chargé par l'Auteur de faire le voyage de la Troade, 
pour y lever des plans et recueillir des renseignements qui 
étaient encore nécessaires. Les autres artistes qui ont con- 
couru à ce travail, y ont mis, j'aime à leur rendre ce té- 
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moignage, une rivalité de soins ^ de zèle et de talents qui 
ne laissera rien à désirer à ceux qui ont admiré , ayec rai- 
son , tout ce que TAuteur a donné au public. 

Je me croirais ingrat ^ si je gardais le silence sur les obli- 
gations que j'ai à madame la comtesse de Choiseul. Je lui 
dois les renseignements les plus précieux sur le plan et les 
intentions de Fillustre voyageur, et sur Tordre qu'il voulait 
mettre dans les matériaux qu'il a laissés. C'est aussi d'a- 
près un portrait qu'elle a eu la bonté de me confier, qu'à 
été gravé celui qui orne l'atlas des gravures. Ce portrait 
est de M. Dien, qui, au dire des personnes qui ont connu 
M. de Choiseul , a rendu avec la plus heureuse fidélité, non- 
seulement les traits, maïs encore l'esprit et les grâces de 
la physionomie de l'Auteur. 

Une notice historique sur M. de Choiseul était indispen- 
sable. M. Dacier, son confrère et son ami, a bien voulu y 
pourvoir, en me permettant d'imprimer le discours qu'il 
prononça dans le sein de l'Institut, presque au moment 
même oii la nouvelle de la mort de M. de Choiseul se ré- 
pandit dans Paris. M. Laya, successeur de l'Auteur à l'Aca- 
démie , et M. le duc dé Levis, qui a reçu M. Laya , m'ont 
accordé la même faveur pour les discours qu'ils ont pro- 
noncés dans cette occasion. 

Une table analytique à la fin de l'ouvrage , faite avec le 
plus grand soin, donnera au lecteur la facilité de retrouver, 
à volonté , les passages dont il pourrait avoir besoin. 

« Pour être approuvés , 
« De semblables projets veulent être achevés. » 

(Racine. Mithridale^ acte III, scène 1'*). 

Voilà ce que me répondaient quelques-unes des person- 
nes à qui je faisais part du mien. J'ai rempli la condition 
qtt*olies m'imposaient : puisse le suffrage du public être le 
prix de mon travail ! 



AYIS IMPORTANT 



SUR LA SECONDE EDITION. 



PEU d'ouvrages se recommandent mieux à rattention 
générale, que celui de M. le comte de Choiseul-Gouffier ; 
son titre , le succès qu'il obtint à sa première apparition , 
le nom de Tauteur, sont autant de garants de son mérite , de 
son exactitude et de son importance historique et littéraires 

Ce qui le fit admirer tout d'abord, ce fut surtout la ma- 
gnifique peinture de deux nations. Tune peu connue de la 
France, stationnaire au milieu des événements politique» 
qui commençaient à agiter le monde, mais intéressante 
par la singularité de ses mœurs , de sa religion et de ses 
monuments ; l'autre déchue de son antique splendeur et 
écrasée sous le poids de la dépendance, mais vivante en- 
core par le souvenir de toutes ses gloires. 

Nous aimons à reporter nos idées sur les époques brillan- 
tes de l'histoire de la Grèce, qui se confondent pour la 
plupart d'entre noua avec les souvenirs de notre adoles- 
cence, où l'on nous a si souvent entretenus de Périclès , de 
Léonidas , de Socrate et de Phocion. Nous déplorons les 
nombreux ravages que la main du temps ou celle des Bar- 
bares , plus funeste encore , a fait éprouver à cette terre 
classique de l'héroïsme , de la littérature et des beaux-arts, 
Et si un voyageur, joignant à une érudition profonde > une 
imagination vive et brillante, parcourt ces champs désolés ; 
si ensuite , dans les peintures qu'il a recueillies de cette 
savante exploration , il sait faire revivre un monde qui n'es! 
plus ; s'il établit des contrastes frappants et toujours natu- 
rels entre la gloire antique de ces contrées et les restes 
dégradés de leurs monuments; si un style pur, élégant et 
facile anime ces tableaux; si des pensées généreuses, des 
ittages riantes les ennoblissent et les égaient tour à tour. 
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il ne faut point s'étonner de Tempressement avec lequel le 
public accueille cette œuvre du génie , ni de la sensation 
qu'elle produit dans le monde artistique et savant. 

ïeUe fut le succès du VOYAGE PITTORESQUE DE LA 
GRÈCE, au moment où M. de Choiseul-Gouffier le publia 
pour la première fois. Les plus vifs applaudissements saluè- 
rent les travaux de l'écrivain , qui , se dérobant à toutes les 
séductions d'une société élégante et polie , dans laquelle il 
portait, avec un nom illustre , les charmes d'un esprit cul- 
tivé , consacrait son crédit et sa jeunesse à des recherches 
savantes, souvent périlleuses , et dont le fruil devait être de 
ranimer, par l'amour de l'antiquité, l'enthousiasme du ta- 
lent et de la vertu. 

Tantôt la plume, et tantôt le crayon à la main, M. de 
Ghoîseul fait figurer sur un même plan, distribué avec 
avec autant d'ordre que de goût , une suite de pays et une 
diversité d*époques que l'on n'avait jamais tenté de réunir 
dans un même cadre : Constantinople, la Troade, les 
IiES DE l'Archipel et les Côtes de l'Asie-Mineure, qui, 
sous la main de ce peintre habile , prennent tour à tour, 
avec un charme toujours nouveau, les couleurs si variées 
de leurs temps antiques et de leur existence moderne. 

Cités, peuples divers, leurs mœurs, leur physionomie 
propre et leurs différents costumes; ports, lieux célèbres 
par leursbeautés naturelles ou par leurs grands souvenirs ; 
monuments , ruines, créations de l'art nouveau , tout a une 
place, tout prend de la vie et du mouvement dans cet im- 
mense et magnifique panorama que traça le représentant 
de la France à Constantinople, qu'exécutèrent avec lui les 
artistes les plus distingués en tous genres, dont il s'était 
fait accompagner dans ce mémorable Voyage , véritable et 
belle Introduction à toutes les histoires de la Grèce et de 
la Turquie. 

Mais dans la patiente élaboration de cette œuvre de 
science et do critique autant que de goût et d'imagination. 
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M. de Choiseul demeure toujours fidèle au talent qu'il tient 
de la nature; il sait entremêler ses observations^ souvent 
de tableaux gracieux et fleuris ^ comme la description d'une 
récolte de roses près d'Andrinople^ où de jeunes Grecques 
arrivent se tenant par la main^ dansant au son d'une mu- 
sette ^ et jetant leur moisson de fleurs sur des chariots 
auxquels sont attelés de lourds buffles au pas lent, à l'é- 
paisse encolure , qui traînent avec gravité ces gerbes légères 
et odorantes; tantôt de disgressions touchantes sur l'hospi- 
talité des peuples orientaux , et tantôt de récits gais et lé- 
gers, ou de conversations piquantes et spirituelles. Enfin son 
ouvrage respire partout la pureté du goût, l'étendue des 
lumières, l'étude de la littérature ancienne, avec une heu- 
reuse alliance du savoir et de la modestie , une chaleur , 
une vérité de sentiments, où l'Homme de lettres, l'Artiste, 
le Savant, le Naturaliste, peuvent s'instruire et s'inspirer. 
Les emprunts que nous avons faits aux ouvrages de 
MM. Dalaway, Lechevalier, Melling, Mouradgea- 
d'Ohsson , DE Chateaubriand, Michaud , de Lamartine , 
PouQUEViLLE , Maudûit, ETC. , Ont cu pour but principal 
d'étendre jusqu'à ce jour le travail de M. de Choiseul , en 
faisant connaître à nos lecteurs , par des annotations , les 
changements survenus dans les contrées qu'il a décrites. Si 
nous avons religieusement respecté et maintenu dans toute 
. son intégrité le texte du Voyage pittoresque de la Grèce, 
nous n'avons pas apporté moins de soins à donner à toutes 
nos additions une ressemblance de famille entre ce chef- 
d'œuvre de littérature descriptive. 

L'ouvrage de M. de Choiseul ayant obtenu à sa première 
publication un grand et légitime succès, nous osons espérer 
qu'on nous saura gré d'avoir ajouté à son travail les anno- 
tations dont nous venons de parler, et de l'avoir réimpri- 
mé dans un format plus portatif, surtout au moment où 
tous les regards sont portés vers l'Orient, que la Grèce a 
repris un rang parmi les nations, et que la situation poli- 
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tique de FEmpire ottoman doit avoir tant d'influence sur 
l'équilibre des puissances européennes. Ce sera un des élé- 
ments les plus précieux pour l'étude tant ancienne que mo^ 
derne des contrées parcourues par notre illustre auteur et 
par les voyageurs modernes qui nous ont fourni de nouvel- 
les descriptions. 

Par la réunion de volumes plus maniables pour le texte y 
et des planches mêmes ^ qui ont été ai tes pour le luxe 
d'une grande édition, notre livre satisfait à toutes les exi- 
gences. L'Historien, le Poète, avides de souvenirs atta- 
chants et instructifs, ou de descriptions séduisantes; l'É- 
crivain politique , qui veut connaître les constitutions des 
peuples et leurs révolutions; l'Artiste, qui cherche de 
beaux modèles dans les ruines, les monuments curieux 
d'architecture et les précieux débris de la sculpture anti- 
que, n'auront qu'à l'ouvrir pour y puiser, comme dans une 
mine féconde , des matériaux nombreux et d'une valeur 
depuis long-temps reconnue. 

Les Mémoires que M. de Choiseul lut au sein de l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, sur l'Hippodrome 
d'Olympie, sur l'Origine du Bosphore de Thrace, et un 
autre Mémoire sur Homère, où, dans une réunion des qua- 
tre académies , il réfuta les paradoxes de ceux qui ont at- 
taqué jusqu'à l'existence du prince des poètes , forment une 
suite naturelle de l'ouvrage, et enrichissent encore cette 
seconde édition. Mais ce qui lui donne un nouveau prix aux 
yeux du lecteur éclairé , c'est le concours de savants aussi 
distingués que M. Hase , et que M. Miller , son élève. Les 
nommer, c'est en faire l'éloge , et rappeler l'heureuse al- 
liance de l'érudition consciencieuse et du talent de l'écri- 
vain. 
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M. le comte de CAoïSEUi-^GorFFiER (Marie-Gabriel- 
Florens- Auguste ) naquit à Paris , en 1752, d'une de ces 
nobles et antiques races dont l'origine se confond presque 
àVec celle de l'auguste dynastie qui nous gouverne, et 
dont toutes les pages de notre histoire attestent l'impor-^ 
tancé des services et là continuité de l'illustration. M. de 
Choiseul fit ses études au collège d'Harcoûrt „ et ne s'y fit 
pas remarquer piar ces progrès rapides , ces talents préco- 
ces y qui promettent toujours beaucoup plus qu'ils ne tien- 
nent ; mais il en remporta toute l'instruction qu'on pouvait 
àtors y acquérir , et un goût décidé pour les lettres , et par- 
ticulièrement pour les arts. A cette époque un grand nom 
et une grande fortune ne servaient trop souvent qu'à inspi- 
rer aux jeûnes gens celui de la dissipation et des amuse- 
ments frivoles, bien sûrs qu'ils parviendraient sans peine 
aux emplois et aux honneurs dont la carrière leur était 
ouverte par leur naissance. M. de Choiseul fut garanti de la 
contagioù des exemples qu'il avait sans cesse sous les yeux^ 
par son attrait pour l'étude , et par la culture des arts du 
dessin, auxquels il consacrait constamment la plus grande 

{*) On tronvètra page 3^41 du toine IV, dans la notice de M. de FeleU, 
beaucoup d^analogie avec celle-ci. 
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partie du temps que lui laissaient ses devoirs et les bien- 
séances auxquelles il était assujetti par sa position dans le 
inonde. Il était surtout tellement épris de l'antique Grèce , 
qu'à peine sorti de l'enfance il montrait le plus vif désir de 
voir cette contrée rendue si célèbre par les arts, par les 
talents 5 et par les grands-hommes dans tous les genres 
auxquels elle a donné le jour, et dont le nom seul com- 
mande le respect et l'admiration. 

Cependant , sans perdre de vue le projet de son voyage 
et sans cesser de s'y préparer, d'autres soins vinrent l'en 
distraire , et en retardèrent Texécution de quelques années, 
pendant lesquelles il épousa l'héritière de la maison de 
Gouffier , dont il associa le nom au ^en , et fut nommé co- 
h>nel, grade que les hommes de «on rang obtenaient ordi- 
nairement presque en entrant au service. 

Le moment tant désiré par M. de Choiseul , arriva enfin 
après une assez longue attente. Guidé par les conseils 9 
'éclairé par les leçons du célèbre abbé Barthélémy^ et ac- 
compagné^ d'artistes et d'hommes capables de le seconder 
dans ses recherches et dans ses travaux , il s'embarqua sur 
VAtalante, au mois de mars 1776 , étant alors âgé d'envi- 
ron 2U ans, pour aller visiter en philosophe les contrées 
que 5 bien des siècles auparavant , ses ancêtres avaient par- 
courues en pèlerins armés , portant partout avec eux la ter- 
reur et la dévastation. 

VAtcUante était commandée par AL le marquis de Cha- 
bert, capitaune des vaisseaux du roi et membre de l'Acadé- 
mie des Sciences, qui était chargé de donner une carte 
réduite de la Méditerranée, et qui avait pris avec M. de 
Choiseul l'engagement de le conduire sur tous les points 
oth il voudrait aborder , et de l'y attendre pendant tout le 
temps qu'exigeraient ses courses et ses perquisitions dans 
l'intérieur du pays, 

A la manière dont avant son départ M. de Choiseul par- 
lait dans le monde de son projet de voyage, le grand nom 
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bre pouyait croire qu'il ne se proposait pour but que Ta- 
musemeut; on était étonné qu'il allât le cherclier si loin et 
à si finrands frais ^ quand il pouvait le trouver près de lui , 
et on se demandait où pouvait le rencontrer sur une terre 
inhospitalière et asservie à la plus grossière ignorance , un 
jeune colonel , Tun des hommes les plus distingués parmi 
ceux qui Tétaient le plus par un nom Ulustre , la faveur du 
prince , l'éclat du rang , la noblesse du caractère y les 
agréments de Fesprit , et cette élégante urbanité dont la 
France a toigours fourni les modèles. 

MaisM. de Choiseul parlait dans les cercles avec la légère- 
té d'un homme du monde et de ceux qui l'écoutaient ; et il 
pensait et agissait en sage. Ce n'était pas la Grèce oppri- 
mée par le farouche et orgueilleux Musulman qu'ilbrûlait de 
visiter ; il n'aurait eu qu^à gémir sur de hautes et accablan- 
tes infortunes ; il demandait à la Grèce captive et humiliée , 
des impressions plus douces^ quelques traces non entière- 
ment effacées, quelques faibles restes de sa splendeur pas- 
sée; il y cherchait la Grèce d'Homère et d'Hérodote, et, 
remontant de trois mille ans dans l'espace des âges , il 
voulait retronyer les vieux peuples, les vieilles divinités, ho- 
norer à Delos le berceau d'Apollon, y rêver l'entrée pom- 
peuse des brillantes Théories d'Athènes; à Troie pleurer sur 
les fils de Priam et sur les malheurs de toute sa famille; 
contempler Athènes et fouler le sol de la ville de Minerve , 
incertain peut-être s'il porterait ses premiers homma- 
ges au temple de la déesse ou à l'école du divin Platon. 

Fidèle au plan qu'il s'était formé avant son départ ^ 
M. de Gfaoiaeul , pendant son séjour dans la Grèce , fouilla 
tous les débris, remua tous les décombres, interrogea 
toutes les ruines , sans négliger la population moderne y 
qui est elle-même une ruine vivante et infortunée de cette 
antique et heureuse population qu'honorent depuis tant 
de siècles notre admiration et nos regrets. Il recueillait 
avec un soin scrupuleux la forme ou les restes d'un monu- 
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ment , la vne d'an site agréable ou pittoresque 9 surtout 
quand il rappelait quelques souvenirs ; la tradition d'un 
usage ^ d*une cérémonie ^ d'un jeu^ d'un nom^ d'un vête- 
ment, d'une parure, que les Grecs actuels lui paraissaient 
avoir hérités de leurs ancétres.€haque lieu qu'il visita paya 
tribut à ses actives et quelquefois périlleuses investiga-' 
tions ; il observait avec persévérance et sagacité , choisis- 
sait avec discernement, et enregistrait avec exactitude 
tout ce qui lui paraissait digne de quelque intérêt. 

De retour en France, U travailla sans relâche à mettre 
en œuvre les nombreux et riches matériaux qu'il avait ras- 
temblés, pour fdire jouir le public du fruit de ses doctes 
conquêtes, et il fit paraître en 1782 le premier volume de 
son Voyage pittoresque. Cet ouvrage attendu aveclmpa- 
* tience , fut accueilli et lu avec empressement, et les louan- 
ges qu'on lui prodigua furent la noble et juste récompense 
des fatigues, des travaux et des talents de l'auteur. Ily 
parle en effet de la Grèce en digne élève de l'illustre écri- 
vain qui, depuis, l'a déroulée tout entière à nos yeux, ou 
plutôt l'a transportée parmi nous > nous a rendu familières 
ses institutions, ses moeurs , ses lois > ses doctrines , et nous 
' a fait vivre dans une sorte d'intimité avec totis les grands^ 
hommes du grand siècle de Périclès. Totis leis récits de 
M. de Ghoiseul sont clairs, concis, sans sécheresse, abon- 
dants sans longueur ; ses descriptions sont vives et àni- 
'mées^ et son style , toujours d'accord avec les diflérenta 
sujets qu'il traite, est aussi toujours noble, élégant et facile: 
L'érudition se fait plutôt sentir dans ce premier voyage 
qu'elle ne s'y montre à découvert ; il aurait craint qu'une 
plus forte dose n'effarouchât les gens du monde , et il n'y en 
a mis qu'autant que le goût en permet dans un ouvrage 
inspiré plutôt par l'enthousiasme des arts et de l'antiquité 9 
qu'entrepris dans l'intention d'agrandir le domaine de l'his-' 
toire. Gelle de la Grèce actuelle y trouvera cependant 
quelques observations profondes et lumineuses > quelque» 
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faits ignorés ou mal connus dont elle pourrait s'emparer.. 
Une âme sensible et élevée Qè pouvait voir avec indiffé-r 
rence une populatioa nombreuse et spirituelle livrée sans, 
réserve au despotisme brutal de quelques chefs militaires , 
ignorants et fanatiques; un homme di^monde , avec un esr. 
prit délicat et cultivé , ne pouvait voir des mœurs si diflé-. 
rentes de celles de son pays , sans qu!elles lui fournissent 
l'occasion et le sujeide remarques et da réflexions Intéres- 
santes et utiles. Elles soat en grand nombre dans l'ouvrage 
de M. de Ghoiseul , et toutesamioneent un véritable ami de& 
hommes qui regrette qu'il y. ait sur^ la terre tant d'erreurs^ 
qu'il ne peut détruire , et tant de malheurs qu!il ne peut ni 
prévenir ni consoler^. £mlH*a$santdaps son ardente philan- 
tropie tou$ les peuples de la Grèce, il s'indigne de leur servi- 
tude, il évoquç lesgrai^des ombres de MOtiade, deThémis- 
tocle, d'Épaminondas, de Phocion, de.Léonidas; il voudrait 
que la Grèce, enchaînée au milieu de leurs trophées, immor- 
tels , s'écriât :. expriare aliquis ; mais, ajoute-t-il avec un 
sentiment d(^iloureux, les vertus mâles et antiques de ce», 
héros de la liberté ne sodt plus à l'usage de leurs descen^ 
dants. n cherche péanmohis à les faire revivre parmi eux ;. 
il les exhorte à sfecou^r le joug qui les opprime , ^ conqué- 
rir leur hidépen^anee ; il leur en indique les moyens ; et 
pour en assurer le succès il vetnt que les. ministres des aur 
tels , sanctiiiai^t cette ent|!eprise et associât l'esprit de re- 
ligion à ^esprit,de liberté, ouvrent îe ciel à ses généreux 
martyrs, et lacent l'anathème contre ses lâches déserteurs. 
Ces exhortations vigoureuses, ces énergiques conseils, 
ces appels réitérés à la liberté , pourraient porter à croire 
que M. de Ghoiseul , imbu des principes et des doctrines 
qui se propageaient dès-lors dans toutes les classes de la 
société, où elles ont trouvé tant de prosélytes, s'en était 
fait l'apôtre ; mais sa vie entière fournit une preuve irrécu- 
sable du contrahre. Il n'implorait la liberté que pour les 
peuples opprimés par «le despotisme : ses vœux pour les 
^recs en particulier sont des élans de son cceur ; ils lu{^ 
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sont inspirés par la passion des arts et de la belle anti- 
quité 9 par le regret de ne plus reconnaître la Grèce dans 
la Grèce 9 par Tardent désir de la Toir renaître aimable^ 
polie y puissante , comme elle l'était au temps de Périclès; 
et parla persuasion qu'elle ne recouvrerait jamais i;es avan- 
tages qu'après avoir recouvré sa liberté. 

Peu de temps après que M. de Choiseul fat revenu dans 
sa patrie , et avant qu'il eût publié son ouvrage^ l'Académie 
des Belles-Lettres^ sur le compte avantageux que lui en 
avaient rendu quelques-uns de ses membres ^ et obéissant à 
la voix puMîque^ élut l'auteur^ en 1779, à la place vacante 
par la mort de M. de Foncemagne. L'Académie Française » 
cédant à la même impulsion , et plus encore au désir de 
compter parmi ses membres un écrivain élégant et poli , 
qui réunissait l'iUtetration de la naissance à celle des ta- 
lents et des lumières 5 s'empressa de le donnerpour succes- 
seur à M. d'Alembert, qu'elle perdit ^1178/i. Lasatisfac-- 
tion que dut ressentir M. de Choiseul en recevant cette 
seconde couronne , fut un moment troublée par la récla- 
mation d'un de ses confrères de l'Académie des Belles-Let* 
très 9 qui l'accusait d'avoir violé une convention par la- 
quelle les membres de cette Académie s'étaient engagés à 
ne jamais solliciter de place à l'Académie Française, et 
menaçait de dénoncer cette violation au tribunal des maré- 
chaux de France. On dit dès-lors, et on a répété depuis, 
que la plainte y fut en effet portée , et que le tribunal se 
déclara incompétent pour prononcer sur une pareille af- 
faire ; mais nous avons les plus fortes raisons de croire que 
le sévère et zélé défenseur des règlements intérieurs de 
l'Académie se contenta de murmurer et s'épargna le tort 
d'une dénonciation. Quoi qu'il en soit , jamais séance aca- 
démique né fut plus nombreuse et plus brillante que celle 
qui eut lieu pour la réception de M. de Choiseul. 

Son discours , du meilleur goût et du meilleur ton , fut 
tout entier consacré à l'éloge de d'Alembert ; et, à la vé- 
rité, le sujet était assez riche pour qu'il ne fût pas obligé 
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de recourir aux épisodes. Ce discours , très-ajiplaadi à Fé- 
pwfm w il fiU prononcé, $e distingue encore aujourd'hui 
dans la foule de ceux que de pareilles circonstances font 
éclore : M. de CtKxlseal apprécie les talents divers du géo- 
9)èjtre illustre et de Félégant écrivain^en homme qui sentait 
le prix des uas xsomme il offrait l'exeo^le des ^Atres ; et 
taudis que l'académicien , chargé de lui répondre au nopi 
de la coppagnie , et qui avait l'avantage de céUftxcer ua 
maître en regr^t^mt un am , ne payait à sa mémoire que le 
CnUtmt d'une sensibilité assez froide ^ M. de Cli^iseul , Meu^ 
inspiré par son cœur^ fit entendre sur la tombe de d'Alem- 
hart les accouts de l'éloquence la plus noble et la plus tou- 
chante. On remarqua auritout ce inoi;ceau si vivement em- 
preint de la délicatesse du sentiment et de l'^évation de 
l'IUne» Qù l'orateur .9 brillant de l'éclat d'une haute nais- 
sauce , r^^elle Ja naissance plus qu'obscure de d'Alem- 
bert , pour lui en faire un nouveau titre de gloire. 

M. de Ghoiseul se disposait alors à quitter la France 
pour retourner dans la Grèce : mais ce n'était plus seule- 
ment avec les illusions d'une âme ardente et d'un esprit 
éolaisé ; cea'était plus en simple amant des arts^ en sim- 
ple citoyeu de la r^blique des lettres , qu'il allait revoir 
leur patrie coHfunune oii le rappelaient ta^Qt de souvenirs , 
et où il lui restait tant de flatteuses espérances il réaliser. 
Chargé de représ^ter le souverain d'un grand royaume et 
de défendre les intérêts d'une nation puissante , il reparut 
dans la Grèce; et^ en changeant de caractère^ il n'eut 
rmk à changer h la mauière dont il s'y était .montré. Tou- 
jours noble et généreux , ami de tous les peuples aussi 
bien que de tous les arts, il employa constamment à le& 
servir pendant le cours de son ambassade , autaptque le 
lui permettaient les^intérêts de songouveamement, tous les 
moyens dont il pouvait >fahre usage; et ce lut surtout eu 
rendant de bonsoffices aux autres nations , qu'il fit re^ecter 
la sienne. Il avait réussi de bonne heure à se concilier la 
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Gonfiaoce du grand-visir Halil-Pacha , et du prince Maures 
Cordato^ premier drogman de la Porte, et il en profita 
pour inspirer au premier le désir d'éclairer sa nation et de 
la faire participer à la civilisation de l'Europe ^ et au second 
la noble ambition d'y contribuer. Par ses conseils , des of- 
ficiers du génie , de l'artillerie etdel'état-major de Tannée 
française et des ingénieurs de marine , furent appelés à 
Gonstattitinople pour y enseigner la théorie et la pratique 
des différentes armes et des dififérents services. Excités par 
le zèle de l'ambassadeur et soutenus par l'intérêt qu-îl 
prenait à leurs travaux , ils réparèrent les places fortes de 
l'empire, et les mirent en état de défense ; ils perfectionnè- 
rent les fonderies et les parcs d'artillerie ; ils améliorèrent 
considérablement le système militaire de l'armée ottomane, 
et on vit avec un sentiment d'admiration descendre des 
chantiers de Gonstantinople un vaisseau de lii canons , 
construit par M. Leroy, ingénieur-constructeur, suivant le 
système usité en France et en Angleterre , système adopté 
dès-lors dans tous les chantiers de l'empire, et dont on ne 
s'est point écarté depuis. Le grand- visir, convaincu de l'im- 
portance des services que les Français rendaient à la Porté, 
adopta le projet que lui présenta M. de Ghoiseul d'envoyer 
trente jeunes Turcs à Paris pour y être instruits dans les 
sciences et dans les arts , et répandre ensuite parmi leurs 
compatriotes , lorsqu'ils seraient de retour dans leur pays, 
les connaissances qu'ils auraient acquises. Ce projet , qui 
était susceptible d'une grande extension, et qui devait 
avoir des résultats très-importants pour l'empire Ottoman , 
fut repoussé par le fanatisme religieux , et Halil-Pacha ne 
vécut pas assez long-temps pour le faire triompher et en 
assurer l'exécution. 

Lorsque la guerre eut éclaté entre la Porte et la Russie ^ 
malgré les efforts qu'avait faits l'ambassadeur de France 
pour empêcher la rupture, il continua de jouer le beau 
rôle de conciliateur, et trouva le moyen de servir li^tilement^ 
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les deux puissances^ sans devenir suspect à Tune ni h 
l'autre. Il eut le bonbeur de réussir^ par l'habileté de ses 
négociations et par son crédit personnel , à faire rendre la 
liberté au ministre de Russie ^ enfermé aux Sept-Tours, et 
à le faire embarquer aux Dardanelles sur une frégate du 
roi , commandée par le prince de Rohan^ qui le conduisit 
à Trieste. Il eut encore le bonheur plus grand, lorsque 
rAulriche se fut déterminée à faire cause commune avec 
la Russie^ d'empêcher la réclusion de l'intemonce et de le 
faire embarquer avec sa famille et toute sa légation , sur 
deux navires français qui le transportèrent à Livoume. 
Dans le même temps il protégeait efficacement les prison- 
niers russes et autrichiens détenus dans le bagne de Gons- 
tantinople; il leur faisait distribuer soigneusement les se- 
cours que leurs gouvernements et leurs familles leur faisaient 
passer par son entremise^ et adoucissait leur captivité par 
tous les moyens qui étaient en son pouvoir. Il porta même 
la bonté jusqu'à en racheter quelques-uns de ses propres 
deniers , et particulièrement un jeune officier autrichien 
tombé entre les mains d'un maître cruel , et qui, résigné à 
sa triste situation , ne paraissait s'affliger que de la douleur 
que causerait à son père et à sa mère, avancés en âge, le 
malheureux sort de leurfils unique. Il ne montra pa&moms 
de zèle pour les mtérêts de la Turquie ; non-seulement il 
protégea de la même manière les siyets turcs prisonniers 
en Russie, et leur procura les mêmes secours et les mêmes 
consolations; mais il ût fournir par le commerce français, 
des bâtiments. pour transporter à Gonstantinople lesdeur 
rées nécessaires à la subsistance des habitants ; et le dou- 
ble désir de servir utilement la Porte et de voir flotter le 
pavillon de France sur la Mer-Noire, lui. fit prendre le 
parti de payer de sa bourse ce que les bâtiments exigeaient 
pour le transport , de plus que ce qui leur était alloué par 
le divan. 
Au milieu des soins importants et assidus qu'exigeaient 
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de lui la politique et Fétat critique <le reaupire Ottomaa , 
dont notre Gouver^emeat avait à oœur de conserver Tal- 
liance et l'intégrité , il ne négligeait aucun, moyen pour 
faire prospérer notre commerce et accroître la considéra- 
tion que la France s'était acquise par sa loyauté et sa fidé- 
lité à remplir ses engagements» Les négociants français 
établis à Gonstantinople et dans les Échelles du Levant ^ 
recevaient journellement des témoignages de sa vive solli- 
citude pour leurs intérêts; et ils n'ont éprouvé de la part 
des officiers turcs aucune vexation , aucune injustice , qui 
n'ait été punie et réparée presque aussitôt que l'ambassa - 
deur en avait eu connaissance. Il a toujours bûs au premier 
rang de ses devoirs la protection de la religion catholique ; 
€til n'a jamais perdu de vue les obligations que lui impo- 
saient envers elle la foi de ses pères et le caractère d'am- 
bassadeur du Roi Très-Chrétien. Sa conduite, pendant 
tout le temps qu'il est resté dans l'empire Ottoman , a vé- 
rifié la prédicti(m du philosophe qui , en répondant au dis- 
cours qu'il prononça pour sa réception à l'Académie Fran- 
çaise » avait osé présager le succès de son ambassade; et 
l'on peut maintenant assurer comme certain ce qui n'était 
alors , dans la bouche de Hk. de Condorcet , qu'une espèce 
de prophétie inspirée peutrètre par la bienveillance et la 
poMtesse, que « l'art des négociations , qui a été si long- 
« temps l'art de tronqiier les hommes , fut dans les mains de 
<t M. de Oioiseul celui de les instruire , de les servhr, et de 
« leur montrer leurs véritables intérêts. » 

Le culte particulier qu'il rendait aux lettres et aux arts , 
objets de ses premières et de ses plus constantes affections , 
était le phis agréable de ses délassements , et il lui consa- 
crait presque tous les moments de repos que lui laissaient 
les affaires. U est le premier qui ait fait planter le grapho- 
mètre sur les hauteurs qui dominent le Bosphore , pour 
tracer le plan de ce long et magnifique canal ; il est aussi le 
premier qui ait fait mesurer géométriquement la vaste éten- 
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due de GonstauUnople , et qui en ait fait lever le plan. U a, 
pendant le cours de son ambassade^ visité^ V Iliade à la 
main , la Troade et les lieux chantés par Homère ; il a dé> 
terminé l'emplacement de Troie 9 reconnu le Scamandre 
et le Simoïs» découvert et fouillé avec un respect religieux 
les tombeaux d'Ajax^ d'Hector^ d'Achille et de Patrocle^ 
et rassemblé de toutes parts un grand nombre de monu* 
ments précieux pour les sdenoes historiques ou pour les 
arts. Par ses soins^ à ses frais et d'après les directions don- 
nées par lui, des artistes habiles ont parcouru la Syrie 5 
des parties de l'Egypte et des contrées vœsmes , pour ex- 
plorer et dessiner les monuments , les ruines , les sites pit- 
toresques, et en général tous les objets dignes de curiosité. 
Les circonstances l'ont privé de rhonneur de publier lui- 
même ces intéressants travaux ; mais cette privation a été 
adoucie par l'idée qu'ils n'étaient pas perdus pour le pu- 
blic y et qu'ainsi il avait atteint le principal but qu'il s'était 
proposé. 

Un des membres du corps diplomatique , auquel le cré- 
dit dont l'ambassadeur de France jouissait à la Porte faisait 
ombrage, remit au divan un exemplaire du Voyage en 
Grèce y en fsdsant observer que l'auteur , dans son discomrs 
préliminaire , excitait les Grecs à se révolter, à briser leurs 
chaînes et à se rendre dignes de leurs ancêtres. Cette at- 
taque peu noble fut si adroitement repoussée par M. de 
Choiseul, qu'elle ne porta aucune atteinte à son crédit et à 
sa considération. Il les conserva l'une et l'autre pendant tout 
le cours de son ambassade , et en jouit sans trouble jus- 
qu'au moment où la révolution vint lui susciter des embar- 
ras plus grands , et dont il lui fat plus difficile de sortir. Il 
fut nommé en i79i à l'ambassade d'Angleterre; mais com- 
me ses principes politiques ne lui permettaient pas de re- 
connaître le gouvernement qui lui donnait cette mission , il 
refusa de se rendre à Londres , et resta à Gonstantinople , 
d'où il adressait toutes ses dépêches aux princesit-ères de 
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Louis XYI, c[uî étaient alors en Allemagne. Cette corres-* 
pondance fat saisie Tannée suivante, en Champagne , par 
l'armée française, et M. de Choiseul fut décrété d'arres-r 
tation le 22 novembre 1792. Il partit bientôt après de 
Constantinople, honoré des témoignages les plus mar-^ 
quants d'estime et de considération de la part du sultan 
et du grand-visir, et regretté de tous les Français établis 
dans le Levant, et de tous les ministres des puissances 
étrangères près la Porte. Ne pouvant rentrer en France, il 
se retira en Russie, où Tillustre Catherine, bon juge de 
Tesprit et des talents, l'accueillit dç la manière la plus 
distinguée, l'admit à son intimité, et lui acccorda la 
protection la plus éclatante. Paul I<", à son avènement 
au trône, le combla de nouvelles grâces, le nomma 
son^ conseiller intime, directeur de l'Académie des Arts et 
de toutes les blMothèques impériales, et lui donna d'au- 
tres marques encore plus solides de son estime et de sa mu- 
nificence Cette haute faveur, suivant l'usage ordinaire des 
cours, ne fut cependant pas d'une très-longue durée; les 
relations d'amitié qu'il continua d'entretenir avec M. le 
comte de Cobentzel, qui était tombé dans la disgrâce , dé- 
plurent tellement à l'empereur, que M. de Choiseul crut 
devoir prendre le parti de s'éloigner de la cour ; mais il. ne 
tarda pas à recevoir l'ordre d'y revenir; et la première 
fois qu'il y reparut , d'aussi loin que l'empereur put l'aper- 
cevoir , il lui fit signe d'approcher, et lui tendant la main, 
il lui dit avec le ton de la bienveillance : • AL le comte , il 
« est des jours d'orages , des temps nébuleux où il pleut des 
« mal-^entendus; ilen est tombé un sur nous; mais, comme 
« nous sommes gens d'esprit, nous l'avons secoué (faisant 
< un geste de l'épaule) et nous n'ensommes que mieux en- 
« semble. » 

Quelque agréable que fût pour lui ce retour de faveur , 
la crainte de la perdre une seconde fois, et, plus encore , 
|e désir de revoir sa patrie, le déterminèrent bientôt à reur 
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trér en France y et il y revint en effet en 1802 , dépouillé de 
ses biens ^ de ses titres , et réduit à sa considération per- 
sonnelle. Il aurait pn réparer^ da moins en partie 5 ses per- 
tes ^ et parvenir anx premières dignités de l'État ^ s'il avait 
pu consentir à se ranger parmi les conrtisans de celui qui 
tenait alors dans ses mains les destinées de la France ; mais 
les princlpe3 qui le dirigeaient étaient inflexibles ; il ne fut 
rien parce qu'il ne voulut être rien. Il borna son ambition 
à retrouver sa place à l'Académie des Belles-Lettres, qui 
avait été sa première patrie littéraire , et qui l'accueillit 
avec empressement ; et libre désormais de toute espèce 
d'affaires > il reprit presque aussitôt ses travaux interrom- 
pus par tant d'événements et de contrariétés. Mais y dans le 
long espace de temps qui s'était écoulé depuis la publica- 
tion du preniler volume de son ouvrage , une foule de voya- 
geitrs avaient visité les mêmes contrées et en avaient publié 
dtô descriptions^ d'autres avaient profité de ses recherches 
et de celles qui avaient été faites sous ses auspices ; et pres- 
que tousMavsdent fait l'honneur de le traiter comme un An- 
cien y oudtimoins comme un homme qui ne devait plus reve- 
nir. D'aiileursune grande partie de ses matériaux avaient été 
dispersés ou perdus pour lui ; il fallut donc que , pour ren- 
trer dans la propriété de ses anciens travaux, il en réunit 
les éléments épars, et que, pour les rajeunir, en assurer 
Texactittide et remplacer ceux qui manquaient , il fît en^ 
treptendre de nouvelles recherches, lever des plans , re- 
cueillir des monuments et des dessins dont on ne pût lui 
ravir le fruit et partager avec lui l'honneur. Tels sont les 
soins qili ont rempli la vie presqu'entière de M. de Ghoi-* 
seiQ depids son retour en France. 

Il y avait plus de vingt-cinq ans que le premier volume 
de son ouvrage avait paru, lorsqu'il publia, en 180d, la 
première partie du second. On y aperçoit, au premier 
coup-d'œil , avec le même talent , l'influence de la ma- 
turité dé l'âgé et dé la gtàvité de la mission dont l'auteuf 
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était chargé. Ce n'est plus le jeune voyageur enthousiaste , 
qui ne cherche que Fandenne Grèce ^ brillante de Téclat 
de ses arts et des productions de son génie. L'illusion a (ait 
place à la réalité ; le peintre et le poète cèdent souvent le 
pas au savant critique , plus jaloux de parler à Fesprit qu'à 
rimagination ; il se livre presqu'entièrement à des opéra- 
tions géographiques , à des recherches d'érudition , à des 
observations géologiques ; à la reconnaissance des faits na- 
turels propres à répandre du jour sur quelques faits obs- 
curs consignés dans l'histoire. Son imaghiation semble être 
devenue immobile et sUencieuse ; il ne lui échappe que ra- 
rement de ces traits vifs et piquants , si nombreux dans son 
premier Voyage. Il ne veut presque plus voir dans Homère 
querhistorien et le géographe dont il admire l'exactitude ; 
sur les rives du Bosphore il ne retrouve que les traces du 
volcan quile forma; sur les bords si poétiques du Sca- 
mandre , que celles de son ancien cours et de ses dé- 
viations. Ilioh même ne doit plus être pour lui que la 
capitale du royaume de Priam ; il en discutera les Hau- 
tes , il en décrira les aspects ^ en mesurera l'étendue. 
Loin de repeupler la Grèce de ses dieux et de ses héros, 
il la désenchante et n'y voit plus guères que des Turcs et 
des esclaves. Son imaginatien n'est cependant qu'assoupie , 
elle se réveille avec tout son éclat à la vue des objets 
plus particulièrement propres à l'émouvoir. Le spectacle 
d'une fête dont M. de Ghoiseul fut témoin^ ranime dans 
l'instant sa vive sensibilité, et son style reprend toute 
sa couleur et tous ses charmes : cette fête, toute grecque, 
est la moisson des roses par les jeunes filles d'Hadrianopo- 
lis de Thrace : la description qu'il en donne est si fraîche , si 
gracieuse , si riante, qu'on la croirait sans peine empruntée 
de Théocrite ou de Virgile ; et la douce harmonie du langage 
fait presque oublier que ce n'est pas celui des Muses de la 
Grèce ou de l'Italie. Ce charmant tableau se fait d'autant 
mieux remarquer qu'il sort du genre grave et sérieux au- 
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qael le second volume est principalemekit consacré. Si ce 
volume ne parait pas toujours aussi intéressant que le pre- 
mier aux lecteurs qui veulent surtout être amusés , il le pa- 
rait pour le moins autant à ceux qui aiment rinstruction, 
et qui mettent du prix aux conquêtes dés sciences historis- 
qnes et au progrès des connaissances utiles. Il serait ^ en ef- 
fet , difficile de ne pas accorder un vif intérêt et une haute 
estime aux doctes recherches et aux observations qui ont 
produit les nouvelles cartes d'une grande partie de la 
Tbrace ^ des îles de Samothrace et d'Imbros ^ de celle de 
Lemnos^ près de laquelle M. de Ghoiseul a retrouvé^ sous 
les eaux 5 la petite He de Ghrysès^ célèbre par la tragique 
infortune de Philoctète;de Fisthme del'Âthos, queXerxès 
Si couper par un canal dont le savant voyageur a décou- 
vert et mesuré les vestiges. Partout il a feit également con- 
courir les mesures avec les inscriptions , les médailles et 
les monuments de tout genre ^ pour éclaircir les points obs- 
curs de l'histoire ou de la géographie , et fixer l'emplace- 
ment des villes détruites dont les ruines même ont péri 
sans laisser aucunes traces. Il n'a pas même négligé^ pour 
donner une nouvelle preuve de la subtilité ^ de la mobilité 5 
quelquefois même de la frivolité qui distinguait l'esprit des 
Grecs ^ de recueillir quelques inscriptions singulières, et 
dont le principal mérite y comme celui de nos acrostiches 
et de nos bouts-rimés^ est dans la difficulté vaincue. Ces 
inscriptions 5 qu'il a trouvées dans les ruines de Pergame ^ 
sont en vers appelés isapsephès, parce que les lettres prises 
numériquement donnent le même nombre exprimé par le 
texte. La plus curieuse indique entre le cube, le cylindre 
inscrit au cube et la sphère , leurs surfaces et leurs solidi- 
tés, des rapports numériques portés à une approximation 
remarquable, inaperçue peut-être par les modernes. Plus 
d'une fois encore, sans doute, l'étude de l'antiquité pourra 
fournir aux esprits investigateurs que dirigera un juge- 
ment sûr et éclairé , des résultats non moins imprévus et 
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Bonmoios intéressants : tout n'est pas fait dans Tétude des^ 
monuments^ il s'en faut de beaucoup ; et M. de Ctioiseul ^ 
qui en a tant sauvé d'une infaillible destruction , a aussi 
prouvé, par son exemple, qu'on en pouvait faire un nou- 
vel et bien honorable usage. 

Une âme comme celle de M. de Ghoiseul ne pouvait 
pas être oublieuse des bienfaits : il voulait consacrer le 
souvenir de ceux qu'il avait reçus des souverains de la Rus- 
sie qui avaient accueilli et consolé son infortune, qui lui 
avaient rendu des foyers et presque une patrie ; il publiait 
en France la continuation de son ouvrage; une dédicace 
aurait acquitté la dette de son cœur; mais un pouvoir om- 
brageux pouvait lui faire un crime de l'expression d'un no- 
ble sentiment ; et sa reconnaissance , pieusement ingé- 
nieuse à se manifester, plaça au frontispice du volume, un 
autel de forme antique , sur lequel est gravée cette courte 
inscription, en langue slave : Aux Dieux hospitaliers; et sur 
la base , on lit ce passage de la harangue de Démosthène > 
pour ia Couronne : Jusque dans les temps les plus reculés 
nous garderons le souvenir de tant de bienfaits ^ et nous fe- 
rons de constants efforts pour prouver notre reconûaissance. 

Ce même sentiment est sans doute la source du vif et 
touchantintérêt avec lequel il parle de l'hospitalité, la plus 
ancienne des vertus, parce qu'elle fut la plus nécessaire > 
surtout chez les Orientaux, qtii là pratiquent encore comme 
au temps d'Abraham , et qui , oubliant comme lui le poidsi 
des années pour courir au-devant dii voyageur inconnu, lé 
respectent comme tin frère , le plaignent comme un étran- 
ger, et, à ce titre, l'honorent cbmine un malheureux , parce 
que, pour eux, la félicité ne se trouve que dans le repos. 

La seconde partie de ce Voltime, dont l'impression, com- 
mencée depuis long-temps, est fort avancée, concerné la 
Troade, et doit offrir celles des découvertes de M. de Choi- 
Séul auxquelles il attachait le plus de prix, qu'il croyait de- 
voir répandre quelque éclat sur le l'eàte de sôii ouvrage j 
dont il les regardait comme lé couronnement, et qu'il té-^ 
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moi^e, dans son introduction^ un vif regret de n'aroir 
pas publiées le premier, à cause de leur nouveauté et des 
grands souvenirs que réveille le seul nom de Troie. 

Aujourd'hui qu'ellessont presque toutes connues, s'il veut 
en reprendre possession, c'est moins, dit-il, parce qu'elles 
lui «appartiennent que parce qu'elles se rapportent à Troie> 
qui est pour lui un sujet d'habitude et de prédilection. U 
parait certain que cette intéressante partie des travaux de. 
M, de Choiseul ne restera pas incomplète, qu'elle sera bien- 
tiùi terminée 9 et que le public ne tardera pas à en jouir. 

M. de Choiseul, jaloux de remplir tous ses devoirs^ ne 
pouvait oublier ceux qu'il avait contractés envers l'Acadé* 
mie; et il a enrichi nos recueils de plusieurs Mémoires re- 
latifis à l'objet favori de ses études. Tantôt il décrit l'Hippo- 
drome d'Olympie , et nous fait assister aux courses des 
chars qui s'y disputaient le prix; tantôt il explique l'origine 
du Bosphore de Thrace , et nous rend témoins de la ca- 
tastrophe qui le forma; tantôt il défend Homère contre les 
raisonnements plus ingénieux que solides de quelques criti- 
ques, qui, malgré le témoignage unanime de près de trente 
siècles, prétendent que le prince des poètes, ou plutôt le 
père det oute poésie, n'a point existé (*). 

Tandis que M. de Choiseul cherchait à se consoler par 
l'étude, des malheurs de sa patrie et de ses propres dis- 
grâces, ses voBux les plus chers furent enfin remplis : il vit 
se relever cette antique monarchie à la splendeur de la- 
quelle était attachée celle de son nom ; aucun Français ne 
lui avait été plus fidèle , et ne fut plus sensible au retour du 
roi légitime et de son auguste famille ; aucun aussi n'en re- 
çut des témoignages plus honorables et plus flatteurs d'es- 
time et d'affection. Les honneurs et les dignités, en quel- 
que sorte héréditaires dans sa famille, lui furent rendus; 

(*) Voir tom. IV, pa^. 265 et suit., le Mémoire de M. de Choiseul sur 
rHippodrome d^Olympie; ses Recherches sur le Bosphore de Thrace, et 
ses GonsidéraUomtur Homère. 

I 1 
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le roi le nomma ministre-d'état^ membre du conseil-privé, 
et pair de Franee. Il fit entendre en cette qualité ^ à la tri- 
bune du premier corps de FÉtat^ des discours empreints 
de Famour de son roi, de sa patrie^ et des nobles senti- 
ilments dont il avait toujours été animé. Ce devait être 
là le terme de ses travaux^ de ses projets et de ses es- 
pérances. Les nôtres étaient de le conserver long-temps; 
la force de sa constitution et de sa santé semblait nous le 
promettre , lorsqu'un accident grave vint avertir qu'il tou- 
chait à la fin de sa carrière. Ses amis voulaient en vain se 
dissimuler, et lui dissimuler à lui-même^ que c'était une 
véritable attaque d'apoplexie; sa langue, restée pesante et 
embarrassée , en était une preuve trop certaine. On espé- 
rait cependant beaucoup pour sa guérison, de l'eflèt des 
«aux d'Aix-la-Chapelle , et il s'y rendit au printemps de 
l'année 1817 , accompagné de madame la princesse Hélène 
de Bauffremont, qu'il avait épousée en secondes noces ^ 
dont les qualités aimables ont embelli le reste de sa vie , et 
qui lui a prod^é jusqu'à ses derniers moments les soins 
les plus touchants et les plus tendres. 

Aussi fidèle à son Dieu qu'à son Roi, dès qu'il sentit que 
sa fin approchait, il implorâtes secours et les consolations 
de la religion , dont il avait toujours conservé dans son 
cœur les espérances, et mourut le 22 juin 1817 , laissant 
dans la douleur une épouse qui lui survit pour le regretter^ 
et chérir éternellement sa mémoire. 

La précieuse collection de monuments antiques de divers 
genres que M. le comte de Choiseul-Gouffier avait formée^ 
avec beaucoup de soins et de dépenses , dans ses voyages et 
pendant le cours de son ambassade, n'est point perdue pour 
la France , à laquelle il la destinait ; elle y a été conservée 
par la munificence du gouvernement, qui en a enrichi le 
Musée royal, où elle est exposée aux regards du public {*). 

(*)M. de Choiseul-Gouffier a été remplacé daas cette Acadéoûe, par 
M. le comte Maxime de Choiseul , son neveu. 
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OU IL REMPLAÇAIT AL D£ GHOISEUL. 



M, le comte de Ghoiseul-Gouffier ^ auquel je succède 
panni vous^ Messieurs^ s'était livré à un genre d'étude et 
de travaux scientifiques qui ne pourraient établir^ entre lui 
et moi^ que des rapports éloignés; mais^ entre lui et moi , 
il est pourtant un point de conformité que je m'applaudis 
de trouver. Gomme lui^ je m'iionore d'avoir montré dès 
ma jeunesse de l'aversion pour l'indépendance anarchi- 
que^ qui ramène les peuples à la barbarie par les excès ^ 
non moins que de l'éloignement pour le despotisme , qui 
les pousse à l'anarcbie par le désespoir. Dans les écrits de 
M. de Gboîseul , je rencontre un ami des institutions mo- 
narchiques^ mais un de ces sages amis qui ne compromet- 
tent points par un zèle aveugle^ la cause qu'ils embrassent 
Éclairé par les lumières de son siècle , il jugea que les pro- 
grès de la raison étaient teb ^ qu'il n'y avait plus à craindre 
ni à espérer de lui faire faire des pas rétrogrades. L'homme 
mûr ne saurait reprendre les penchants ni les habitudes de 
l'adolescent^ et le prudent législateur songe à prolonger, 
pour les peuples faits qu'il gouverne , ce point si précieux 
de maturité qui les maintient entre les brusques saillies et 
les égarements du jeune âge des nations, et les faiblesses, 
les faux pas et les chûtes des siècles de décrépitude. Il sent 
qu'on ne peut tordre impunément leur esprit et leur carac- 
tère : ce ressort, que vous voulez courber, éclatera dans 
vos mains ; ce fleuve entraînant , aucune force humahie ne 
pourra le remonter. Ges remarques sont devenues commu- 
nes. Messieurs, depuis que nous bénissons le gouverné- 
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ment d'un prince qui lui-même a posé devant la puissance 
royale le mur d'airain de la loi ; qui a voulu régner par la 
loi , voulant ne régner que par la justice ; qui a mis en pra- 
tique cette théorie du bonheur général^ conçue et enseignée 
par les sages , sentie et embrassée par les peuples , devenue 
enfin le code qui désormais doit régir le monde au nom de 
cette raison souveraine à laquelle les puissances de la (erre 
doivent se soumettre y comme autrefois le maître des dieux 
se soumettait aux arrêts irrévocables du destin. Voilà ce 
que de bonne heure a su reconnaître un monarque qui 
exerça son jeune âge dans les travaux de Tesprit, et fortifia 
son âme dans ces épreuves salutaires de l'adversité ^ où Ton 
ne prend que des principes généreux. Hommages soient 
donc rendus 9 dans ce temple des lettres ^ au prince qui ho- 
nore les lettres en les protégeant, et s'honore lui-même en 
les cultivant ; auquel son vaste savoir aurait mérité des 
couronnes littéraires , si sa naissance n'avait pas mis sur sa 
tête auguste le diadème des rois. 

C'est sous de pareils chefs ^ d'autant plus dignes de met- 
tre un prix au mérite et à la vertu ^ qu'ils ont fait d'avance 
admirer en eux ce qu'on les voit reconnaître et honorer 
autour d'eux; c'est sous l'empire de ces juges suprêmes des 
talents et des services, qu'il est glorieux d'attirer sur soi 
quelques témoignages d'estime , ou de ces regards d'encou- 
ragement qui sont plus flatteurs que des récompenses; et 
l'une des distinctions particulières attachées à la famille 
desGhoiseul, c'est d'avoir, presque en tous les temps, ob- 
tenu la confiance de nos rois. D'augustes sufirages (et je 
dois m'en féliciter) ont en quelque sorte prévenu tout le 
bien que j'ai à dire de l'un de leurs descendants. Certes, 
celui que nous regrettons ne donnera point d'embarras à 
ses panégyristes. On peut le louer sans détour oratoire, 
sans toutes ces précautions artificielles y qui sont une insulte, 
£l quelquefois un acte d'accusation. 

JLes ancêtres de M. de Choiseul avaient brillé parmi ces 
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aireiitiireux chevaliers qui dissipèrent^ loin de leur patrie , 
tant de courage et d'esprit français. Sous l'étendard de la 
croix ils avaient bumecté de leur sang les plaines de la 
Palestine. De siècle en siècle ils avaient conservé l'héré- 
dité de grandeur qui devait passer jusqu'à leurs derniers 
neveux. M. de Choiseul aurait pu penser que sa seule tâche, 
à son tour^ était de transmettre aux siens ce dépôt honora- 
ble. Non y Messieurs , une illustration qu'il n'eût reçue que 
de reflet ne pouvait satisfaire sa généreuse ambition. Quelle 
gloire pour un grand (se disait-il) de n'être qu'une simple 
épreuve de l'ims^e de ses ancêtres^ lorsqu'il n'ajoute point 
à leurs traits quelques traits particuliers qui distinguent 
les s^nes de famille sans les effacer I Reproduire ses aïeux 
tels qu'ils sont^ ce n'est que les copier. M. de Choiseul 0t 
donc comme s'il n'avait pas déjà un grand nom ; il travailla 
à s'en faire un. Dans un âge où l'on est à peine capable de 
sentir le prix du savoir ^ déjà U l'honorait dans les autres; 
il était déjà l'appui des lettres avant d'oser croire qu'il en 
serait un jour rhonneiu*. 

N'attendez point de moi. Messieurs, que je suive pas à 
pas M. de Choiseul dans son honorable carrière. Je ne 
pourrais que retracer incomplètement les actes de sa vie ; 
et, ce qui serait pis que de ne pas rendre à sa mémoirç 
toute la part d'éloges qui lui est due, }e risquerais de la 
compromettre par un maladroit hommage. Un peintre plus 
habile vous a préparé sans doute le portrait fini du digne 
collègue que nous célébrons. Exercée à l'école des La 
Rochefoucauld , des La Bruyère, des Yauvenargue, dans la 
définition descriptive des mœurs de la société et des traits 
caractéristiques de l'homme , sa plume , riche en aperçus 
fins et pénétrsmts , ingénieux et philosophiques , aura saisi , 
et saura vous rendre ces traits de physionomie morale qui 
échapperaient à la mienne , puisque je n'ai pas connu M. de 
Choiseul, et que je n'exprimerais pas avec une élégance 
aussi précise, quand j'aurais eu rhonneur de le connaître. 
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Je me bonierai donc h rappeler quelques époques de sa 
vie , et quelques productions de sa plume ^ qui ont , les unes 
précédé, les autres suivi la publication de son Voyage pût(H 
resque de la Grèce. Ces productions sont des Mémoires qu'il 
ne me serait permis d'apprécier que sous le rapport de 
l'expression^ ne me reconnaissant pas^ sous celui de la 
doctrine , juge compétent de leur solidité ou de leur mérite. 

L'année dernière. Messieurs, dans votre séance du 
2k avril, l'Institut, en corps, a entendu la lecture d'une 
Dissertation sur Homère, C'était comme membre de V Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, que M. de Cboiseul- 
Gouffier venait joindre son tribut à ceux que les trois autres 
sections de l'Institut royal offraient au public en cette mé* 
morable journée. Dans cet écrit polémique, l'auteur discute 
avec goût l'opinion de deux savants étrangers, tous deux 
partisans obtinés du paradoxe. Il les combat avec cette 
politesse et ces manières civiles dont on doit toujours user 
envers des hommes d'un esprit supérieur, qu'on ne cesse 
pas d'estimer^ quoiqu'on les réfute. Les autres écrits^ qui 
sont un Mémoire sur l'Hippodrome d'Olympie, et des Re- 
cherches sur le Bosphore de Thrace, offrent un résumé d'in 
ductions plus ou moins convaincantes, qu'il faut livrer en- 
core à la sagacité des vrais juges en ces matières. Cette 
lecture, instructive pour quelques-uns, ne peut être qu'a- 
gréable pour tous, par l'attrait de souvenirs qu'elle réveille 
dans les esprits , et par cet intérêt particulier qui se ratta- 
che toujours à ce qui nous vient de l'antiquité. S'il était vrai 
que ces Mémoires renfermassent quelques opinions erro- 
nées, l'auteur, condamné par les savants, serait absous par 
ces nombreux lecteurs , qui n'aperçoivent plus de fautes où 
ils rencontrent des idées fines et ce qu'on nomme de l'es- 
prit : or on ne saurait discuter avec plus de délicatesse , ni 
peindre avec plus de charme. Il semble, en plusieurs en- 
Iroits, que ces écrits scientifiques soient la production d'ua 
^oète. 
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Tonfisftis y He vrai titre littéraire de M. de Choiseul , Mes- 
^nrs , c'est 2e Voya^ pittores^ de ta Grèce, composition 
immense^ beau monument qui mérite d'arrêter vos re- 
gards, tout inachevé qu'il est dans plusieurs de ses parties. 

Les connaissances humaines , Mes^eurs, forment un do- 
maine presque sans bornes , qi» les divers esprits se parta* 
gent et cultivent avec des procédés comme avec des pror 
duits différents. Un seul homme , quelle que fût sa capacité, 
ne saurait réussir à faire également tout valoir dans ces cul- 
tures si variées ; mais il peut , en s'attachant de préférence 
à en bien connaître une seule ^ étudier les autres , et sur- 
tout ne les pas dédaigner. Ainsi M. de Choiseul* porté par 
une cnrioKté vive^ très-naturelle au jeune âge, vers les 
objets qui frappent les yeux avant que de frapper l'esprit, 
conçut un grand amour pour les arts et pour les recherches 
de l'éniditiOQ : mais, doué d'une imagination ardente, qui 
voulait être satisfaite , et qui ne pouvait l'être par ces sim- 
ples notions techniques que saisissent toutes les intelligen- 
ces, que retiennent toutes les mémoires , il pensa que la 
science, pour qu'elle soit honorée autant qu'elle est hono- 
rable , ne doit point rester à la portée du vulgaire ; qu'en 
laissant à tous le pouvoir facile d'acquérir les connaissan- 
ces positives, il fallait étendre l'étude au-delà d'une obser- 
vation systématique et matérielle. Persuadé que la science, 
belle de soi-même , pouvait encore être embellie par la 
culture des lettres , dès son jeune âge il songea à se for- 
mer au talent d'écrire, et il eut le bonheur d'apprendre , 
d'un maître excellent , l'art difficile de peindre la pensée 
par l'expression. L'ingénieux auteur des Voyages du jeune 
Anacharsis, qui, dans ce livre d'une érudition prodigieuse 
sans qu'il olTre l'abus du savoir, avait jeté à pleines mains 
ces fleurs d'atticisme , et partout répandu ce doux parfum 
d'antiquité qu'on respire dans les poèmes et de Sophocle 
et d'Homère; ce peintre élégant des mœurs de l'ancienne 
Grèce, lui livra lespalettes des grands petites, où lui-même il 
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avait emprunté le simple et noble coloris de sar dietîbn pure et 
sage. Le respectable Barthélémy s'honorait de Tempresse* 
ment que son noble élève mcmtrait pour Tentendre. A les 
voir, Fun retraçant avec une douce éloquence, l'autre 
écoutant avec une surprise avide , des faits historiques qui 
ont quelquefois tout le merveilleux des fables, on eût dit 
un jeune Grec dans le cabinet de Platon. 

L'esprit échauffé par les récits de son maître, le digne 
disciple n'eut plus qu'un désir, qui devint en lui un tour- 
ment Il brûlait d'aller rechercher sur les lieux mêmes 
quelques traces de ces prodiges qui étonnaient son oreille, 
élevaient son âme , agrandissaient toutes les facultés de son 
intelligence. Il en a conçu le dessein, c'en est assez, il faut 

que ce dessein s'exécute Il part, entraîné ,. comme 

il le dît, par une curiosité dévorante. Vous la concevez, et 
tous nous l'avons ressentie , Messieurs, à la lecture de ces 
descriptions poétiques qui ont fait le charme de nos pre- 
mières années^; mais la plupart d'entre nous n'ont fait que 
tire ce qu'il a vu. C'est ce spectacle, si étendu, que 1 œil de 
l'homme ne peut l'embrasser; si divers, que l'esprit n'en 
peut saisir toutes les variétés ; si orné, si pompeux, si ma- 
gnifique, que la féconde imagination des poètes ne le re- 
produit que faiblement ; c'est ce spectacle qui , par la su- 
blimité de ses effets , déconcerte l'art qui veut le rendre ; 
c'est , dis-je , ce spectacle que M. de Choiseul est parvenu 
à retracer avec tout le succès qu'il était permis au plus am»- 
bitieux de désirer, au plus habile d'obtenir. . . Mais, pour 
nous le représenter à nous-mêmes, tâchons de devenir à 
notre tour spectateurs, en nous réunissant par la pensée 
au docte cortège qui vient s'offk'ir à nos regards. C'est le 
même sentiment qui attire et précipite sur les pas de notre 
jeune voyageur, ces zélés missionnaires de la science. . . . 
Partez pour cette croisade poétique , artistes renommés , 
savants illustres, immortels poètes! Allez reconnaître cette 
Grèce souterraine , oii dorment les héros d'Homère. Que 
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la tombe interrogée vous réponde , et que, réveillés au 
son de votre parole, ses pâles» habitants se lèvent, pour 
témoigner que le chantre divin qui sauva leur nom de l'ou- 
bli, n'a pas immortalisé des exploits imaginaires. Donnez à 
ces fictions une base aussi durable que ses vers. Prouvez 
par vos recherches, que le premier des poètes est aussi le 
premier des historiens ; que vrai dans ses sentiments, il est 
vrai dans ses récits ; qu'il a pu agrandir ses héros, qu'il ne 
les a point créés ; décoré le théâtre de leur gloire , qu'il ne 
l'a point construit Dans vos peintures, rendez vivantes et 
parlantes ces grandes figures des temps reculés. Ne vois-je 
pas à votre tête l'homme insphré qui peut opérer ce pro- 
dige ? Delisle, autre Amphion , marche à côté de Choiseul. 
Aux premiers accents de sa lyre, cette Grèce ensevelie 
sous ses ruines va se relever ; ce grand corps sans vie va se 
ranimer comme au souffle de la parole d'un prophète vous 
voyez , dans un admirable emblème, se réveiller et se dres- 
ser le squelette (*) du genre humain. Sous leurs évoca- 
tions puissantes, les sites désenchantés retrouvent leur 
fraîcheur et leur éclat Les monts, les rochers, les antres 
verds, vont revoir leurs demi-dieux ; les palais, les gym- 
nases , vont sortir de leurs décombres ; le précieux marbre 
deParos, qui pave aujourd'hui la demeure d'un pacha 
stupide , va être rendu aux parvis des temples que les prêtres 
de Minerve, de Diane, de Bacchus, d'Apollon, fouleront 
encore de leurs brodequins dorés ; les antiques villes vont 
se remplir de leurs premiers citoyens : je revois Thèbes et 
son Épaminondas, et son Pindare, et son Hésiode : la 
Béotie valait donc mieux que sa renommée! Je revois Les- 
bos , qui se glorifie encore de son Pittacus, toujours hono- 
rant sa mémoire , toujours négligeant ses exemples : je re- 
vois Méthymne, Ântissa, Mitylène, dont les montagnes 
harmonieuses répétaient d'échos en échos les divins accords 
d'Arion ,d'Alcée, de Sapho, de Terpandre. . . . Mais vous 

(^) Prophétie d'Ëiéchiel, ch, 87, TaUeaa de la Résurrection desmortf. 
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oublierai-je , terre classique ^ qui vîtes les Grecs combattre 
les Troyens, et tout FOlympe sur la terre, juges de ces 
grandes luttes ; Simols » qui rouliez les corps ^ les boucliers^ 
les cuirasses des vainqueurs et des vaincus? Salut, mont 
Ida! salut; mystérieux Gargare ?..»». Laissons^nous entraî- 
ner sur les pas de nos voyageurs vers ces doctes plaines 
qu'arrosent l'Hyssus et le Géphise, lieux révérés > où de 
génération en génération voyage par la pensée ime jeu» 
nesse studieuse ; où les amis des arts vont^ en souvenir, à 
toutes les époques de leur vie , comme respirer Fair natal , 
afin d'entretenir la force et la pureté de leurs principes !... 
Yoici Fenceinte où Platon régnait sur les coeurs par la douce 
persuasion ; où Démc^thènes lançait des foudres sur les 
traîtres et sur les tyrans. A la vue de cette Athènes ^ au- 
jourd'hui méconnaissable, quels sentiments de regrets en* 
semble et d'admiration saisirent votre âme , ô Ghoiseul ! ô 
Delisle !.*. . Écoutez le favori des muses ; lorsque son pied 
commença de toucher cette poussière poétique ^ formée 
des cendres des Eschyle , des Sophocle , des Euripide , des 
Plndare , il sentit couler ses larmes « Je pleurai » dit-il. 
Qui pourrait en être surpris?..... G'était un fils sensible et 
religieux, qui retrouvait dans une solitude étrangère les 
cendres de ses ancêtres. 

II m'eût fallu posséder les pinceaux de M. de Ghoiseul- 
Gouffîer, pour vous présenter dans de magiques rappro- 
chements , et par d'adroits effets d'optique, l'ensemble de 
son grand tableau de la Grèce. Je n'ai point eu cette am- 
bition. J'ai tâché de vous reporter sur les lieux par les sou- 
venirs , afin que vous puissiez vous mieux remplir des 
grands sujets qu'il avait à traiter, et mieux apprécier aussi 
les ressources de son talent , en songeant aux difiicultés de 
son entreprise. 

Trois corps académiques se sont honorés d'admettre dans 
leur sein l'auteur de ces nobles travaux. A l'Académie Fran- 
çaise , M. de Ghoîseul avait remplacé d'AIembert , homme 
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supérieur ^ qui avait justement obtenu les deux renommées 
que promettent les sciences exactes et les lettres à celui qui^ 
sachant tirer un double produit de cette double culture^ 
se sert de la précision que les unes mettent dans l'esprit , 
pour donner de la solidité aux inventions des autres ^ et 
réciproquement des vife et brillants aperçus que l'esprit se 
rend familiers par le commerce des lettres^ afin de donner 
aux œuvres inanimées du savant , de l'intérêt et du coloris. 

Je rappelle ici l'époque la plus glorieuse de la vie de 
M. de GhoiseuL Les honneurs s'accumulaient sur sa tête. 
Comblé des témoignages d'estime et de confiance de 
Louis XYI^ il partait de France avec la qualité d'ambassa- 
deur auprès de la cour Ottomane. La mission était difficile 
et périlleuse. Il est des lieux comme des circonstances, oîi 
la vertu la plus intègre a besoin d'art ; mais gardons-nous 
diç confondre cette adresse légitime qui se tient sur la dé- 
fensive, avec l'offensive attitude de l'astuce et de la ruse. En 
un poste où tous les diplomates vulgaires s'étaient persuadés 
que le seul moyen d'échapper aux embûches qu'on leur fai- 
sait craindre 9 c'était d'en dresser, M. de Choiseul, auquel 
cette réciprocité d'attaque et de défense ne pouvait conve- 
nir, sut déconcerter toutes les trames par des mesures de 
conciliation que ses rivaux, ou ses ennemis, regardèrent 
comme le chef-d'oeuvre de la politique, quand ce n'était que 
l'acte d'un bon esprit, que l'inspiration d'une belle âme. 

A l'époque de nos premiers troubles domestiques , ce 
sage esprit de modération et de loyauté qui réglait tou- 
jours sa conduite, l'instruisit à parer les coups secrets de 
l'intrigue ambitieuse et les brusques assauts des factions 
anarchiques ; mais il ne crut pas devoir, par respect pour 
son nom , soutenir long-temps cette double guerre , et on 
le vit se hâter de faire le sacrifice de sa place , dès qu'il 
comprit qu'il y avait plus d'honneur à y renoncer qu'à s'y 
maintenir. 

£n ces pénibles circonstances f la Russie lui offrit un sûr 
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asUe j et ses souTerains une augaste protection. Cest dan» 
son livre même qu'il faut suivre le noble et simple épan- 
chement de sa reconnaissance. Quelle touchante peinture 
de la vertu hospitalière des temps antiques ^ de ce doux et 
irrésistible besoin des peuples civilisés^ que le luxe n'a pa» 
encore corrompus ! L'exercice de rhospitalilé est la pas- 
sion des bons cœurs : IVL de Ghoiseul^ digne de la ressentir, 
était digne de l'inspirer. Chez l'étranger il crut n'avoir pas 
changé de patrie^ tant ses nouveaux concitoyens s'étaient 
empressés d'accueillir cet hôte distingué , auquel ils sem- 
blaient bien moins avoir accordé qu'avoir offert le droit 
de cité dans leurs murs. Son âme en était touchée jusqu'à 
l'attendrissement : de là ces pages éloquentes dans les- 
quelles il nous montre la douce hospitalité sous les traits 
d'une déité bienfaisante. L'étranger, aux yeux de son hôte, 
n'est plus un étranger : devenu un objet sacré comme le 
malheur même ^ c'est un frère de plus dans la famille aus- 
sitôt qu'il a touché le seuil du toit domestique. Serait-il 
vrai que ces belles pages fussent un hors-d'œuvre dans les 
récits descriptifs de M. de Clioîseul, comme de rigides 
censeurs l'ont avancé ? Louable écart ! heureuse faute , que 
tous les écrivains n'ont pas l'honneur d'avoir commise ! 
Ah! pour qu'on lui pardonne cette séduisante imperfec- 
tion, il suffira de le lire; et peut-être, en le lisant^ plain- 
dra-t-on ces censeurs mêmes de n'avoir pas de pareils torts 
à se reprocher. 

En 1802 , M. le comte de Choiseul revint en France , où 
il vécut dans une retraite studieuse. Lors du retour du Roi, 
il reprit le rang de ses aïeux, rehaussé par la dignité de 
pair, d'autant plus honorable en sa personne , qu'il ne la 
possédait point à titre d'héritage, mais comme un prix 
glorieux de sa noble conduite. De nouveaux événements 
lui tirent perdre l'exercice de ses titres, et les désastres 
publics ne lui laissèrent ni la pensée ni le loisir de les re- 
gretter. Bientôt après il les reprit encore : oh î pour cette 
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fois , en se félicitant de les avoir recoavrés , puisque son 
bonheur personnel était l'annonce et lui semblait être la 
garantie du bonheur public. Dans ce nouvel ordre, pour 
lui renaissait une ère nouvelle d'agréables illusions , telles 
qu'il les avait goûtées sous les beaux jours de la monar- 
chie et dans les brillantes années de sa jeunesse. Ces longs 
travaux interrompus, il allait donc les reprendre {*) ! Cette 

(*) M. de Clioiseul fit deux voyages dans la Grèce. LorsqaMI entreprit 
le premier, la Grèce était, comme il Tannonce, Tobjet tout particulier de 
son culte. Sa seule passion pour C antiquité Tavait entrainé dans la pa- 
trie d'Homère. Lors du second voyage (époque de son ambassade), il se 
promit de faire un nouvel examen des lieux, et par conséquent de réfor-^ 
mer tout ce qui lui paraîtrait trop douteux , trop hasardé, dans son pre- 
mier travail. Je rétablis en note un passage qui se trouvait dans mon dis- 
cours, mais qui, venant à la suite du tableau de la Grèce, pouvait faire 
longueur; et je Tai conservé, non pas parce que je craindrais d'en faire 
le sacrifice , mais parce que les idées que j'exprime étaient celles de M. de 
Ghoiseul, et que ce projet de révision honore son goût. 

« L'expérience avait averti M. de Ghoiseul que, dans le pays d^nchan- 
« tement et de prestige qu'il voulait revoir, il devait s'armer de cette dr- 
« conspection judicieuse qui ne repousse pas la vérité par l'incrédulité » 
« mais qui veut et doit se servir du doute, afin de s'assurer mieux de ses 
« découvertes. Le lecteur avait paru satis&it de son premier travail : ce* 
« pendant il se persuada qu'on l'avait traité avec indulgence ; il avait le 16- 
« gitimc orgueil de vouloir l'être avec justice. Plus rigoureux que ses ja- 
t ges, il lui sembla qu'il avait plutôt parcouru (\}i^ observé le site; quHl 
« avait jugé trop superficiellement les hommes, et les choses trop fugitive- 
« ment. Dans ses comparaisons des anciens avec les modernes, peut-être 

• ne s'était-il pas assez ^èfié de son enthousiasme, peut-être avait-il trop 
t agrandi les uns , trop rapetissé les autres. Mais ce coup-d'œil de censeur 
« qu'il arrête sur lui-même, l'intérêt de la vérité lui commande de le fixer 
« sur ses coopérateurs , et de faire aussi une révision sérieuse de leur tra- 
« vail. Il redressera donc les méprises , encore qu'elles se couvrent d'un 
« nom respecté ; il rectifiera les faux jugements ; il éclairdra et fixera , 
« par des notions positives, les incertitudes. Son Hérodote , son Homère 
« à la main , il va consulter de nouveau ces vieilles terres, où sont con« 
«fondus tous vestiges, tous points de reconnaissance topographiques; 
« il retrouvera les sources des fleuves ensevelis sous les générations amon- 
c celées ; il dessinera , avec plus de précision même que les plus exacts 

• géographes, le lit^ les détours sinueux , les rives dentelées desriviè- 
« rea.... Que ces secondes recherches vont épargner de veilles à Pérudit, 
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grande résurrection de rancienne Grèce allait donc consa- 
crer son nom chez les races futures!.... Le voilà revaiu 
aux douces études des lettres : c'était sa première passion, 
ce devait être la dernière de sa vie. Déjà il jouissait des 
biens les plus précieux que les hommes puissent ambition- 
ner dans ce monde; du bonheur en réalité, de la gloire en 
perspective. Homme aimable, sincère ami, preux et loyal 
chevalier, sujet dévoué, digne Français, son cœur enfer- 
mait tous les sentiments généreux. Ses jours étaient pleins 
et désirables..... hélas! £t c'est lorsque tout lui devait ren- 
dre la vie si chère , que la mort l'a frappé aux côtés de 
celle qui donnait du charme et du prix à son bonheur 
même ! Oh ! si, à Fheure suprême, les attachements qu'on 
ressent sont en proportion de ceux qu'on inspire, et si les 
regrets se mesurent au mérite des personnes qu'il faut quit- 
ter, la dernière heure de M. de Ghoiseul dut être bien dou- 
loureuse ! Espérons pourtant que plus d'une idée conso- 
lante se sera mêlée dans son esprit à ce sentiment d'amer- 
tume. Ses derniers moments, sanctifiés par la présence des 
ministres de la religion, ont dû être adoucis par les soins 
et la pieuse tendresse de la compagne de ses jours. En atta- 
chant sur elle ses regards, il aura pensé qu'il se survivait 
dans la plus chère moitié de lui-même. L'âme et l'esprit 
satisfaits, il se sera dit sans doute : € J'ai rempli toutes les 
tâches que la Providence impose à l'homme en naissant Ma 
€ dette est acquittée envers mon pays, envers mon Roi, 
« envers tous les miens. » £t, sans vaine gloire, il aura pu 
se persuader que son passage en cette vie mortelle a laissé 
une trace lumineuse , dont le reflet, en s'élendant sur le 
nom de sa noble famille, ne fera que le rendre et plus re- 
marquable et plus respectable aux yeux de la postérité. 

« au physicien , au naturaliste I.... L^architecte, le statuaire , le peintre, 
« rhistorien , le poète, consulteront ses dessins, qui seront , pour les uns, 
c des morceaui d'étude ; pour les autres, des sources dUnspiration ; pour 
« tous , des objets d*étonnement et de respect • 
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DE LA REPONSE FAITE AU DISCOURS PRECEDIT, 



PAR M. LE DUC DE LEVIS^ 



DIRECTEUR DE L' ACADÉMIE FRANÇAISE. 



Ce que je pourrais dire après vous , Monsieur^ sur les 
ouvrages de M. de Choiseul-Gouffier^ ajouterait peu à sa 
gloire littéraire ; mais une liaison qui a duré bien des an- 
nées^ et qui me laissera toujours de profonds regrets^ 
m'autorise à parler avec quelqu'étendue de son caractère 
honorable et des agréments de son esprit 

Noble de cœur comme de naissance , le comte de Choi- 
seul avait cette élévation d'âme qui nous porte à considé- 
rer le hasard d'une illustre origine comme un devoir ajouté 
à tous ceux que la mode impose, comme une obligation 
particulière qui nous astreint à suivre les lois d'un honneur 
plus rigoureux, qui veut une délicatesse plus raffinée, en- 
fin des procédés plus généreux. Lorsque de tels principes 
dirigent invariablement la conduite publique et les actions 
privées , on obtient pour récompense cette dignité person- 
nelle , indélébile , qui fait pardonner les faveurs de la for- 
tune, qui survit aux revers. 

C'est ainsi que AI. de Ghoiseul acquit la grande consi- 
dération qui le suivit des rives du Bosphore , où il re- 
présentait avec éclat un puissant monarque jusque sur 
les bords de la Neva, où il n'était plus qu'un étranger 
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sans patrie (*). Elle le suivit encore lorsqu'il revint en 
France^ pauvre^ dépouillé^ n'ayant conservé de tous 
ses biens que le souvenir de services méconnus^ et cette 
noble fierté qui dédaigne la plainte^ qui souffre sans 
s'abaisser. Mais sévère pour lui seul, indulgent pour les 
autres , il n'avait point ce faste de vertu qui blesse comme 
un reproche. S'il s'exprimait avec sensibilité sur les maux 
de la patrie, jamais il ne parlait avec amertume des injus- 
tices dont il était victime. Ferme dans seà principes, cons- 
tant dans ses affections, son humeur était égale, son air 
était toujours serein, et dans la société intime, il joignait 
au charme de l'esprit le plus orné, celte gaieté douce que 
l'on peut, à juste titre, nommer le complément de la phi- 
losophie. 

La modestie relevait encore l'éclat des connaissances 
variées et étendues que le comte de Ghoiseul devait à l'é- 
tude et à l'observation : la forme aimable du doute était 
celle qu'il préférait; avait-il à traiter de matières qui lui 
étaient moins familières, il appelait lui-même la défiance. 
Ainsi, dans le discours qu'il prononça à la chambre des 
Pairs, sur le budget de cette année, nous l'avons entendu 
dire, avec une grâce naïve, que Ton devait être surpris 
d'entendre parler sur les finances un homme si peu soi- 
gneux sur ses intérêts. Mais ce qu'il ne disait pas, et ce qu'il 
est juste d'ajouter, c'est que, si la balance ne fut pas tou- 
jours exacte entre ses dépenses et ses revenus , le déficit ne 
provenait ni d'une magnificence stérile, ni de ces prodi- 
galités que la raison et la morale désavouent. Protecteur 
généreux des artistes, entraîné par son goût pour les arts , 

(*) La considération dont M. Ghoiseul jouit à Constantinople pendant 
son ambassade, fut non-seulement utile aux Français qui habitaient la 
Turquie, elle le fut encore aux sujets des puissances étrangères en guerre 
avec la Porte. Ce fut à ses instances que le divan, se conformant pour la 
première fois au principe du droit des gens , fit sortir du bagne Téquipagc 
d*uDe frégate russe échouée à rentrée du Bosphore. 
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dont il appréciait si bien les chefs-d'<£uvre^ il ordonnait des 
fouilles, des voyages, des acliats de médailles et d'anti- 
ques^ dès qu'il les croyait nécessaires à son grand ou- 
vrage. Mais ce qui nuisit le plus à sa fortune , c'est qu'il 
avait, au souverain degré, le mépris de Tor : preuve indu- 
bitable d'une âme passionnée pour ce qui vaut mieux que 
l'or : la gloire et la vertu- 

Les opinions politiques du comte de Ghoiseul furent in- 
variables , comme sa fidélité à son souverain légitime. Lors- 
que la révolution commença , il était jeune ; cependant une 
maturité précoce, jointe à une grande rectitude de cœur et 
d'esprit, lui en fit désapprouver les principes et redouter 
les conséquences; sa prévoyance était , il est vrai , merveil- 
leusement secondée par Tobjet de ses méditations habi- 
tuelles; l'histoire des républiques grecques, qui lui était 
aussi familière que leurs monuments, surtout celle de ces 
Athéniens avec qui nous avons plus d'une ressemblance, 
devaient lui présenter, sous de plus vives couleurs, le ta- 
bleau des troubles perpétuels, de l'anarchie souvent en- 
sanglantée , tristes résultats des gouvernements populaires. 
£t qui sait si sa vue pénétrante ne découvrait pas, dans un 
sombre lointain , le bannissement du juste et le supplice 
de la vertu? Mais si M. de Ghoiseul se prononça constam- 
ment contre une révolution , source de tant de maux, ne 
croyez pas qu'il fut l'ennemi d'un gouvernement régulière- 
ment tempéré. 

En vain les incorrigibles partisans d'une égalité illu- 
soire affectent-ils de confondre tous ceux qui réprouvent 
leurs funestes systèmes^ avec les cœurs bas et les âmes ser- 
viles, les faits réfutent cette calomnie : je citerai cekti qui 
me parait le plus remarquable. On sait combien dans cette 
grande province^ qui s'est toujours montrée la plus jalouse 
de ses privilèges et de ses libertés, la cause de la monarchie 
légitime a trouvé de défenseurs. 

Oui , nous pouvons le dire avec un juste orgueil , 
rien n'est plus commun parmi nous, que l'alliance d'une 

c 
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ndëlUé à toute épreuve , d'un dévouement saus bornes 
cl sans regrets pour des princes dignes de tant d'amour, 
avec un attachement non moins sincère pour les antiques 
franchises que nos fiers aïeux nnus ont transmises comme 
_le nom qui les rappelie. Ces sentiments généreux, répan- 
dus en France dans toutes les classes de la nation , l'étaient 
surtout dans ces anciennes familles (et les Choiseul étaient 
au nombre des plus illustres) qu'une longue suite de ser- 
vices el de récompenses attachaient plus étroitement à la 
dynastie régnanle. Leur cœur, leur épée , leur fortune , 
étaient au Roi ; et si quelquefois on tes vit opposer de la 
résistance a ses volontés, c'est que des conseillers impra- 
dents leur paraissaient attaquer ces libertés nationales, 
qui sont à la fois la sauvegarde des peuples et la force 
des trdnes. 

Gloire , reconnaissance étemelle au sage monarque qui 
a détruit pour jamais le germe de ces dissensions afiU- 
geantes. li a posé d'une main sûre les limites trop long- 
is les pouvoirs. Désormais les 
( es sont irrévocablement fixés, 

pourra plus s'égarer dans le 
institution surannée, 
ents de la plus haute classe de 
airemenlà vous,Monsieur,qoI 
vaut la belle dérmition de Qcé- 
tu reconnue » ; et quelle vertu 
publique fut jamais plus authentique , plus reconnue que la 
vôtre ! Dans ces temps de douloureuse mémoire, oii la ter- 
reur planait menaçante sur la France consternée, oii son 
Boi était dans les fers , votre talent, courageuxjusqu'à l'au- 
dace , osa faire entendre sur la scène déshonorée , les ac- 
cents de la justice et de la raison. L'effet fut prodigieux : 
lesGoears,si long-temps oppressés, répondirent à votre 
voix. L'indignation éclata de toutes parts ; la salle retentit 
d'imprécations contre les factieux. II est permis de le 
croire : si le théâtre eût été dans ces vastes proportions 
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que la magDificence des anciens donnait à ces grands 
édifices dont les ruines sont encore si imposantes , il en se- ' 

rait sorti une armée entière ; la tyrannie était détruite ; le ' 

Roi était sauvé. On peut juger du danger que courut le 
crime^ par l'effroi qu'il ressentit ; des bataillons marchèrent» 
on pointa des canons contre la salle où cette conjuration 
venait d'éclater. Ah I si ce grand attentat eût été épargné 
à la France , si ce vertueux prince avait repris le pouvoir 
qu'il ne voulait employer qu'à assurer le bonheur d'un 
peuple égaré , que de maux eussent été prévenus ! et après 
vingt-cinq ans de troubles , de combats , et de victoires 
trop chèrement achetées^ nous n'aurions pas à gémir au- 
jourd'hui sur les déplorables conséquences du reflux des 
étrangers ! 

Mais détournons les yeux de ce tableau déchirant ; et 
vous aussi. Monsieur, oubliez que vos nobles efforts n'eu- 
rent alors d'autre prix que la persécution la plus achar- 
née : vous n'y avez pas succombé ; la Providence vous ré- 
servait des jours plus heureux. 

L'Académie, à peine rétablie, a voulu donner un témoi- 
gnagne éclatant des sentiments qui l'animent, en faisant 
porter l'un de ses premiers choix sur l'éloquent défenseur 
de Louis XYI ; elle en donne une nouvelle preuve , en ad- 
mettant parmi ses membres le poète courageux, qui , dans 
cette occasion à jamais lamentable , fit au peuple Français 
un appel énergique et mémorable. 

L'Académie veut aussi récompenser en vous , Monsieur, 
l'homme de lettres distingué, qui, poursuivant avec un 
zèle infatigable son honorable carrière ,' se voue à Fin- * « 

struction de cette jeunesse, l'espoir de la patrie. Vous 
la conduisez, nous n'en doutons pas, non-seulement dans 
la voix des bonnes études, mais dans celle des bonnes 
mœurs; vous lui inspirez l'amour de cette dynastie qui 
nous est enfin rendue. Et comment enseigner notre his- 
toire sans parler des grandes qualités, de la gloire de ces 
princes ? Vous faites sentir à vos élèves tous les avantages 
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de l'ordre ^ da travail ^ de la soumission aux lois. Le temps 
n'est plus^ grâce au ciel^ oii Finsatiable ambition prétendait 
façonner la jeunesse, et même l'enfance, à la subordination 
militaire, transformer nos écoles en des camps, afin d'en 
tirer des soldats qui devaient bientôt opprimer leurs mal- 
heureux parents 

Vous pouvez aujourd'hui recommander les vertus paci- 
filines; vous le pouvez, sans crainte de refroidir l'ardeur 
d'une jeunesse naturellement belliqueuse : si jamais elle 
était appelée à défendre l'honneur de la France, l'indé- 
pendance nationale, qu'on lui montre des armes : Achille à 
Scyros ne fut pas plus prompt à les saisir. 
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DISCOURS 



PRELIMINAIRE 



DE M. DE CHOISEUL. 



Lorsque je quittai Paris pour visiter la Grèce , je ne 
voulais que satisfaire la passion de ma jeunesse pour 
les contrées les plus célèbres de Tanliquilé ^ ou si j'o- 
sais me flatter d'ajouter quelques observations à celles 
des voyageurs qui m'avaient précédé , d'échapper à 
quelques-unes de leurs méprises , de réformer quel- 
ques erreurs de géographie , cet intérêt n'était pas et ne 
pouvait être, vu la faiblesse de mes moyens, le mo- 
tif qui me déterminait. J'étais entraîné par une curio- 
sité dévorante que j'allais rassasier de merveilles ; je 
goûtais d'avance le plaisir de parcourir cette illustre et 
belle région^ un Homère et un Hérodote à la main, de 
seatir plœ vivement les beautés différentes des tableaux 
tracés par le poète , en voyant les images qu'il avait 
eues sous les yeux, de me rappeler avec plus d'intérêt 
les plus célèbres événements de ces siècles reculés , en 
contemplant les lieux mêmes qui en avaient été le 
théâtre : enfin je me promettais une foule de jouissan- 
ces sans, cesse renaissantes, une ivresse continuelle , 
dans un pays ou chaque monument, chaque débris, et 
pour ainsi dire cliaque pas, transi)or(ent à trois mille 
ans l'imagination du voyageur, et le placent tout à la 
fois au milieu des scènes enchantées de la fable et des 
grands spectacles d'une histoire non moins féconde en 
prodiges. Je ne puis encore , même plusieurs années 



* 






XL DISCOURS 

après , me retracer sans éinolion mes courses sur celte 
mer semée d'îles > dont les tableaux délicieux varient 
sans cesse pour le navigateur , et dont le moindre ro- 
cher s'offre à rimagination peuplé de dieux ou de hé- 
ros ^ et la terre de Délos et le rivage de Troie , et sur- 
tout le jour au , abordant au Pirée , je volai vers Athè- 
nes , heureux de fouler cesot fameux , et le cœur battant 
d'impatience de contempler les restes de sa grandeur. 
Chaque objet était pour moi la source d'une sensatioa 
nouvelle: voici les vestiges de ces longues murailles, 
qui joignaient le port à la ville ^ sous ces forêts anti- 
ques d'oliviers et de platanes se promenaient Démos- 
thène , Socrate ^ j'y voyais Aspasie : cet édifice impo- 
sant que le temps a respecté, et que le soleil près de 
l'horizon dore de ses feux, c'est le monument que dé- 
dièrent à Thésée les Grecs vainqueurs à Salamine ; et 
déjà sur le sommet de la citadelle s'aperçoivent les rui- 
nes précieuses de ce temple de Minerve , chef-d'œuvre- 
des arts de l'Attique dans le beau siècle de Périclès. 

Mais après ces premiers instants d'illusions , je ne 
tardais pas à m'apercevoir que j'étais aussi venu cher- 
cher bien loin de justes et fréquents regrets. Je sentais 
tout ce qui me manquait pour tirer de mon voyage une 
utilité réelle, et qui en aurait accru l'intérêt pour moi- 
même 5 je sentais qu'il aurait fallu joindre aux connais- 
sances ordinaires sur ITiistoîre grecque , des connaissan- 
ces plus étendues sur les antiquités, sur les différentes^ 
parties delà physique et de l'histoire naturelle, et sur- 
tout ce concours de vues nécessaires pour bien juger 
de l'état politique et civil d'une nation^ enfin j'eus Iç 
regret d'avoir fait ce voyage sept ou liuit ans trop tôt :; 
c'est en effet avec les yeux de la maturité qu'il importait 
de voir un tel pays, et peut-être en général est-ce dans 
celte époque qu'il faudrait placer les voyages. Dans Isk 
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première jeunesse , oq n'a pn s'enrichir de toutes les 
connaissances convenables 5 et quand l'esprit serait 
alors dans sa force , ce qui n*est vrai qu'à l'égard d'un 
très-petit nombre d'êtres privilégiés , il n'a pas encore 
l'étendue dont il est susceptible , et qu'il acquiert avt^c 
le temps ^ il ne peut suSire à tant d'observations de 
genres différents : et d'ailleurs il voit la plupart des ob- 
jets à travers l'enthousiasme qui les exagère , ou , ce 
qui est encore pis , il en voit quelques-uns avec un dé- 
faut d'intérêt qui les anéantit. Dans un âge plus avancé, 
les lumières sont, il est vrai, plus étendues^ mais on a 
perdu en partie cette vivacité de sensations qui fait le 
charme des voyages , qui se répand sur les objets ob- 
servés par le voyageur , et sur l'image qu'il en retrace 
dans ses récits : on s'est alors trop souvent formé une 
stérile habitude de ne voir, de ne sentir que par les 
livres , et d'en adopter les préjugés. L'imagination est 
affaiblie ,4ït c'est trop perdre en parcouj'ant ces beaux 
climats, que de perdre les plaisirs dont elle est la 
source. Ils tiennent pour la plupart à des idées et à des 
sentiments qui , dans nos constitutions modernes , ne 
survivent guère a la première jeunesse. Ce noble en- 
thousiasme, cette admiration passionnée pour d'anti- 
ques vertus qui ne sont plus à notre usage, l'homme 
trop instruit par le temps et la réflexion , les range d'a- 
bord avec douleur , mais ensuite trop facilement , parmi 
les illusions de son jeune âge. La triste expérience lui 
a montré qu'elles appartiennent à un ordre de choses 
différent de celui ou il se trouve placé: il se répète sans 
cesse qu'il faut donner tout à la raison , ne rien accor- 
der à cet enthousiasme , qu'il appelle une ardeur inu- 
tile autant qu'indiscrète ^ qu'il faut descendre à des ver- 
tus plus vulgaires, moins étrangères à la société telle 
qu'elle existe, et surtout à lui-même. Le sentiment des 
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maux dont il a élé témoin et souvent même victime , le 
souvenir décourageant de tant de vertus qu'il a vue^ 
languir dans l'inutilité ou gémir dans le malheur , fi- 
nissent quelquefois par affaiblir en lui la haine du vice 
et l'amour du bien: heureux si, en repoussant ces illu- 
sions dont s'accroissaient à la fois l'énergie de son es- 
prit et celle de sou âme, il ne tombe pas jusque dans 
cette immobile et dangereuse indifférence , qui est un 
hommage refusé à la vertu , une paix accordée au crime, 
et un crime elle-même^ heureux si, en examinant les 
causes des maux et des abus qu'il a long- temps déplo- 
rés , et voyant à quelles racines profondes ces abus soni 
attachés , il ne désespère pas du bonheur des hommes, 
et ne renonce pas totalement k l'honorable désir d'y 
contribuer. 

La plupart de ces inconvénients s'affaiblissent ou dis* 
paraissent pour l'homme qui yoyage dans la maturité 3 
placé à égales distances entre les deux termes de la yie 
humaine , il participe aux avantages de l'un et de l'au- 
tre 3 il joint la vivacité du sentiment à la force de la ré- 
•flexion. La lumière naturelle de son esprit s'est accrue 
par les lumières acquises 3 il a encore le courage de te- 
nir aux idées qui lui sont propres , de comparer ce qu'il 
voit à ce qu'il a lu , et de juger le jugement d'aulrui , 
quelque imposant qu'il puisse paraître : son esprit, en 
s'étendant^ a du moins appris oii il faut porter ses re- 
gards, et connaissant la variété de ces questions mo- 
rales et politiques qui partagent les opinions , il est eu 
état de demander aux différents objets dont il s'entoure 
et qu'il interroge , la solution de tous ces problèmes 5 
sa raison et son imagination , au lieu de se combattre , 
se prêtent un.mutuel secours, La raison a détruit quel- 
ques illusions sans doute, mais elle n'a pas détruit l'i- 
magination qui les faisait naître^ enfin il admet encore 
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la possibilité de voir les hommes heureux, car la perte 
de celte illusion est la dernière perte à laquelle la jeu- 
nesse puisse se résoudre. 

Tel est rage que j'aurais du attendre pour voir la 
Grèce avec plus de fruits et quoique je ne puisse ja^ 
mais me flatter de réunir ces avantages, j'aurais du 
moins obtenu celui d'examiner ce pays avec des yeux 
plus exercés^ au défaut de mes propres lumières, j'au- 
rais eu peut-être celles de mon siècle, puisqu'avec du 
temps et du soin , on parvient à les acquérir ^ mais ce 
qui , dans celle supposition inéme , m'aurait toujours 
manqué , c'est le talent nécessaire pour bien décrire la 
Grèce moderne , et surtout pour parler dignement de la 
Grèce ancienne , de ce pays lout à la fois le berceau de 
la liberté et la patrie des vertus et des arts. 

Quel spectacle de voir entre l'Asie civilisée , mais es- 
clave, et l'Europe libre, mais barbare, une nation fai- 
ble d'abord , bientôt puissante , naître , se former , s'ac- 
croître pour unir les avantages de la liberté et de la 
civilisation^ dépouiller l'une de sa grossièreté féroce, 
purger l'autre des empreintes de la servitude, élever 
au plus haut degré la dignité de l'homme , porter en 
même temps au plus haut point tous les arts du génie ^ 
et pour ajouter encore au prodige , consommer dans le 
court espace d'un siècle cet ouvrage de grandeur et de 
gloire , qui fixera pour jamais l'atlenlion de tous les 
âgés. Avec quelle surprise ne voyons-nous pas dans une 
enceinte bornée, vingt peuples différents d'esprit et de 
mœurs, unis par une ressemblance générale , et ne for- 
mant qu'un seul peuple comme leurs dialectes variés 
ne formaient qu'une seule langue 3 plusieurs de ces 
peuples rivaux de vertus et de gloire, de petits Étals 
et une grande puissance , une scène étroite et de grands 
événements , des mœurs élégantes et de grands carac- 
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lères, toutes les seiences inventées ou perfectionnées , 
le génie et la vertu célébrés dans les fêtes publiques et 
dans les solennités nationales ^ l'un et l'autre consacrés 
à une mémoire immortelle dans tous les monuments 
des arts, dont les débris sacrés appellent encore dans 
ces régions malheureuses les hommes éclairés de tous 
les pays ! 

C'est avec le fond de ces idées plus ou moins éten- 
dues, plus ou moins développées, que j'arrivai dans 
la Grèce ^ il faut connaître à la fois l'enthousiasme des 
beaux-arts , celui de la jeunesse et l'empire que l'as- 
pect des lieux exerce sur l'imagination , pour concevoir 
la foule des sentiments qui saisirent et occupèrent toutes 
les facultés de mon âme* En vain j'avais lu cent fois la 
description de l'état déplorable oîi la Grèce était ré- 
duite ^ en vain je m'en élais souvent moi-même composé 
le tableau : récils, relations, histoire, tout fut oublié 
comme par un enchantement soudain ^ j'éprouvais le 
même sentiment que si, après avoir été témoin de son 
ancien éclat, je fusse revenu tout a coup contempler 
sa ruine récente ; je franchissais tant de siècles inter- 
posés entre ce que je voyais et ce que j'avais lu de son 
antique prospérité; je ne m'accoutumais point à ne 
retrouver que sur des débris la splendeur de ces lieux 
si renommés^ je m'indignais contre cette fureur insen- 
sée qui a pu détruire tant de beaux monuments , et 
j'oubliais que la religion des Turcs leur fait un devoir 
superstitieux de briser les statues et de détruire les ta- 
bleaux. Il me semblait que la vue de tant de chefs- 
d'œuvre si précieux aurait dû faire tomber les armes 
des mains prêtes à les frapper ^ et me rappelant ce pri- 
vilège unique , qui , dans l'antiquité , consacrait l'île de 
Dclos,qui faisait de son enceinte uu asile inviolable 



PRÉUMINAIRE. XLT 

pour tous les peuples, d'oii le crime s'écartait volon- 
tairemeot , et dont la guerre même n'osait approcher , 
il me semblait que la Grèce entière eût dû éprouver de 
toutes les nations ce même respect religieux , et parti- 
ciper au privilège dont elle avait honoré le berceau du 
dieu des arts. 

A ces premiers regrets succédait bientôt un sentiment 
plus douloureux encore , et que faisait naître Texcès 
d'opprobre et d'humiliation oii sont tombés les descen- 
dants de ces hommes si célèbres ^ on ne peut voir avec 
indifférence imposer tranquillement les tributs de la 
servitude en des lieux où les poignards ont été tant de 
fois aiguisés contre la tyrannie. Il en coûte pour mé- 
priser l'infortune : aussi cherchais-je, au milieu de la 
dégradation que j'avais sous les yeux, à démêler quel- 
ques traits héréditaires du caractère des Grecs, comme 
j'eusse cherché l'empreinte d'une médaille antique 
sous la rouille qui la couvre et qui la dévore , je re- 
cueillais avec toute l'attention de l'intérêt, des preuves 
d'intelligence, d'activité, de courage dont le hasard 
me rendait témoin. Dans ces scènes violentes et pas- 
sagères que fait naître quelquefois l'oppression portée 
à son comble , dans cette chaleur qui souvent fait ter- 
miner aux Grecs leurs querelles particulières par des 
actes de violence , j'aimais à retrouver quelques ves- 
tiges de leur ancienne énergie , je la cherchais même 
jusque dans les emportements d'une grossièreté sou- 
vent importune aux voyageurs 5 en un mot , je leur au- 
rais pardonné d'être féroces , mais je ne pouvais leur 
pardonner d'être vils. 

Chez un autre peuple , je n'eusse été touché sans 
doute que d'un sentiment de pitié pour des hommes op- 
primés par la force et courbés sous le joug le plus pe- 
sant^ mais ces esclaves n'étaient pas seulement des 
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hommes , c'éCait la postérité des Grecs , et mon respect 
pour leur nom aggravait à mes yeux leur avilissement. 
Ce beau nom déshonoré , tant de gloire humiliée, écar- 
tant l'atlendrissement qu'inspire un malheur sans op- 
probre, me révoltaient davantage contre leur lâcheté 
et leur abjection ^ c'est ainsi que l'intérêt même qu'ils 
m'inspiraient me portait à les juger avec trop de sévé- 
rité. Je ne pensais point assez à l'assemblage des cau- 
ses, à l'enchaînement des circonstances funestes qui les 
ont accablés, et qui auraient du les anéantir sans re- 
tour. 

Et depuis l'instant qui les soumit aux Romains , 
quelle est l'époque oii ils eussent pu recouvrer leur li- 
berté? Plus on parcourt l'histoire , plus on voit qu'il 
n'en exista jamais aucune ^ ledirai-je, c'est depuis leur 
asservissement absolu , c'est depuis la prise de Cons- 
fantinople par Mahomet II, que leurs chaînes , plus pe- 
santes , sont peut-être moins difficiles à rompre : l'ins- 
tant qui a consommé leur servitude est peut-être celui 
qui les rapproche le plus de la liberté. L'espérance peut 
rester aux yaincus tant qu'ils ne sont pas mêlés sans 
retour avec leurs vainqueurs ^ ici tout sépare les deux 
nations : religion, mœurs, usages, tout se heurte, tout 
se combat sans relâche, et peut-être pour jamais. Aussi 
est-ce depuis cette époque que leurs efiTorts , pour sor- 
tir d'esclavage, ont été plus fréquents et plus multi- 
pliés ^ c'est ce qui m'engage à réclamer contre le mépris 
qu'on leur prodigue, etquejemesuis senti si près de 
ne pas leur épargner moi-même. L'esclave qui s'agite 
et se tourmente dans sa chaîne peut bien être insensé , 
mais il ne saurait être vil : son agitation même le sauve 
du mépris , et lui conserve quelques droits à l'estime. 
Sous ce point de vue, les Grecs, impatients du joug 
qui les écrase, redeviennent intéressants^ et quelle est 
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la nation qui ait signalé plus souvent son amour pour 
la liberté? S'ils parurent soumis durant leur asservis- 
sement aux Romains , c'est que sous les Romains les 
Grecs conservèrent du moins l'image de la liberté ^ 
et cette générosité de leurs vainqueurs fut ce qui assura 
la servitude des vaincus. 

Dans l'esclavage de l'univers , celui des Grecs fut en- 
core le plus doux , et ce fut un bonheur pour les arts 
et pour l'humanité, que la politique des Romains eût 
conservé dans la plupart des villes grecques l'appa- 
rence de la liberté civile. C'est ce qui empêcha le 
génie des Grecs de Régénérer aussi rapidement qu on 
aurait pu le craindre ^ c'est ce qui maintint encore pen- 
dant quelque temps chez eux le goût des lettres et des 
arlSj par lequel ils adoucirent et captivèrent leurs vain- 
queurs. Ces formes républicaines, qu'ils retrouvaient 
autour d'eux dans la servitude publique, retardaient 
la dégradation de leur caractère , en les ennoblissant 
a leurs propres yeux ^ mais , amusés et distraits par 
une liberté illusoire , rien ne les rappelait à leur amour 
pour leur antique et véritable liberté. 

Rome^ oii ils régnaient par le goût des sciences, des 
lettres et des arts qu'ils y avaient portés , Rome était 
en quelque sorte leur patrie commune ^ et tandis que la 
foule des Grecs se repaissait dans leurs villes munici- 
pales, du vain souvenir de leur gloire passée, les 
homnies de génie de tous les genres accouraient dans 
la capitale de l'univers, qu'ils regardaient comme le 
seul théâtre digne de leurs talents. 

La révolution qui transporta le siège de l'empire sur 
le Bosphore , dut exciter d'abord chez les Grecs une 
ivresse universelle ^ Rome , abandonnée pour une ville 
grecque , fut à leurs yeux une victoire que la Grèce 
remporiait sur Rome^ mais que pouvait après toatpro- 
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fluire une révolution si brillante? Les idées de patrie et 
de liberté acheTèrent de s'évanouir : plus près du trône, 
les Grecs n'en furent que plus dégradés ^ les vices de 
la cour se répandirent plus rapidement sur la masse 
entière de la nation ^ les dignités usurpèrent les hom- 
mages consacrés à la vertu : plaire à un maître fut le 
seul but de ses sujets. Ils y employèrent tous les ta- 
lents que leur avait prodigués la nature : activité , es- 
prit , grâces , séduction , éloquence , dons précieux y 
autrefois instruments de leurs vertus, et qui le devin- 
rent de leur abjection 5 dès-lors leur caractère fut un 
mélange de ruse, de bassesse, de férocité et de su- 
perstition ^ leur esprit, dégénérant en subtilité , porta 
la métaphysique dans les disputes religieuses , et cet 
entêtement scolastique, mêlé aux fureurs du fanatisme, 
qui semblait s'accroître dans les malheurs de l'empire, 
plongea la Grèce dans le dernier degré d'avilissement, 
et fit de son histoire un tissu de crimes et de perfidies. 
C'est dans cet excès de dégradation qu'était tombé 
l'empire à Tépoque de la prise de Conslantinople ^ et 
l'on peut dire que les revers qui asservirent les Grecs 
aux Musulmans, n'ajoutèrent rien à leur avilissement. 
Dès long-temps esclaves de leurs vices, encore plus 
que de leurs souverains, ils y joignaient la honte de 
chérir leur servitude^ esclaves des Turcs, ils en gé- 
missent maintenant : la haine paraît les consoler de la 
perte de leur liberté. 

Il ne faut pas , comme l'ont fait la plupart des voya- 
geurs, juger tous les Grecs par ceux de la capitale ou 
des grandes villes, attachés à quelques grands dont ils 
attendent leur fortune , et encourageant des vexations 
dont ils doivent profiter^ c'est dans les campagnes 
c'est loin du siège de l'empire qu'il faut les connaître. 
Tonte énergie n'est pas encore éteinte dans tous les 
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cœurs. Tant d'efforts inutiles ou plutôt funestes, et si 
cruellement punis, n'ont pu dompler enlièrement l'o- 
piniâtreté de leur courage , et leurs chaînes , si souvent 
resserrées, si souvent appesanties , ne peuvent même 
aujourd'hui les fixer dans l'immobilité oîi la volonté de 
leurs maîtres prétend les contenir. Ces climats peuvent 
encore produire des actes de patriotisme et de vertu 
capables de surprendre les nations les plus civilisées 
de l'Europe. Disons Je hardiment , il existe encore dans 
la Grèce quelques hommes capables de rappeler la mé- 
moire de leurs ancêtres^ c'est chez les peuples habi- 
tants des montagnes que se conserve encore l'esprit de 
liberté qui anima les anciens Grecs 5 il respire encore 
chez ces peuples , sous l'abri de ces rochers qui re- 
poussent loin d'eux les vices et les tyrans. Dans tous 
les siècles et dans tous les pays, les montagnes sont, 
ainsi qu'on l'a observé plusieurs fois, l'asile de la li- 
berté ^ ce sont les remparts et les forteresses que la na- 
ture a construits contre les oppresseurs du genre hu- 
main , qu'elle a d'ailleurs si bien servis. Là se formé* 
rent ces guerriers vainqueurs de l'Italie sous Pyrrhus , 
et redoutables pour Rome elle-même au temps de sa 
vraie puissance , c'est-à-dire , de ses vertus et de ses 
mœurs , avant qu'elle fût corrompue par ses succès et 
affaiblie par sa grandeur. 

C'était là que cette même Rome , enfin soumise à 
des maîtres , allait chercher ces soldats qui , sous 
le nom de légions d'Illyrie , faisaient la force de ses 
armées, et qui disposèrent plus d'une fois de l'em- 
pire^ enfin , ce fut contre ces rochers que vint se bri- 
ser la puissance Ottomane à l'époque oii elle était le 
plus formidable^ ce fut là qu'au quinzième siècle, ce 
grand Scanderbeg , ce héros de la Chrétienté , vain * 
queur d'Àmurath et de Mahomet II , renouvela , avec 



L DISCOURS 

un petit nombre de guerriers , les prodiges opérés dix- 
huit siècles auparavant dans les campagnes de TAt^ 
tique et de la Béotie ^ et tel est constamment le génie 
jbelHqueux de ces peuples , que , cherchant partout la 
guerre , on les trouve jusque dans notre histoire , et 
que, sous le nom d'Albanais, on les voit souvent, 
pendant le seizième siècle, tant en France qu'en Italie, 
participer à la gloire et au malheur de nos armes. 

Il existe dans la Grèce une autre nation plus intéres- 
sante encore, et dont l'origine réveille de plus grandes 
idées: ce sont les descendants des anciens Spartiates, 
<;onnus aujourd'hui dans le Levant sous le nom de 
Maniotes. C'est là, c'est sur les monts Taygètes, que, 
armés pour la cause commune, robustes, sobres, in- 
vincibles , libres comme au temps de Lycurgue , ils dé- 
fendent n\ec succès cette liberté qu'ils ont maintenue 
contre tous les eilbrts de la puissance Romaine. C'est en 
vain qu'on a fréquemment envoyé contre eux de nom- 
breuses escadres et des armées formidables 5 un petit 
nombre d'hommes libres a vaincu des milliers d'es- 
claves. 

La se sont réfugiés , après la ruine de Constantinople, 
les Comnènes , les Paléologues , les Phocas , les Lasca- 
ris , jadis souverains d'un peuple avili , et maintenant les 
égaux d'un peuple libres là sont ensevelies des actions 
héroïques dignes d'être transmises à la postérité par la 
^ plume des Thucydides et des Xénophon^ là existe en- 

core, et je l'ai vu , un de ces chefs Maniotes, qui, ayant 
pris les armes à l'arrivée des Russes , enfermé dans une 
tour avec quarante hommes , soutint un siège contre 
six mille Turcs-, il s'y défendit plusieurs jours, et les 
assiégeants étant enfin parvenus à embraser son asile , 
virent sortir, sanglants et couverts de blessures , deux 
hommes , un vieillard et son fils. 
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Ce sont ces peuples, habitants des montagnes, qui 
peuvent seuls mériter le nom de Grecs , et élever les 
autres à l'honneur d'en être dignes ^ c'est d'eux seuls 
que les Russes auraient dû attendre de vrais secours de 
leur expédition en Morée , si d'ailleurs ils y eussent 
porté des forces proportionnées à l'importance de cette 
entreprise ^ mais trompés par des agents qui , pour se 
rendre agréables, faisaient disparaître toutes les diffi- 
cultés , ils arrivèrent avec des moyens trop faibles et 
trop insuffisants : et ces moyens, eussent- ils été plus 
considérables , il eût fallu sans doute préparer le succès 
de leurs armes par les négociations les plus secrètes, 
et par un grand nombre de mesures qu'ils négligèrent. 
Nul accord , nul concert entre les Russes et les Grecs, 
ni entre les différents chefs de ces derniers 5 il semble 
que de part et d'autre on attendit tout des premiers 
efforts d'une heureuse témérité, et que les coups les 
plus prompts dussent être aussi les plus assurés 5 en un 
mot, dans le dessein d'une grande révolution, tout 
parut brusque et précipité , comme l'est , dans les opé- 
rations d'une campagne, une attaque imprévue, un 
coup de main ou l'assaut d'une citadelle. Qu'arriva- 
.t-il? 11 n'y avait eu que quelques conspirateurs oii il 
eût fallu des confédérés 5 il n'y eut que des séditieux oii 
il eût fallu des rebelles pour changgr le sort de la Grèce. 

Si le désir, et même l'espoir de voir un jour la li- 
berté rendue aux Grecs , ne sont que des chimères , on 
doit pardonner ces douces illusions à ceux dont l'en- 
fance a été consacrée à l'étude de leur gloire et à l'ad- 
miration de leurs vertus ^ et si la simple lecture de 
l'histoire inspire en faveur de ces peuples un sentiment 
exalté , on sent combien ce sentiment doit s'accroître 
encore dans un voyageur qui parcourt le sol heureux oii 
naquirent tant^de héros et d'écrivains célèbres. 
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Je sais que TadmiDistrateur sage , ennemi de Ten- 
lliousiasme, loin de se régler dans ses spéculations sur 
le souvenir d'une époque brillante , mais fugitive , n'ad- 
met dans sa conduite que la prudence et la raison , qui 
sont éternelles^ mais est-il bien vrai que l'éléyation 
oii le souvenir de l'ancienne Grèce porte les id&s , 
blesse si fort la politique même ? 

Si , par une de ces révolutions qu'un sort heureux 
amène ainsi que l'infortune , les Grecs se trouvaient af- 
franchis de l'empire des Turcs , l'Europe ne verrait-elle 
pas avec inquiétude ces peuples passer sous le joug d'un 
autre maître? et s'aurait- elle pas à craindre qu'un 
grand empire , quel qu'il puisse être , accru des pro- . 
vinces grecques, ne rompît bientôt l'équilibre des puis- 
isances? Alors sans doute on aimerait mieux protéger 
les Grecs devenus libres , et les défendre d'une domi- 
nation nouvelle, que de les redouter sous le gouver- 
nement d'un empire déjà puissant et redoutable. 

Nous ne sommes plus dans ces temps oii ces masimes 
de modération , ces sacrifices d'une puissance qui se 
limite elle-même pour être plus solide et plus durable , 
étaient regardés par les souverains comme des conseils 
de la morale étrangère à l'art du gouvernement , ou du: 
moins comnie des maximes douteuses et hasardées, que 
la philosophie cherchait à établir dans la politique, par 
pitié pour le genre humain. L'expérience a démontré 
qu'en établissant ces maximes, la philosophie travaillait 
autant pour les souverains que pour les peuples , si 
toutefois il n'est pas honteux ou même absurde de sup- 
poser des intérêts différents entre un monarque et ses 
sujets. 

<« Les Turcs ne tarderon t pas, sans doute, à adopter cette 
vérité importante ^ leur gouvernement , qui s'éclaire sous 
un souverain dont les ministres secondent les vues, 
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sentira bientôt qu'il est avantageux d'alléger un joug 
trop pesant pour les Grecs ^ au lieu d'avoir sans cesse à 
réprimer des esclaves , il voudra se concilier de nou- 
veaux sujets , attacher , à force de douceur , les Grecs 
au sol qu'ils cultivent ^ encourager chez eux l'industrie 
en respectant les propriétés , et tourner au proflt de 
Tempire tant de qualités brillantes et de dispositions 
heureuses , que le climat de la Grèce et le caractère de 
ses habitants ont conservées depuis tant de siècles. 

L'existence dç l'empire Ottoman est un bien réel 
pour les deux souverains qu'on accuse de vouloir 
l'envahir. C'est encore là une autre vérité non moins 
facile à établir , et qui sera aisément saisie par les prin- 
ces éclairés qu'elle intéresse. Quel voisinage plus dési- 
rable pour eux, que celui d'un Etat qui les sépare en 
ne leur laissant que des intérêts communs ! Une puis- 
sance trop faible pour agir , et trop neuve encore pour 
s'approprier les grands avantages du commerce , cette 
barrière n'est-elle pçis bien préférable à ces montagnes 
et à ces fleuves, limites naturelles et ordinaires que les 
nations cherchent à placer entre elles comme un rem- 
part contre leurs mutuelles invasions? Sous un empire 
devenu plus doux , les provinces de la Grèce , plus flo- 
rissantes , sembleraient une colonie commune à plusieurs 
peuples , tous intéressés à sa conservation , oii ils se 
rencontreraient et se réuniraient pour s'échanger les pro- 
ductions diverses de vingt climats diflerents , également 
enrichis par ces heureuses transmutations. Les provin- 
ces méridionales de la Russie, en obtenant de nouveaux 
débouchés, doubleraient leur culture et leur popula-^ 
tion , qui en est la suite nécessaire 5 leurs productions 
abondantes et variées , en suivant le cours des grands 
fleuves qui les arrosent, descenderaien t dans la mer Noire, 
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et passant dans le Bosphore, viendraient se répandre 
dans toute la Méditerranée , tandis que le comineree 
de la mer Caspienne , ressentant les heureux effets de 
cette nouvelle activité , porterait jusque dans Ispahan 
et dans Dehli , ces fourrures précieuses , richesses des 
climats glacés du Pôle. 

Alors Tempereur trouverait aussi , comme la Russie, * 
un accroissement de commerce et de navigation , qui , 
fertilisan t les marais de la Hongrie et de toute la Transyl- 
vanie, préparerait des issues aux productions de ces pro- 
vinces , et , par la Save et le Danube , ferait passer leurs 
denrées du golfe Adriatique jusque dans la mer Noire. 

De si grands avantages sont sûrement aperçus et 
déjà désirés par un prince qui , au charme particulier 
d'une bienfaisance habituelle , caractère distinctif 
de cette famille auguste , en quelque lieu que le ciel la 
couronne , sait allier si bien la grandeur des vues , l'é- 
nergie qui les exécute, et la rapidité qui en assure le 

succès. 

La France sait que l'utilité d'une nouvelle extension 
de commerce se partage entre les peuples que la nature 
y appelle, en raison de leur puissance et de leurs 
moyens ^ et quel pays en réunit plus qu'elle ? A tous les 
avantages que ses ports, ses productions > ses manufac- 
tures , lui assurent pour ce commerce , elle joindra la 
facilité de tirer en abondance , par cette voie, toutes les 
productions du Nord , et ces bois de construction , et 
ces mâts, qui, abattus dans les forêts de la Pologne , 
traînés avec tant de peine vers les rivages de la Balti- 
que, viennent à si grands frais remplir nos chantiers , 
quand ils échappent à la vigilance de nos ennemis , 
maîtres de la Manche, et quelquefois de la nier du 
Nord, 
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Ainsi se mulliplieraient entre les nations, avec les 
fruits de la culture et de l'industrie , les moyens d'é- 
changer leurs productions respectives. Ainsi naîtrait ou 
redoublerait partout une activité infatigable, une ému- 
lation laborieuse , qui ferait jouir chaque peuple de l'a- 
bondance et de la félicité quela nature lui destinait. Par- 
là se peupleraient et s'enrichiraient des contrées main- 
tenant désertes , stériles malgré la fécondité de leur sol, 
et pauvres au milieu des prodigalités de la nature. 

Par-là se partagerait entre les différentes puissances 
de l'Europe l'empire du commerce, quelquefois trop 
déclaré en faveur d'une nation qui s'est crue destinée à 
être pour jamais la dominatrice des mers : par-là dimi- 
nuerait l'influence de ce peuple , né pour faire voir jus- 
qu'oii le commerce peut porter la puissance et la splen- 
deur d'un Etat qui, dansia lutte contre cinq grandes 
nations du globe, fait admirer à ses ennemis l'immen- 
sité de ses ressources , et peut leur faire envier , même 
dans sa décadence , là gloire attachée à la constance 
de ses efforts et à l'obstination de son courage. 

On sent que dans ce discours , trop long peut-être 
pour les lecteurs , mais trop court pour admettre tous 
les détails favorables à ces idées, j'ai dû me borner 
à indiquer les principaux avantages que la plupart des 
nations de l'Europe pourraient en retirer. 

Si l'on me reprochait d'avoir formé quelques vœux , 
sans doute trop inutiles, pour le bonheur de la Grèce, 
j'inviterais mes censeurs à considérer ce qu'elle fut dans 
l'ordre politique , depuis les premières républiques du 
Péloponèse, jusqu'à la ligue dcsAchéeus^ ce qu'elle fut 
dans l'ordre littéraire, depuis Homère jusqu'au siècle 
d'Alexandre , ce que fut Sparte, depuis Lycurgue jusqu'à 
Cléomène 5 Athènes, depuis Solon jusqu'à la bataillçdc 
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Chéromée : il Faudrait bien alors me pardonner d'avoir 
souhaité qu'il pût encore naître des hommes dans la pa-r 
trie d'Aristide et de Socrale, de Miltiade et de Sopho- 
cle, d'Epaminondas et de Platon. £t si quelqu'un de 
mes lecteurs a voyagé chez les Grecs 5 si, en vivant parmi 
eux sous ce beau ciel et sur cette terre favorisée , il a 
senti le charme attaché au développement de leur es- 
prit , de leur caractère et de leurs qualités aimables 5 s'il 
a reçu d'eux cette antique et touchante hospitalité qui 
m^a été offerte tous les jours 5 enfin, s'il a long-temps 
porté le poids de ce contraste affligeant de leur ancienne 
gloire et de leur humiliation actuelle, il s'écriera peut-, 
être avec eux. avec moi : O utinam,... 
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Ile de Lesbos. Vue et plan de la ville de Métetin, Obscu- 
rité d'un passage de Diodbre. Vue du port de Scio. Des- 
cription de cette île ; de la culture des lentisques qui pro- 
produiseht la gomme appelée Mastic. Vestiges d'un temple 
de Cybèle , nommé vulgairement V Ecole d'Homère. Vête- 
ments des filles de Fîle de Scio^X^ms occupations. Plan du 
port de Tchésmé i et des manœuvres de Fescadre russe, 
qui y brûla toute la flotte ottomane le 7 juillet 1770. Vue 
de ce même port. 

Chap. VI. 

Description de l'île de Samos et du temple de Junon. De 
File de PafAmo5. Empire accordé aux moines par la supersti- 
tion des Grecs ; les pirates même invoquent le ciel pour le 
succès de leurs entreprises. Rencontre extraordinaire que 
fait Fauteur. Église de F Apocalypse. Ile dé Cos; vue de 
la place publique, couverte par un seul platane d'une gros- 
seur prodigieuse. Description des ports et de la ville de 
Rhodes; précis de son histoire; son état actuel. 

Chap. VII. 

Plan du golfe de Macrt, anciennement Glauctis-Simis. 
Ile de Symio. Vue d'un château et d'un grand nombre de 
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loiubeaux près des ruines de Te/mmw5; ruines de cette 
Ville. Différents sarcophages. Vue d'une montagne dans la- 
quelle sont taillés plusieurs tombeaux ; détails de ces mo- 
numents. Vue et plan d'un théâtre. 

Chap. VIII. 

Carte détaillée de la rout« de l'auteur, depuis le golfe 
de Macri jusqu'au Méandre. Sa réception chez un prince 
turc résidant à Moglad; caractère de ce vieillard. Rencon- 
tre d'un médecin arabe. Ruines de la ville d^Stratomcea , 
aujourd'hui Eski^-Hissar. Fête turque, d'un genr« qui souf- 
fre peu de détails. Ruines de plusieurs monuments, 

Chap. IX. 

La ville de Mylasa, sa position, ses antiquités; Colonne 
élevée en l'honneur d'Euthydemm, Le temple de Jupiter 
Stratios est entièrement détruit. Temple dédié à Auguste. 
Tombeau près de Mylasa. Porte de marbre blanc. Soldats 
et cavaliers cariens; femmes des environs de Mylascu 

Chap. X. 

Route de Mylasa à Boudroun, autrefois Halicarnasse. 
Plan de cette ville,, de son port; précis de son histoire. 
Mausole : caractère de ce prince ; conjecture sur son tom- 
beau entièrement détruit. Ruines d'un monument d'ordre 
dorique , qui pourrait être un temple de Mars. Vue et place 
d'Assem-Kalasy^ anciennement lasm. Vue d'une caravane 
traversant des montagnes. 

Chap. XI. 

Ville d'Euromus ; temple corinthien ; jeu du D'jerit , ou 
tournoi turc. Carte ancienne et moderne des environs de 
Milet. Histoire de cette ville. Changements qu'a éprouvés 
le golfe nommé Latmicm-Sinus ; attérissements formés par 
le fleuve Méandre. Les îles de Lade et d'Astei^ws sont aih 
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jourd'hui engagées dans les terres. Ville de Latmos; fon- 
taine de Biblis; plaine du Méandre; mont Mycale. Temple 
d'ÂpoUon Didyme. Vue des ruines de Milet et du cours du 
Méandre. Ville de Pyrrha et de Myus. Temple de Minerve 
PoUas à Priene; cette ville est la patrie de Bias. La fa- 
meuse Âspasie était de Milet; sa réputation justifie l'hom- 
mage qu'on s'est permis de lui rendre dans la gravure qui 
termine ce chapitre. On y voit la ville de Milet tenant une 
balance ; à l'une des extrémités > sont les médaillons des 
hommes célèbres nés dans^ cette ville ^ Thaïes , Anaxagore^ 
Anaximène , etc. ; à l'autre, le seul médaillon d' Aspasie , 
qu'un amour tire de toutes ses forces, pour faire pencher 
la balance en sa faveur. (*) 

Chap. XII. 

Cartes des côtes de l' Asie-Mineure, depuis le Méandre 
jusqu'au golfe d'Adramiti, Ville de Scaia-Nova. Aqueduc, 
près ù'Ephèse. Carte de la plaine d'Ephèse; ses antiquités. 
Temple de Diane ; conjecture sur la forme de ce monu- 
ment. Ruine d'un temple corinthien. Temple de Bacchus à 
Téos. Smyme; son ancienne prospérité , avantage de sa si- 
tuation, son commerce. 

(*) Voir I'* partie de l'Atlas» le cul-de-lampe après la planche 116. 
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CHAPITRE PREMIER. 

La Grèce est, de tous les paySj celui qui a pré-* 
sente le spectacle le plus imposant et le plus varié : 
des campagnes fertiles, des villes florissantes, des 
nations guerrières et éclairées; de tous côtés, des 
monuments qui rappelaient de grandes actions , des 
marbres, des bronzes qui retraçaient la beauté, les 
héros ou les dieux ; en un mot , une contrée où l'art 
et la nature semblaient avoir essayé tout ce que leurs 
efforts réunis pouvaient produire : voilà l'idée que , 
pendant des siècles entiers , l'histoire nous offre de 
la Grèce; c'est cette idée qui m'a inspiré, dès mon 
enfance, le désir de faire le voyage dont j'ose mettre 
le tableau sous les yeux du public. J'ai vu par moi- 
même tous les lieux ; j'ai vu tous les monuments dont 
les dessins vont être gravés. La seule prétention de 
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cet ouvrage est de représenter avec la plus grande 
exactitude Tétat actuel du pays. Quelques change- 
ments que lui ait fait éprouver le ravage des temps , 
moins encore que le despotisme des Turcs, on y 
trouvera des objets intéressants par eux-mêmes et 
par le souvenir de ce qu'ils furent autrefois. Ceux 
qm chérissent l'antiquité me sauront gré, du moins, 
des efforts que j'ai faits pour prouver que le culte 
qu'ils rendent à ces belles contrées n'est pas un 
culte superstitieux. Peut-être aussi m'auront-ils l'o- 
bligation d'avoir engagé des artistes plus éclairés à 
se transporter sur les lieux, pour interroger ces ruines 
précieuses et y puiser les vrais principes des arts. 

Je vais tâcher de faire voyager le lecteur avec moi , 
de lui faire voir tout ce que j'ai vu , de le placer dans 
l'endroit où j'étais moi-même lorsque je faisais chaque 
dessin; et parmi tant d'objets que présentent ces 
riches contrées, je choisirai ceux à qui d'importants 
souvenirs prêtent un plus vif intérêt. De nouvelles 
cartes géographiques , résultats de longs travaux ; les 
plans des ports les plus célèbres dans l'histoire , ou les 
plus fréquentés par nos navigateurs; les vues des villes 
principsdes; les costumes si variés de leurs habitants, 
et surtout les dessins les plus exacts et les plus dé- 
taillés de tous les monuments antiques , composeront 
cet ouvrage ou plutôt ce Recueil d'estampes aux- 
quelles sont jointes de simples notes explicatives. 

Je m'embarquai à Toulon sur la frégate XAtalanie^ 
conmaandée par M. le marquis de Chabert. Il allait 
parcourir l'Archipel pour en rectifier les cartes par 
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^ observations astronomiques. Le peu de temps 
que j'ai navigué avec lui m'a fait sentir plus vive- 
ment le chagrin de m'en séparer, lorsque j'y al été 
forcé par des circonstances qui , sans ce sacrifice , 
m'auraient fait manquer le but de mon entreprise. 
Nous partîmes les derniers jours de mars de l'année 
1776, et après avoir relâché en Sardaigne, à Malte 
et en Sicile, nous découvrîmes les côtes de la Grèce. 
Nous tentâmes inutilement , par un temps affreux y 
de gagner le port de Zante et ensuite celui de Modon. 
Le vent nous força d'entrer dans le golfe andennement 
appelé MesêeniacuS'Sinus , et nous mouillâmes dans 
la rade de Coron , en face de cette ville. 

PLANCHE 1, I-* PARTIE DE rATLAS. 

Vue de ta ville et du château de Coron assiégés 

par les Russes- 

Ljbs opinions sont fort partagées sur la position 
de Coron ; les uns veulent que ce soit Tancienne ville 
de Colonie ; d'autres , et M. d' Anville est de ce nom- 
bre, croient avec plus de vraisemblance qu'elle est 
bâtie sur les ruines de Coronée. Le ruisseau , dont 
un mauvais aqueduc porte aujourd'hui les eaux dans 
le château , pourrait être cette fontaine qui , au récit 
de Pausanias (*), sortait d'un platane et en recevait 
son nom. Il serait cependant téméraire de vouloir 
déterminer positivement l'origine de cette ville , puis- 
qu'on ne peut tirer que des lumières bien faibles , et 

n PatiMii}», Lif. IV; Slrabcm, Liv. Vni. 
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des auteurs anciens qui en parlent, et de Tinspection 
des lieux , qui n'offrent pas même les traces les plus 
légères de ce qu'ils furent autrefois. 

Le château de Coron est situé à la pointe d'une 
langue de terre qui s'avance dans le golfe. Il a la 
forme d'un triangle scalêne ; un de ses angles joint 
un rocher escarpé , sur lequel les Vénitiens élevèrent 
une grosse tour en li!i63 : on y a substitué depuis 
un demi-bastion assez bien construit , et qui a ré- 
sisté à l'artillerie des Russes. Le plan que j'ai inséré 
dans la vignette, quoique très-petit, n'en est pas 
moins exact (*)• On le trouvera plus en grand dans la 
description géographique du P, Coronelli Vénitien. 

La ville de Coron, a toujours suivi le sort de la 
Morée, successivement subjuguée par les croisés fran- 
çais , les Génois , les Vénitiens et les Turcs. Les Espa- 
gnols s'en emparèrent en 1533, mais ils ne la conservè- 
rent qu'un instant, elle fut reprise aux Turcs en 1685 , 
par le procurateur Francesco Morosîni , et repassa en- 
fin avec le reste de la Morée sous le joug ottoman. 

Tout inspirait l'effroi dans ce pays malheureux , 
lorsque j'y abordai ; tout y gémissait des suites fu- 
nestes d'une guerre cruelle; la ville grecque située 
sous le canon du château , ville autrefois assez bien 
bâtie , n'était plus qu'un monceau de ruines , et ses 
environs étaient , ainsi que toute la Morée , dévastés 
par des hordes d'Albanais que le Grand-Seigneur y 
avait appelées pendant la guerre dernière , pour re- 
pousser les Russes et soumettre les Grecs révoltés. 

(*) Voir I'* paitie de TAtUs , après les cartes de la Grèce. 
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Depuis la paix ils refusaient de rentrer dans leurs 
montagnes, et prétendaient se faire payer une annéo 
des impositions de la Morée, que le ministère turc 
leur avait promise pour les inviter à saccager la plus 
belle province de l'empire. Jetons un coup d'œil ra- 
pide sur cette expédition des Russes , dont les détails 
intéressants feront partie d'un grand ouvrage que 
compose pour la postérité un écrivain digne d'écrire 
dans les beaux jours de la Grèce. 

La flotte russe se montra sur les côtes voisines de 
Coron , le 28 février 1770 , et l'effroi se répandit 
bientôt dans la garnison. Le commandant, consterné, 
parlait déjà de se rendre avant de savoir s'il serait 
attaqué. Pendant qu'il implorait la médiation du 
consul français , les Manîotes (*) , soulevés par quel- 
ques officiers russes , sortirent de leurs montagnes , 
et inondèrent les environs de Coron. Le comte Théo- 
dore Orlow y vint mouiller le 10 mars avec son 
escadre , composée de trois vaisseaux de ligne et de 
deux frégates ; il débarqua des troupes , du canon , 
établit deux batteries qui tirèrent sur la place , Jiaîs 
lentement et sans aucun succès ; il était difficile ^a 
effet qu'elles en eussent, vu le petit nombre, et sur- 
tout le calibre inférieur des pièces débarquées. La 
place d'ailleurs est construite assez solidement , les 
murs du côté de l'attaque, le seul par oik elle tienne 
à la terre , sont encore meilleurs que les autres , et 
presque partout liés à des rochers qui forment un 

(*} Habitants de cette partie de Tancienne Laconie occupée par «ne 
branche d€i Monti Taigètes, et appelée aujourd'hui il braecio di Mainop 
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rempart natorel. Ces murs ont fort peu souffert^ 
quoiqu'à demi-portée des batteries dont il m*a été 
facile de reconnaître les travaux. 

On ne peut attribuer le peu de vigueur et de suc- 
cès de cette attaque , qu'au trop petit nombre de 
troupes réglées qui suivaient le comte Orlow , et sur- 
tout au mécontentement réciproque des Russes et 
des Grecs , qui s'étaient mutuellement exagéré leurs 
moyens. Les Maniotes , à l'arrivée de la faible es^ 
cadre des Russes, trompés dans leur attente, et 
n'ayant pas reçu tous les secours d'armes et de mu- 
nitions qui leur étaient nécessaires, ne prirent les 
armes qu'en petit nombre, et la plupart ne comp- 
tant bientôt plus sur le succès de l'expédition, dé- 
couragés d'ailleurs par la crainte de ne point com- 
battre pour leur liberté , ne pensèrent qu'à piller et 
à rapporter leur butin dans les montagnes. 

Le comte Orlow continua cependant le siège avee 
quelques centaines d'Esclavons, de Maniotes et de 
Grecs ; il reçut le renfort d'un vaisseau de soixante- 
quatorze, d'un bâtiment anglais, et d'une ga- 
liote à bombes ^ à la vérité bien inutile , puisqu'elle 
était sans mortiers; elle pensa cependant produire 
tout l'effet qu'on aurait pu en espérer ; car à peiae 
parut-elle, que les Turcs, épouvanés, parlèrent de 
se rendre ; le bey , qui vit leur effroi , et qui d'ail- 
leurs n'était pas trop sûr de son courage, est con- 
venu avec moi qu'il leur avait seulement demandé 
d'attendre la prraiière bombe , pour leur honneur et 
pour sa justiiaçation. Le général russe tâcha de sup- 
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plécr aux moyens qui lui manquaient, pu* une mine 
qu'il fit pousser sous le bastion principsd , dont la 
ruine aurait ouvert entièrement le château » mais elle 
fut éventée par quelques Turcs déterminés , qui s'é- 
levèrent pour ce moment au-dessus d'eux-mêmes. 

Le comte Orlow se décida enfin à lever le si^ 
de Coron , le 26 avril 1770. La garnison turque 
sortit du château aussitôt qu'elle vit l'escadre à la 
voile , et détruisit entièrement la ville grecque. Les 
magasins des négociants, tous français, furent pillés 
et brûlés ; ces malheureux avaient pri9 , dès le com- 
mencement du siège , le parti de s'embarquer sur un 
vaisseau marchand amené par le hasard, et ayant 
gardé une exacte neutralité , avaient attendu, sous la 
double protection des Russes et des Turcs , que leur 
sort fût décidé ; ils perdirent en un jour tout le ûruit 
de leurs travaux. 

Fatras fut d'abord saccager par les Grecs soule- 
vés, auxquels s'étaient joints les habitants de Zan te, 
et ensuite par les Albanais et les Turcs , qui y éggpr- 
gèrent plus de quinze cents Grecs. 

La ville de Navarrins s'était rendue, après six 
jours de siège, à un corps de Maniotea sous les 
ordres de quelques Russes. Ceux-ci , ea débarquant 
dans le golfe de Coron , avaient formé deux corps 
de tous les Grecs révoltés , sous les noms imposants 
de légions orientale et occidentale de Sparte. Pcir- 
dant que cette dernière parcourait la côte occiden- 
tale et quelques lieux de l'intérieur du pays, en 
s'avançant vers Arcadie et Fatras, Fautrc avait mar- 
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cbé au travers des monts Taygètes , vers Misistra. 
Cette ville venait de se rendre , et la garnison réfu- 
giée dans le château était déjà convenue d'en sortir 
avec la liberté de se retirer dans l'intérieur du pays, 
lorsqu'une troupe de montagnards escalada le châ- 
teau par le côté opposé à la ville , et poursuivit les 
Turcs qui se réfugièrent sous la protection des pri- 
mats de la ville et des chefs de la légion orientale ; ils 
furent reçus dans le palais épiscopal , lieu fermé de 
murailles , où ils demandèrent à rester, plutôt que de 
s'exposer à traverser la campagne. 

Le comte Alexis Orlow, qui devait commander toutes» 
les forces russes , était enfin amvé sur la côte ; il avait 
fixé sa résidence à Navarrins, en avait changé la 
principale mosquée en église , et faisait de nouvelles 
dispositions pour la conquête de tout le Péloponèse. 
Apprenant que la légion orientale s'était emparée de 
Misistra , il lui envoya ordre de marchar vers Tripo- 
Jizza, pour emporter cette ville. Elle avait déjà 
investi le château , lorsqu'une troupe nombreuse de 
cavaliers albanais vint tout à coup fondre sur les 
assiégeants , qui , cédant au premier effroi et à la 
terreur qui devance toujours ces; guerriers, s'en- 
fuirent dans les montagnes et abandonnèrent les 
Russes qui les conduisaient. Aucun de ces braves 
gens ne voulut se rendre, et ils ne succombèrent 
qu'après des prodiges de valeur incroyables ; il n'en 
échappa pas un seul. Les Albait^is, irrités, de ne 
pouvoir atteindre les fuyards , auxquels une défense 
si opiniâtre avait donné le temps de se sauver, en- 
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trèrent dans la ville , et sous prétexte que les habi- 
tants avaient formé secrètement le projet de se 
rendre , ils en tuèrent trois mille en moins de deux 
heures ; et la ville fut pillée , livrée aux flammes par 
ceux qui étaient venus la défendre. 

Les libérateurs de Tripolizza accoururent alors au 
secours de la ville de Modon, assiégée par les renforts 
arrivés au comte Orlow, joints aux Russes et aux 
Esclavons, qui avaient levé le siège de Coron. Le 
prince d'Olgourouki , à la tête de cinq cents hommes, 
lit , pour rentrer dans Navarrins , une retraite à la- 
quelle il ne manquait que des témoins en état de 
Tapprécier. Toute la valeur que les Russes mon- 
trèrent dans cette guerre ne put l'emporter sur les 
obstacles qui se multiplièrent par Tinsubordination 
des Grecs , par le peu de confiance qu'on sut leur 
inspirer, et par Timpossibilité où Ton se trouva de 
remplir les promesses qui les avaient déterminés à 
une révolte dont ils ont été si cruellement punis. 

PLANCHE 2. 

Soldats Albanais. 

Ce dessin a été fait d'après une garde d'Albanais, 
que le commandant de Coron avait la lâcheté de 
payer pour le défendre des autres soldats de cette 
nation , qui , répandus dans la campagne , venaient 
enlever les Turcs de la garnison jusque dans leurs 
murailles. Ces fiers Albanais seraient encore des héros, 
s'ils avaient un Scanderberg à leur tête ; mais ils ne 
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sont plus que des brigands dont Textérieur annonce 
la rérocité. Ils sont tous grands , maigres , lestes et 
nerveux. Leur vêtement consiste en des culottes fort 
amples , un petit jupon , un gilet garni de plu^eurs 
rangs de grosses olives d* argent, de plaques et de 
chaînes; ils portent des brodequins attachés avec 
des courroies qui montent quelquefois jusqu'aux 
genoux , pour tenir sur les mollets des plaques qui 
en prennent la forme , et les préservent du frottement 
du cheval ; leurs manteaux , galonnés et tailladés de 
plusieurs couleurs , achèvent de rendre cet habille- 
ment très - pittoresque ; ils n'ont d'autre coiffure 
qu'une calotte de drap rouge , encore la quittent-ils 
en courant an combat. Ce n'est qu'avec bien de l'a- 
dresse que j'ai pu obtenir le dessin que je donne ici : 
ils étaient Musulmans , et l'on sait combien ils exa* 
gèrent l'article de leur religion qui proscrit les images. 
Un de ces misérables, qui pour un sequin aurait 
assassiné dix personnes, me fit répondre que « pour 
« tout l'or du monde il ne consentirait pas à laisser 
« ainsi prendre sa figure, et que je serais bien effrayé 
« quand, au jour du jugement , tous les petits hommes 
« que produisait mon crayon viendraient me deman- 
« der leurs âmes. » 

Le lendemain de notre départ de Coron, nous 
nous trouvâmes en vue du cap Matapan , autrefois 
Promontorium Tenarium; c'est l'extrémité d'une 
branche des monts Taygètes, qui se prolonge dans 
la mer, et forme ce qu'on appelle actuellement il 
braccio di Maina , patrie de ces Maniotes dont les 
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Russes auraient pu tirer un si grand parti , nation 
intéressante par son origine, son courage, son amour 
pour la liberté , et dont je tâcherai de faire mieux 
connaître Texistence actuelle dans le cours de cet 
ouvrage. Us défèrent à des chefs dont le crédit est 
fondé sur une fortune plus considérable, sur leur 
braTOure à la guerre, et surtout sur une grande fidé- 
lité à en partager le produit Au milieu de cetle 
petite nation existe une race particulière d'hommes 
sans propriétés, au nombre d'environ deux mille, ne 
respirant que le brigandage, infestant la mer de leurs 
pirateries, quand ils peuvent se procurer un bateau, 
ou attendant sur les rochers de ces parages dange- 
reux que quelques navires poussés par la tempête 
viennent leur offrir une proie aussi facile qu'assurée. 
L'effroi que l'aspect de ces côtes imprime aux navi- 
gateurs, n'empêcha point M. de Chabert d'y des- 
cendre , pour en déterminer la portion. Mon amitié 
pour lui fut le seul motif qui m'engagea à le suivre, 
puisque j'avais peu d'espérance d'y rien retrouver 
des monuments dont parle Pausanias Ç). En effet, 
quoique je me sois avancé autant qu'il m'a été pos- 
âble , je n'ai découvert , ni la statue d'Arion jouant 
de la lyre assis sur un dauphin , ni la fontaine mer- 
veilleuse , moins faite pour figurer dans l'histoire que 
dans l'Arioste, et dans laquelle la crédulité des Grecs 
voyait des ports et des vaisseaux : je n'ai même re- 
trouvé aucun vestige de ce temple de Neptune, qui^ 
exhaussé sur d'énormes rochers, semblait présider à 

ni>aui^ Ub. m. 
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ces mers , et vouloir leur imposer. Nous eûmes le 
bonheur de reg^ner la frégate sans avoir été aperçus, 
et nous avons appris depuis que l'esclavage le plus dur 
était le moindre des dangers que nous avions courus. 

PLANCHE 3. 

Femmes de l'tte de CArgeniiere. 

Nous passâmes assez près de Cérigo , et ce que 
nous en vîmes ne nous donna aucun r^ret de ne pas 
aborder à cette charmante Cythère , dont le caprice 
des poètes avait fait la demeure chérie de Vénus. 
Ce rocher stérile est aujourd'hui le seul reste des 
possessions de Venise dans le Levant , et la retraite 
la plus ordinaire des pirates , qui trouvent trop sou- 
vent un appui dans le Provéditeur qui y commande. 

Nous essuyâmes un coup de vent des plus violents; 
et après avoir relâché à l'île de Cervi, nous arrivâmes 
à celle de l'Argentière, autrefois Cimolis, et dont 
les Grecs modernes ont fait KimolL Les marin$ 
français l'ont nommée Arçenlière , à cause des mines 
qu'on y avait découvertes , mais qui sont aujourd'hui 
fermées, et dont les habitants feignent même de 
n'avoir aucune idée , par la crainte que les Turcs ne 
les contraignent à les exploiter. 

Je n'ai jamais vu de séjour plus propre que cette 
île à inspirer le dégoût et la tristesse. Couverte de 
rochers qui laissent à peine pousser quelques arbres , 
la terre n'y présente jamais de verdure. Quelques 
champs d'orge ou de coton entourent un village qui 
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est un amas de cahutes misérables , où les femmes , 
les enfants et les bestiaux sont Tun sur l'autre entas- 
sés. L'habillement des femmes de cette île peut à 
peine se concevoir par l'excès de son ridicule. C'est 
une masse énorme de Unge toujours fort sale ; leur 
jupon , qui n'est qu'une chemise très-courte et bro- 
dée de rouge , laisse voir toutes leurs jambes , dont 
l'extrême grosseur fait à leurs yeux la plus grande 
beauté. Celles à qui la nature a refusé cet agrément, 
tâchât d'y suppléer par. trois ou quatre paires de bas 
bien épais ; et , comme il faut qu'une jambe soit éga- 
lement grosse dans toute sa longueur pour qu'il ne 
manque rien à sa perfection , elles poussent la co- 
quetterie jusqu'à mettre des demi-bas ou brodequins 
de velours piqué , souvent brodés et garnis de petits 
boutons d'arçent. Les corsaires chrétiens, qui venaient 
autrefois infester l'Archipel de leurs brigandages, pas- 
saient leurs quartiers d'hiver à l'Argentière, y man- 
geaient l'argent de leurs prises, et y laissaient des ri- 
chesses qu'ils faisaient à la vérité payer bien cher, 
aux habitants, par toutes leurs vexations. 

Ils y avaient établi un usage dont profitent encore 
nos navigateurs à Madagascar, celui de se marier so- 
lennellement pour le temps de leur relâche , en sorte 
qu'on attendait avec impatience le départ d'un capi- 
taine pour épouser sa femme aussitôt qu'il aurait mis 
à la voile. Le sang y est assez beau ; j'y ai vu plu- 
sieurs filles fort jolies malgré l'habillement qui les dé- 
figure ; elles auraient pu faire regretter à d'autres 
qu'à des corsaires les anciens usages du pays ; c'est 
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toujours un propos de viallard, de r^retter le temps 
passé ; il faut aller à T Argeutière pour que ce soit un 
propos de jeune homme. 

Le nombre des habitants de TAi^entière est fort 
diminué depuis quelques années ; à peine en compte- 
t-on aujourd'hui deux cents. Les familles catholi- 
ques qui s'y trouvaient du temps de Toumefort, ont 
depuis embrassé le rit grec. 

L'île de Cimolis était connue par la terre qu'on y 
trouve et qui en a pris le nom de terre cimolée : on 
s'en sert encore dans tout l'Archipel pour blanchir le 
linge , et l'on en trouve également à Milo. Cette terre 
est une véritable ai^Ie blanche qui ne m'a pœnt pa- 
ru contenir de parties métalliques, comme beaucoup 
d'autres terres bolaires. Je ne crois pas que les Grecs 
emploient aujourd'hui celle-ci en médecine. 

Les médailles de cette île sont fort rares. Celle que 
j'ai fait graver dans le cul de lampe de ce chapitre , 
est tirée du cabinet du roi. Le trident que l'on voit 
sur le revers ne laisse aucun doute qu'elle n'appar- 
tienne à l'ile dont nous parlons , plutôt qu'à la ville 
de Cimolos , située en Paphli^nie f ). 

PLANCHES li ET 5. 

F'ue du Port de Milo. Plan du Port de Milo. 

L'île de Milo , anciennement Melo$ , ne conserve 
rien de son ancienne splendeur, ni des richesses qui 
1^ rendaient une possession intéressante pour les 

(*) Voir V partie de i'ÀUas, après la pL 10. 
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peuples du continent de la Grèce. EUe a perdu tous 
les avantages que semblaient devoir lui assurer à ja- 
mais sa situation , sa fertilité et la beauté de son port. 
Des raisons de commerce avaient commencé à lui 
nuire ; une révolution imprévue lui a porté les der-^ 
niers coups. De cinq mille habitants que Tournefort 
a trouvés dans la ville seule, à peine en reste-t*il au- 
jourd'hui deux cents, menacés d'être bientôt victi- 
mes de l'insalubrité du climat. 

Ces malheureux sont jaunes et boufDs , leur ventre, 
énorme , et leurs jambes horriblement enflées, leur 
permettent à peine de se traîner dans les décombres 
de leur ville , belle autrefois , et qui n'est plus qu'un 
monceau de ruines. Le couvent et l'élise des capu- 
cins, dont parle Tournefort, agréables et bien cons- 
truits , sont encore presqu'entiers, ainsi que plusieurs 
autres bâtiments qui ajoutent à la tristesse des lieux, 
en attestant le changement qu'ils ont éprouvé. 

Je débarquai dans cette île malheureuse, à la pointe 
qui , se rapprochant le plus de l' Argentière , ne laisse 
qu'un passs^e étroit. Au milieu de ce trajet se trouvent 
des écueils effrayants; les vagues y sont resserrées par 
les deux iles, elles viennent s'y briser avec furie, se 
précipitent en tournoyant dans des abîmes profonds, 
en sortent avec bruit , s'élèvent dans les airs et blan- 
chissent de leur écume tous ces bords dangereux. Je 
ne suis plus étonné que l'imagination exaltée des an- 
ciens ait vu dans ces écueils des monstres dévorants, 
prêts à engloutir les vaisseaux, et qui , par leurs mu- 
gissements , répandaient au loin la terreur. 
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Ce n'est que dans les environs du port qu il faut 
chercher la cause des maladies cruelles dont les Mi- 
liotes sont attaqués. On trouve partout des indices 
sûrs d'une fermentation et d'une combustion générale. 
Les exhalaisons qui, comme autant de mouffettes, 
émanent de la terre par des crevasses multipliées (*) , 
les sources d'eau chaude qui , en plusieurs endroits , 
sourdent, bouillonnent au travers des sables et for- 
ment de petits marais , en sont autant de preuves in- 
contestables. Si l'on y joint l'abondance de l'alun qui 
3e rencontre à chaque pas , le soufre qui se sublime 
partout et couvre les parois de tous les souterrains , 
il sera facile d'expliquer comment un climat , autre- 
fois pur et serein , est devenu tout à coup aussi fu- 
neste. 

L'origine de cette influence pestilentielle me parait 
remonter précisément à l'époque du nouveau vol- 
can qui s'ouvrit un chemin dans les eaux, en face 
de Santorin , et vomit une île nouvelle à travere un 
torrent de flammes , avec un bruit et des secousses 
qui ébranlèrent toutes les îles voisines. 

Cet embrasement souterrain s'est sans doute pro- 
pagé jusqu'à Milo, par les matières combustibles que 
la terre y renferme, et qui sont elles-mêmes une conti- 
nuation des mêmes couches qui ont donné lieu à la 
formation du volcan. Les vapeurs malignes qui s'exha- 
lent de ces immenses soupiraux, infectent l'air, en 

(*) Tous les environs du port en sont remplis ; ces eaux sont ferrugi- 
neuses et sulfureuses. Trois sources de celte nature jaillissent du fond de 
la roer et s'élèvent au-dessus de la sarface de Teaa ; cites sont marquées 
sur le plan. 
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dlminueDt le ressort et reproduisent sans cesse son 
influence destructive. Les parties voisines du port et 
de la ville, où les émanations sont plus abondantes, 
en ont ressenti d'abord les funestes eflTets, Peut-être 
ces feux, se communiquant ainsi successivement, oc- 
cuperont-ils toute la surface de l'île, et, corrompant 
partout l'air qu'on y respire, finiront-ils de dévaster 
cteux ou trois villages éloges, qui jusqu'à présent 
n'ont pas été aussi maltraités. 

Le port , assez vaste pour recevoir les escadres les 
plus nombreuses , est à l'abri de tous les vents : il 
n'a d'autre inconvénient que d'être fermé , ou d'être 
au moins d'une sortie diiOiicile par les vents du nord. 
J'en ai levé le plan avec la plus grande exactitude. La 
montagne que l'on voit sur la droite , est couronnée 
par un petit village que les Provençaux ont appelé 
Sifours , parce qu'il leur retraçait l'aspect d'un village 
du même nom, situé auprès de Toulon. L'Ile que 
l'on voit au-delà de l'entrée du port, est l'écueil 
d'Antimilo, elle est inhabitable. 

PLANCHE 6.' 

Vue de la Caverne qui sert d'entrée aux souterraine 

de ttle de Milo. 

Apbès que j'eus levé le plan du port , on me cori^ 
duisit à quelque distance du rivage, vers une caverne 
dont l'aspect était trop intéressant pour n'en pas faire 
sur-le-champ un dessin. Elle servait de retraite à des 
pâtres qui y faisaient bouillir leur laitage, et de vos- 
I. a 
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tibule à des galeries dont il serait difficile de détermi- 
ner Fusage. Il parait cependant assez Traisemblable 
que ce sont d'anciennes carrières dont les pierres ont 
servi autrefois à bâtir la yille : elles sont légères, spon- 
gieuses, et portent partout Tempreinte de la destruc- 
tion. Les rochers qui entourent l'île extérieurement, 
sont dans le même état ; des feux souterrains en mi- 
nent sans cesse les fondements, et il est à craindre 
que File ne vienne tout à coup à s'engloutir. 

Les galeries de ces carrières , dont nous ne visi- 
tâmes qu'une partie , parce que Fautre est comblée , 
peuvent avoir quatre pieds de largeur sur cinq ou six 
de hauteur (*). Toutes les parois sont couvertes d'a- 
lun qui s'y forme continuellement. On y trouve le 
superbe et véritable alun de plume, qu'il ne faut pas 
confondre avec Famiante, quoiqu'à la première ins- 
pection il soit souvent facile de s'y tromper. L'alun 
de Melos était fort estimé des anciens : Pline en 
parle, et parait même désigner clairement cet alun de 
plume; il dit : concreii aluminis unum genus Schis- 
ton appellanl Grœci in <:apiUamenta quœdam caiies- 
ceniia dehiscens ; undè quidam trichitin potiùs ap-' 
pellavêre (**). 

A huit cents toises de là (***) , et absolument sur le 
bord de la mer, est une grotte remplie par une 
source abondante d'eau chaude sulfureuse , dont les 
vapeurs font de ce lieu une étuve naturelle. L'usage 

(*) Un mètre 30 centimètres sur 2 mètres environ. 
(**) HisL Nat., Lîb. XXXV, cap. v. 
{***) Environ 15 à 1600 mètres. 
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tM pourrait être salutaire dans beaucoup de mala- 
dies , surtout dans celles qui proviennent d'un en- 
gorgement des fluides. On y venait dans les derniers 
siècles pour un mal qui ne cède qu'à des remèdes plus 
i actifs , et que ces bains ne faisaient que développer 
avec plus de célérité. Ils sont plus efficaces dans les 
maladies de la peau , et les Grecs des îles voisines en 
font encore beaucoup d'usage. Leur confiance est ap- 
puyée sur la traditiOii d'un grand nombre de cures , 
et ils ignorent l'anecdote rapportée par Hippocrate , 
qui seule pourrait la diminuer. 

Ce père de la médecine cite un de ses malades ^ 
qui, à la vérité, fut guéri en très-peu de jours d'une 
gale horrible, par l'usage des eaux de Melos, mais 
qui mourut hydropique peu de temps aprèSé Je ne 
Yois cependant pas comment ces eaux pourraient 
avoir une vertu répercussive propre à produire cet 
effet. 

J'ai inséré dans le cul de lampe de ce chapitre , 
quelques médailles antiques de l'île dont nous par-^ 
Ions ; la première représente d'un côté le nom des 
habitants de Melos dans une couronne de laurier, de 
l'autre est une tête de Pallas. La ville de Melos , co- 
lonie des Lacédémoniens , fut dans la suite soumise 
par les Athéniens, et selon les apparences, en reçut 
le culte de Minerve. 

La seconde représente d'un côté un fruit que quel- 
ques-uns ont pris pour un melon et d'autres pour 
une grenade , sans doute parce qu'il est configuré 
diversement sur différentes médailles. Quelque nom 
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qu*on M donne , il devait être ccmiman dans cette 
lie ; on voit de Tautre côté de cette même médaille , 
une Pallas debout , armée du casque , de la lance et 
du bouclier. Elle parait couverte, depuis la tête jus- 
qu'aux pieds, de son égide, dont les bords sont hé* 
risses de serpents. 

La troisième oflTre d'un côté une chouette , sym- 
bole consacré à Minerve, et très -fréquent sur les 
médailles d'Athènes ; de l'autre une tête de divinité 
difficile à distinguer. Ces médailles sont au cabinet 
du roi (*). 

Après avoir observé tous les phénomènes que 
l'ile de Milo offrait à ma curiosité , je rejoignis la 
fr^ate restée à l'Ai^entière. M. de Chabert avait 
commencé une suite d'observations astronomiques 
qui devaient l'y arrêter encore quelques jours : je 
ne voulus pas les perdre. Je louai un mauvais bateau 
grec , que le hasard me fit rencontrer , et m'y em- 
barquai avec ma petite troupe , pour aller parcourir 
une partie des Cyclades. La petitesse du bâtiment , 
et surtout le mauvais état de ses voiles , ne me per- 
mettait pas de lutter contre les vents; ils réglèrent 
l'ordre de ma marche dans le cours de cette petite 
navigation, et le vent du sud me conduisit à File de 
Siphanto , anciennement Siphnos. 

(*] Voir r« partie de TAtlas, le cul de lampe après les pi, 6 et 7* 
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PLANCHE 7. 

Tombeau de marbre blanc trouvé dans rtte de 

Siphanto. 

Ce tombeau est d'une beUe exécution; on le 
trouve sur le chemin de la mer à la ville. Fait pour 
consacrer peut-être la mémoire d'un héros , la bar- 
barie des habitants Fa dévoué aux usages les plus 
vils. 

Tous les monuments de la Grèce éprouvent le 
même sort : les étables mêmes sont construites avec 
les débris les plus riches : ici c'est un entablement , 
là une frise , une corniche magnifique ; souvent des 
statues sont maçonnées dans les murailles ; enfin on 
ne peut faire un pas dans cette contrée , sans trouver 
des chefe-d'œuvre, vestiges de ce qu'elle a possédé, 
et témoins de ce qu'elle a perdu. 

PLANCHE 8. 

yue de la ville et de ftle de Siphanto, anciennement 

Siphnos. 

La ville de Siphanto est située sur une massé 
énorme de rochers qui en rendent l'aspect plus im- 
posant, mais l'accès plus difiicile. Je trouvai en y 
entrant , les principaux habitants assemblés sous une 
espèce de portique ; je ne pus répondre qu'avec 
peine aux questions précipitées quils me firent; 
tous m'interrogeaient, tous me parlaient d'Alger, 
de l'Espagne, de ses flottes, du tort qu'aune guerre 
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ferait à leur coHunerce. A cette foule de questions 
succédait un moment de silence ; les yeux fixés sur 
moi , ils attendaient mes réponses ; elle» étaient agi- 
tées, discutées, combattues; enfin les plus vieux 
prononçaient, et leurs décisions politiques paraisn 
saient reçues avec respect. 

Je ne puis rendra ce qui se passait alors en moi : 
ce moment est un de ceux qui semblent payer le 
voyageur de ses fatigues et de ses dangers ; et si j'ai 
goûté dans la suite des plaisirs du même genre , au 
moins l'illusion n'a-t-elle jama^ été si prompte , si 
vive et si complète. Je me crus transporté aux 
beaux jours de la Grèce; ces portiques, cette as- 
semblée populaire , ces vieillards qu'on écoutait avec 
un silence respectueux, leurs figures, leurs habil- 
lements, leur langage, tout me rappelait Athènes 
ou Connthe , et ces places publiques où un peuple 
avide de nouvelles environnait les étrangers et les 
voyageurs. 

L'empressement avec lequel on m'offrit l'hospita- 
Kté , vint bientôt fortifier cette illusion. Un des plus 
âgés m'avait déjà conduit chez lui, lorsque deux 
Français arrivèrent, réclamant, à titre de compatrio- 
tes , le droit de me recevoir chez eux. Ils s'empa- 
rèrent de moi , et me comblèrent d'attentions et de 
soins. Ils auraient voulu me retenir quelques jours ; 
mais me voyant résolu à partir, ils désirèrent au 
moins me servir de guides dans la promenade que 
je voulais faire autour de la ville. 

Après avoir vu le tombeau dont j'ai déjà donné le 
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dessin , un autre beaucoup moins riche et moins bien 
conseryé, quelques tronçons de statues enclavées 
dans une muraille, j'allai yoir les Yestiges, ou plu- 
tôt remplacement d'un temple autrefois consacré 
au dieu Pan. Ce ne sont plus que des quartiers de 
pierre recyersés, qui n'ont rien d'intéressant; on ne 
pourrait même tirer aucune indication de ces dé- 
bris , si l'on ne savait que cette divinité champêtre a 
toujours été particulièrement révérée à Siphnos, et si 
la tradition conservée chez les habitants ne venait 
encore à l'appui de l'histoire. 

Le climat de Siphanto inspire le regret d'en sor- 
tir : le ciel y est toujours pur et serein , et l'heu- 
r^ise fécondité de la terre permettrait aux habitants 
de se passer des îles voisines , si le désir de quelques 
superfluités ne les engageait à y avoir recours. La 
natuie a couronné tous ces dons, en y joignant 
l'impossibilité de recevoir des vaisseaux , avantage 
qui les a préservés des funestes eflets de la dernière 
guerre. Les bateaux seuls peuvent aborder dans 
cette île, on est même obligé de les tirer à terre 
pour les mettre en sûreté. 

On compte aujourd'hui environ quatre mille ha- 
bitants dans l'île de Siphanto; ils paient, tant pour 
la capitalion que pour la taille réelle, sept bourses 
et demie. La bourse est de quinze cents livres. 

Les impôts étaient beaucoup plus forts il y a quel- 
ques années ; mais depuis la guerre qui a ruiné le 
commerce, le Grand-Seîgneur s'est vu forcé de faire 
des remises considérables. La capitation, que l'on 
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nomme en tore caraisch , est Timpôt le plus géné- 
ral ; les sujets Grecs , Juifs ou Arméniens y sont les 
seuls impcMsés , et cette taxe a pour eux quelque chose 
d'humiliant; elle porte avec elle le cararctère de 
l'esclavage : tout honune payant le caratsch est ré- 
puté esclave , et traité comme tel par les Musulmans. 
Cette imposition ne devrait pas être arbitraire , mais 
elle le devient par la tyrannie de ceux qui afferment 
cette partie des revenus , et qui font souvent payer 
deux fois la m^e personne. Un Grec ne sort ja- 
mais sans porter avec lui sa quittance, encore n'est- 
ce souvent qu'une précaution insuffisante contre 
l'industrieuse rapacité des exacteurs. Les Grecs io- 
sulaires sont' les moins malheureux, ils savent à 
combien leur Oe est taxée , ils s'en rendent quelque- 
fois eux-mêmes adjudicatakes, et alors ils choisis- 
sent des chefs qui lèvent les fonds , et les remettent 
au Capitan-Pacha (*) lorsqu'il vi^t faire sa tour- 
née dans l'Archipel. Son arrivée répand la terreur; 
les Grecs les plus aisés affectent alors de paraître dans 
la misère, mais il est plus ingénieux à découvrir leur 
opulence, qu'ils ne le sont à la cacher, et il leur 
fait payer en un jour la tranquillité dont ils jouissent 
le reste de l'année^ 

Siphnos était célèbre dans l'antiquité par ses 
mines d'or et d'ai^ent , aujourd'hui absolument igno- 
rées pour le bonheur des habitants. Le Grand-Sei- 

(*) La charge de Capitan>Pacha répond à celle de grand-^miral, malt 
avec «ne puissance illimitée ; c'est , après le Grand-Visir, la première per- 
sonne de Tempire. 
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gneiir ne manquerait pas de les mettre à contribu- 
tion avec encore plus de dureté que ne faisaient au* 
trefois les ministres d* Apollon ; Pausanias assure que 
• ce dieu exigeait la dime du produit de ces mines , et 
qu*il les fit inonder par les eaux de la mer , irri^ 
de ce qu'on avait voulu la lui refuser (*) ; car alors 
les prêtres étaient avides , et les peuples supersti- 
tieux. 

Cette inondation fut sans doute causée par un 
violent tremblement de terre. Nulle autre cause ne 
pourrait produire un tel effet , et d'ailleurs l'état ac- 
tuel des rochers indique encore les révolutions qu'ils 
ont éprouvées. La ville d'AppoUonia , probablement 
située au lieu où est aujourd'hui celle de Siphanto, 
a dû être déti^uite en partie par cet événement (**). 

Les anciens parlent d'une pierre fort tendre , dont 
on faisait à Siphnos d'excellentes mannîtes qui se 
portaient ensuite dans toute la Grèce. Je n'ai pu 
découvrir cette espèce de pierre, mais peut-être 
faut-il , pour en trouver la carrière , fouiller à une 
certaine profondeur ; d'ailleurs je n'ai point parcouru 
l'intérieur de l'île. 

Je publie ici deux médailles de Siphnos. L'une 
représente , d'un côté , une tête de Pallas avec un 
nom de magistrat, et de l'autre, un oiseau que 
quelques-uns prennent pour une colombe. La se- 
conde offre, d*un côté, une tête de divinité; aii re- 

(*) Hérod., Lih. III, cap. 57. Païuan., Lib. X, cap. iO. Suid. io Siph. 
(•*) Sîeph. in Apoll. 
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vers, ce même oiseau les ailes déployées. Ce der- 
nier type est dans mi carré , ce qui prouve que la 
médaille est d'un temps fort ancien {*). Elle est au 
cabinet du roi , ainsi que toutes celles que j'ai rap- 
portées. 

PLANCHE 9. 

Femme de l'île Siphanto. 

L'habillement des femmes de Siphanlo est beau- 
coup moins désagréable que celui des femmes de 
r Argentière et de Milo , il se rapproche même un 
peu du véritable habit grec. Cette planche repré- 
sente ^on hôtesse donnant des soins maternels à sa 
jeune famille : son visage était agréable , mais elle 
était petite et grasse ; elle différait à cet égard des 
autres femmes de l'île, qui sont en général grandes, 
jolies, et dont la taille est l^ère. Tous les accessoires 
qui se trouvent dans cette gravure ont été également 
dessinés sur les lieux. Les hamacs sont fort en usage 
pourfles enfants, dans plusieurs îles de l'Archipel; 
mais je n'ai vu qu'à Siphanto des lits aussi élevés , 
aussi vastes et aussi incommodes. Les cheveux des 
femmes sont nattés avec des bandes de laine , et for- 
ment des rouleaux qui se relèvent sur la tête : au 
reste le dessin lui-même parle beaucoup mieux que 
je ne pourrais le faire (**). 

n Voir r* partie derAllas, le cul de lampe après la pi. 8. 

(**) Quand les remmes vont à la campagne, elles défendent leur teint 
^l^rdeur du soleil par des bandes de toile qu'elles se mettent autour 
ilu Tisage, en les faisant passer sous le menton. 
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PLANCHE 10, 

Vue de aie de Sikino. 

En quittant Siphanto , nous passâmes devant Poli- 
candro sans nous y arrêter; cette ile se nommait 
anciennement Pholegandros , et ses produits volcani- 
ques lui donnaient Faspect d'une île de fer (*). Des 
monts^es escarpées en défendent l'abord ; et je sa- 
vais, d'ailleurs, que l'intérieur n'offre rien qui dût 
m'engs^er à y descendre. Un excès de curiosité fort 
peuraisonnée me fit aborder à Sikino, autrefois Si- 
cinos. Je ne fus point effrayé de la hauteur des ro- 
chers : j'essayais déjà d'y grimper ; mais mon em- 
pressement fut uq peu ralenti par la manière dont 
on m'y reçut. Quelques habitants de l'ile qui avaient 
vu approcher mon bateau , s'étaient placés sur la 
montagne pour nous empêcher d'y pénétrer. Vingt 
fusils dirigés sur nous , et le peu de succès qu'eut 
leloquencede mon pilote, me forc^ent d'abandon- 
ner mon projet. Je rentrai dans mon bateau, et 
ne restai devant File que le temps nécessaire pour 
en avoir un dessin. 

J'aurais tort de me plaindre de Faccueil que j'ai 
reçu des habitants de Sikino ; leur frayeur et leurs 
précautions étaient pleinement justifiées par les mal- 
heurs qu'ils ont éprouvés dans la dernière guerre. 
Cette île, ainsi que celle de Policandro, fut alors. 

(*) Strab., Lib. X, p. 485. 
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saccagée par des corsaires grecs, et il faut conye* 
nir que nous pouvions les leur rappeler. 

J'ai fait graver ici une médaille de Sicinos ; elle 
représente d'un côté la tête d'un jeune homme, peut^ 
être celle de Bacchus; de Vautre, une abeille f). 

(*] Voir !'• p«rtie de T Atlas» le cul de Innpe «pite h pL iOb 
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PLANCHE 11. 
Vue de la ville de Nio, anciennement los. 

L'île dlos tire son nom d'une colonie d'Ioniens » 
qui en furent les premiers habitants. Elle n'est célè- 
bre que par la mort d'Homère : sept villes préten- 
daient à la gloire d'avoir vu naître le père de la 
poésie; mais aucune n'a disputé à l'île d'Ios le 
triste honneur de conserver ses cendres. Il venait d'a- 
jouter à ses différents poëmes, des vers à la louange 
de quelques villes grecques, et allait en faire hom- 
mage aux Athéniens , lorsque la mort , qui le surprit 
à los , priva le poète des honneurs qu'il était prêt de 
recevoir, et Atliènes du plaisir de les lui rendre. 

La ville d'Ios parait avoir été située dans le même 
lieu où est aujourd'hui celle de Nio : en effet , on 
trouve dans la vie d'Homère , attribuée sans fonde- 
ment à Hérodote , que les habitants descendaient de 
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la ville pour donner des soins à Homère , qui était 
resté malade près du port. Leurs soins furent inuti- 
les , et il ne leur resta que Fespérance d'immortaliser 
leurs regrets. Ils lui élevèrent un tombeau sans au- 
cune inscription , et ce ne fut que long-temps après 
que Ton crut nécessaire d'attester à la postérité le 
dépôt précieux que renfermait ce monument. Le 
temps Ta détruit, et l'ignorance, plus destructive 
encore , a effacé chez les habitants jusqu'au souve- 
nir d'Homère : étrange fatalité attachée au nom de 
ce grand poète, partout si célèbre, et maintenant 
ignoré dans le lieu même où repose sa cendre ! Pen- 
dant que sur les lieux mêmes je m'occupais de cette 
réflexion , je me rappelais qu'autrefois la ville d' Ar- 
gos envoyait tous les cinq ans dans l'ile d'Ios une 
députation solennelle chargée de faire en son nom 
des libations sur ce tombeau , devenu l'objet de la 
vénération publique. 

Je ne sais si je dois rappeler ici la prétendue dé- 
couverte du tombeau d'Homère, qui fut annoncée 
il y a quelques années dans tous les papiers pu- 
blics (*). Un officier hollandais, au service de laRus- 
âe, ayant eu occasion de débarquer à Nio, en fit 
enlever quelques marbres. Il crut avoir trouvé le 
tombeau d'Homère, ou voulut le persuader. Le si- 
lence absolu qu'il a depuis gardé sur cet objet , 
donne Keu de penser qu'il a lui-même reconnu son 
erreur, ou renoncé à sa prétention. 

D GmcUc de France, du S février et du iS avril 1772. 
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Médailles d'Ios. 

J'ai faîl graver à la fin de ce chapitre quatre mé- 
dailles de File dlos , toutes quatre du cabinet du 
roi. La première oiTre , d'un côté, la tête et le nom 
d'Homère; et de l'autre, Pallas debout, tenapt un 
boucUer et lançant un javelot; à ses pieds est un 
palmier. 

Le nom et la tête d'Homère paraissent aussi sur 
la seconde. Au revers on lit le nom des habitants 
d'Ios dans une couronne de laurier. On remarque 
sur la tête d'Homère une petite tête surfrappée; 
c'est une de ces contremarques dont l'usage n'est 
pas encore bien connu des antiquaires. 

La troisième représente une tête couronnée de 
laurier, et au revers, un ancre avec un petit poisson. 

Enfin, on voit sur la quatrième, d'un côté, une tête 
couronnée , et de l'autre un palmier (*). 

PLANCHE 12. 

Femmes de l'tle de Nia. 

L'habillement des femmes de Nio est assez agréa- 
ble. Une simple camisole marque leur taille , sans la 
contraindre; et leurs jupons, fort courts, au lieu 
d'alarmer la décence , ne font qu'annoncer la pure- 
té de leurs mœurs. Elles peuvent paraître trop peu 
vêtues , mais on ne les trouvera jamais vêtues im- 
modestement. 

(*) Voir !'• partie de l'Atlai , le cul de lampe après la pi. il. 
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Les uss^es conservés précieusement chez les ha- 
bitants de cette île , leur manière de vivre entre eux ^ 
leurs prévenances pour les étrangers , tout rappelle 
la simplicité des premiers âges. J'en éprouvai tout le 
charme: maîtres, femmes enfants, tous s'empres- 
saient à nie servir, à prévenir mes besoins. Us re- 
grettaient ce qui pouvait manquer chez eux , cou- 
raient le chercher chez leurs voisins , et ne permet- 
taient à leurs domestiques de partager aucim de ces 
soins. Ce n'était point cet empressement mêlé de 
curiosité, tel que je l'ai souvent éprouvé depuis; 
c'était celui de la simple bienveillance , de l'huma-^ 
nité sans mélange d'aucune espèce d'intérêt : c'était 
enfin un portrait fidèle et touchant de l'antique hos- 
pitalité. 

Je ne pus leur faire accepter aucun dédommage- 
ment des peines que je leur avais causées : ils me 
demandèrent seulement une attestation de l'accueil 
qu'ils m'avaient fait. Ce sont les seuls titres que ces 
hommes honnêtes aiment à conserver. On a très- 
bien dit que l'hospitalité est le point d'honneur de 
l'Orient , et cette vertu tient sans doute au fond des 
mœurs, puisqu'on la retrouve dans les temps moder- 
nes comme dans les temps les plus reculés, sous le 
despotiane comme dans les républiques, dans le sein 
des religions grecque et mahoniétane comme dans 
les siècles du paganisme. Ne pourrait-on pas dire 
que les Grecs exercent aujourd'hui l'hospitalité par 
tradition, et les Turcs par religion? 



. a 
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PLANCHE 13. 
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Pkn du Golfe et des îles volcaniques de Santorin. 

L'Ile de Théra, aujourd'hui Santorin, a toujours 
été le théâtre des phénomènes les plus intéressants. 
La nature paraît avoir , dans cette portion de F Ar- 
chipel > réuni, sous les yeux de Tobservateur , une 
suite d'opérations difieréntes, qui, s'expliquant mu- 
tuellement , semblent révéler le iiecret de son tra- 
vail. 

Les anciens ont écrit g[ue 111e de Théra était sor^ 
tie du sein de la mer, ainsi que Rhodes, Delos f), 
Anaphé, etc. Quoique les exemples dont nous au- 
rons bientôt à parler semblent d'abord déposer en 
faveur de cette opinion , elle est cependaqt entière- 
ment détruite par l'inspection des lieux et par la 
nature des substances dont ces îles 5ont formées* 

Aucune de ces îles ne parait devoir son (X'igine à 
d^ volcans ; peut-être ne sont-elles, ainsi que toutes 
celles qui composent l'Archipel , que les sommets de 

(*) SMl y avait une de ces lies à ]aqaelle>ti pût attribuer ûiie ùt\%\m 
tolcanique, ce serait celle de Delos, puisqu'on y trouve des pierres 
ponces en assez grande quantité ; mais ne peuvent^les pas avoir é/6 
lancées par le Tolcan de Santorin, comme il y en eut de jetées dans 
d*autres lies de rArchiiiel* dont l*orie;lne n*est pas équivoque I Peut-être 
aussi l'Ile de Delos est'-elle le sommet d*uu volcan éteint, comme les 
montagnes d'Auvergne, depub une longue suite de siècles, et resté long- 
temps sous les eaut de la mer. Des fouilles profondes peuvent seules 
éelaîrdr ces mysttres^ et or sent qu'elles sont impossibles dans' un pays 
où le voyageur est obligé, pour aiost dire, de dérober ses observations» 
On trouvera le plan evict de Delos dans le troisième cbi^itf de cet 
ouvrage. 

1. 3 
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hautes montagnes dont quetques-unes auront d'abord 
été totalement inondées lorsque le Pont-Euxin ne 
fut plus assez vaste pour contenir les eaux que tant 
de fleuves f ) s empressent de lui apporter. Ces eaux 
se seront frayé une route qui leur aura sans doute 
été ouverte par un grand tremblement de terre , se- 
ront entrées par le Bosphore , et auront formé cette 
partie de la Méditerranée. Depuis , par des événe- 
ments dont il est facile de concevoir la possibilité, les 
eaux de la mer étaift venues à baisser, on aura vu 
paraître à leur surface des îles nouvelles. Telle a été 
vraisemblablement Forigine de celles que je viens de 
citer. 

Les volcans , loin d'avoir donné naissance à File 
de Théra , en ont au contraire détruit une grande 
partie ; et , depuis cette première époque , ces feux 
souterrains, toujours allumés, n'ont cessé de ré- 
pandre FefTroi dans ces contrées. Strabon assure que 
Fîle était autrefois d'une forme oblongue , et le nom 
de Callhta (**), ou très-belle qu'elle avait reçu de 
ses premiers habitants, en attestant son ancienne 
fertilité , atteste aussi les changements cruels qu'elle 
a éprouvés. Je ne doute point que, lors de cette 
première révolution , un volcan immense ne se soit 
ouvert et n'ait englouti toute la partie de File qui se 



(*) Diodore de Sicile assure que de soo temps les habitants de File de 
Samotbrace consenraient encore le souvenir de ce funeste événement. 
Hérodote dit aussi que la tradition s'en était perpétuée cliez.tous les peu- 
ples de la Grèce. 

(**) Hérodote, Liv. IV, chap. 147. Strab. 



DANS l'empire ottoman. 85 

trouvait dans Tespace qu'occupe aujourd'hui la mer 
entre Santorîn et Aspronîsi , autrefois Thérasîa (*). 
Cette dernière n'est elle-même qu'un démembre- 
ment de l'ancienne Callista , et en a été séparée par 
la destruction des terrains intermédiaires. Les eaux 
ont couvert et remplacé les terres englouties par le 
volcan; et ce volcan, toujours en activité, a depuis, 
par intervalles, revomi une partie de ces matières, qui 
ont formé autant de montagnes qu'il y avait de bou- 
ches à ce vaste fourneau. Les plus hautes de ces 
montagnes, celles qui étaient poussées par une force 
plus active, se sont élevées à la surface des eaux, et 
leurs sommets enflammés ont formé les îles que nous 
voyons aujourd'hui , et plusieurs autres qui sont sans* 
doute retombées dans l'abîme d'où elles étaient sor- 
ties ; c'est au moins ce qu'on doit conclure du rap- 
port des historiens, lesquels citent un plus grand 
nombre de ces îles qu'il ne s'y en trouve aujourd'hui. 
En jetant les yeux sur le plan que je donne ici , 
él que j'ai fait lever avec la plus grande exactitude , 
il est aisé de concevoir les révolutions dont je viens 
de parler. Tout l'espace actuellement rempli par la 
mer , et contenu entre Santorîn et Thérasîa, aujour- 
d'hui Aspronisi , faisait partie de la grande île, ainsi 
que Thérasîa elle-même. Un immense volcan s'est 
allumé et a dévoré toutes les parties intermédiaires. 

(•) Il ne faut pas confondre Thérésia dont i! est îcî ffdeslîon, avec 
recueil jBitué aii-desfous de San-Nicolo ; il «'a de rapport avec celte île 
qfie par son nom, qui iui a été transporté sans aucune raison par les Grimes 
modemeà. 
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L'tle de Théra a pris alors dans cette partie la forme 
d'un croissant presque fermé par Thérasia. Je re- 
trouve dans toute la côte de ce golfe , composée de 
rochers escarpés , noirs et calcinés , les bords de ces 
énormes foyers, et, si J*ose le dire, les parois in- 
ternes du creuset où cette destruction s'est opérée. 
Ces bords élevés à plus de 300 pieds au-dessus du 
niveau de la mer (*), sont formés de laves, de ponces, 
de granits fondus et vitrifiés; mais ce qu'il faut sur- 
tout remarquer , c'est l'immense profondeur de cet 
abîme , dont on n'a jamais pu réussir à trouver le fond 
avec la sonde* Quelle est la hauteur des montagnes dont 
les sommets forment aujourd'hui ces Iles nouvelles, 
et quelle est l'activité des feux qui peuvent échauffer 
une masse d'eau si prodigieuse? Ce fait ne détruit-il 
pas absolument le système des naturalistes, qui 
placent le foyer du volcan dans le sein même de la 
montagne {**) et au-dessus du niveau de la terre? 
Il est bien évident, par l'exemple de Santorin, que 
les volcans seuls ont fait naître des montagnes dans 
les lieux où il n'y en avait point auparavant. 

Pline nous apprend l'époque de la première ré- 
volution qu'éprouva l'île de Théra , quand il dit que 
Thérasia fut séparée de Théra la quatrième année 
de la 135' olympiade, ce qui revient à l'année 237 
avant Jésus-Christ (***). 

(*) Trente mèties. 

(**) Consultei le sapeite ouvrage de Bf. le cheyalier Hamilton, sar les 
olcans des Deax-Siciles. 

[***) PUn., Lib. IV, cap. Si. C'est à ce passage de Pline qu'il fttut s'en . 
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L'an 197 avant Jésus-Christ, il parut une Ile nofu- 
yeDe entre les deux précédentes (*), EDe fut appelée 
Hiéra ou Sacrée. C'est le nom qu'on a souvent donné 
aux îles dont l'origine paraissait merveilleuse (**). 
Justin observe que la nouvelle ile était à égale dis- 
tance de Tlîérasîa et de Théra, Cette position con- 
vient parfaitement à l'île qu'on appelle aujourd'hui 
Grande-Cammeni ou Grande-Brûlée. La commotion 
qui produisit l'île d'Hiéra se fit sentir à Rhodes et 
dans toute l'Asie , ravagea plusieurs villes, et en dé- 
truisit quelques-unes de fond en comble. 

L'an de J.-C. 46, sous l'empire de Claude (***), 

rapporter, et non à celui que Ton trouve Lib. H , cap. 87, p. Ii4t où cet 
auteur, en contradiction avec lui-même, ditqu^'en la même année que j« 
viens de citer, les lies de Tliérasia et de Théra sortirent de la mer. Il ou- 
blie et rexislt>nce antérieure de Théra , et ce qu'en dit Thistoire avant 
cette époque. 

(*) PJih., Vib, II, cap. 87* rapporte qu'on vit paraître Hle d'Hiéra 180 
ans après Tévénement qui avait séparé Thérasia de Théra. Le P. Hardouin 
a déjà remarqué qu^ cette date iVest pas exacte; en effet, Justin (lib. 
XXX, cap. IV ) et Plut, (de Pytiu Crac, 1. 1 , p. 139) placent Tapparitioa 
de cette ile dans le teitops de la guerre des Romains contre Philippe, roi de 
Macédoine , et le premier la rapporte à Tannée où se donna la bataille de 
Gynoscéphale. Or cette bataille est de Tan 197 avant Jésus-Christ; ainsi 
nie d'Hiéra se manifesta, non 130 ans, mais 40 ans après que Thérasia eut 
été détachée de Théra. Il est à présumer qu'au lieu de XXXX que présen- 
tait le texte de Pline, les copistes ont mis CXXX. 

(**) Paus. in Arcad., p. 509 , édit. Xilan. 

(***) Pline, après avoir parlé de rorigine de llle d^Rléra , ajoute : Pott 
annoâ CX in nosiro avo^ M* Junio Silano , L^ Balbo eons^ • . . Thia du 
notre temps, sous le consulat de M. Jtinius Stlanuset de L. Balbus , parut 
nie de Thia, 110 ans après celle d'Hiéra. Ici Pline est encore en contra- 
diction avec lui-même et avec les autres auteurs. En conservant dans son 
texte les dates précédentes , les 110 ans écoulés depuis l'apparition d'Hiéra 
nous ramèneraient a^u sicde d'Auguste et à la troisième année de Jé8u&* 



S8 TOTA^GE PITTORESQUE 

il parut une tte nouvelle qui reçut le nom de Thia , 
c'estnà-dire divine. 11 est probable que dans Tune des 
deux réyôlutions dont nous allons parler, elle fut en- 
gloutie , ou plus \raisen)blablement encore , jointe à 
celle d*Hiéra , dont elle n'était éloignée que de deux 
istades , qui ne font guère que 190 toises (*). 

L'an 713 (**), ou, selon d'autres auteurs, Fan 726 
de Jésus- Clu-ist, toua les phénomènes inséparable^ 

Christ, taudis que le cransulat de SHanus et de Balbus est de Tannée 19 « 
BOUS le règne de Tibère, Qo no serait pas plus avancé en se tenant à U 
correction que j*ai admise dans l'article précédent, parce que Terreur con- 
siste surtout dans les noms des consuls. Pour leyer cette difficulté , il faut 
observer que Sônèque, lib. Il ^ cap. 2ft et lib. Y|, cap. 21 , Dion , lib, LX, 
cap. £9 , Aurel, Victor de Csesaribus, Orose, lib. YII » cap. 6,, Euseh, 
chronic. je Sincelle, p. ^33, et d'autres encore, plaçeiit sous Tempire de 
Claude la form9tion de Tile dont il s'agit ; et Sénèque, qui viyait ainsi que 
Pline lors de cet événement, le fait coucQurir avec le consulat de Valeri)!^ 
Asiaticus, et conséquemnieut avec la sixième année du règne de ce prince, 
ce qui donne Tannée 46 de Jésus-Christ. Ce Valerius Asiaticus eut pour 
collègue dans ce consulat un M. Juntus Silanus, différent de celui qui Ait 
consul avec Balbus du temps de Tibère. La ressemblance du nom u pu 
donner lieu à Teri eur de Pline , qui n^st pas toojoi^rs çxact dans ses caK 
culs. 

Après avoir relevé les erreurs glissées dans le texte de Pline , il fout jus- 
tifier Sénèque. Le P. Petau (de DocL temp., lib. XI , cap. 9, p. 170) lui 
reproche d'avoir placé la naissance de Tile de Thérasia sous le consulat de 
Valerius Asiaticus^ Le P. Hardouin ( M. Plin., lib. XXI , p. 131 ) n'a pas 
manqué de copier le P. Petau, et d'autres critiques à leur tour, et suivant 
leur usage, ont copié le P. Hardouin. Cependant Sénèque , en parlant des 
îles produites par la force de Tair renfermé dans les entrailles de la terre , 
se contente de citer Tbéra, Thérasia çt ^ne autre lie qiiî avait paru de son 
temps : Theren et Theratiam et hanc nostr<B œtatis insutam. Quart. Nat., 
lib. VI, cap. 21. Ce n'est donc pas des deux premières dont il a voulu fixer 
Tépoque, mais de la troisième, que Pline appelle Thia , et dont Sénèque, 
dans un endroit, lib. II, cap. 26, rapporte l'origine au consa^Iat d* Asia- 
ticus. 

(*) Trois cent soixante-dix mètres» 

{**) Toophan., p. 388. Niceph., p. 17. Cedren , p. 454« 
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de ces sortes d'éruptions reparurent avec plus de 
fureur dans ce parage , mais les matières vomies du 
sein de la mer ne formèrent point une île nouvelle , 
et s'attachèrent à celle d'Hiéra. 

L'an 1427 (*) les mêmes causes produisirent les 
mêmes effets , et l'îliB d'Hiéra reçut de nouveaux ac- 
croissements. On lit dans Dapper, qu'en 1507 un 
trembleniCTl de terre engloutit une partie de l'île de 
Santorin ; mais il est le seul qui rapporte ce fait , et 
d'àiHeurs il accompagne son récit de cirœnstances 
qui doivent le faire révoquer en doute. 

En 1573 pmrut à la suite d'une éruption sans 
doute très -violente (**) , l'île^ qu'on appelle aujour- 

d'huîCla Petite 'Cammeni. Les matières dont elle est 

»■ ■ 

formée furent vomies par six cratères encore exisn 
tants. 

« En 1650 , il y eut , dit l'historien de l'Académie 
« des Sciences (***), un furieux ravage dans Santorin 
« et aux environs , mais sans autre production nou- 
« velle que celle d'un grand banc qui sera peut--être 
« le fondement d'une île. » 

Cette conjecture de l'Académicien s'est probable- 
ment vérifiée dans l'événement qui suit. 

En 1707, une éruption terrible, et qui dura plus 
d'un an , produisit une île nouvelle entre la Grande et 
la Petite-Cammeni , mids plus près de cette dernière^ 

(*) TgurneÊ, tom. I, p. 265, in-4*- 

(**) Miss, du Levant, tom. I, p. 13& Dapper, Hist de TArcba^ p«„88liL 
Belat. de Saint-Erini , par le P. Richardi^ 

(**•) Année 1708, p. 2^1, in-4». 



40 yOTAGfi PITTORESQUE 

Nous sommes assez heureux pour trouver dans le» 
missions du Levant {*) la relation des circonstance^ 
qui accompagnèrent ce fait intéressant Nous la te- 
nons d'un jésuite , témoin oculaire , homme instruit , 
et dont la manière de s'exprimer doit inspirer la 
confiance. Elle est d'ailleurs absolument conforme à 
tout ce que m'en a dit un vieux prêtre latin , âgé 
aujourd'hui de plus de 80 ans y et qui était alors d'un 
âge à pouvoir remarquer ce phénomène. Malgré sa 
vieillesse, tous les détails de cet événement lui étaient 
encore présents. Je suivrai la relation dont je viens 
de parler, dans le récit que je vais faire de cet évé- 
nement. 

Le 2S mai 1707, on aperçut de Sc^ro et de tonte 
la côte de Santorin , le commencement de l'Qe nou- 
velle qui s'est formée depuis entre la Grande et la 
Petite-Gammeni. Geux qui furent les premiers à 
l'apercevoir, la prirent d'abord pour les débris d'un 
naufrage dont ils voulurent profiter ; mais quel fut 
leur étonnement , en trouvant une masse de rochers 
qui sortaient du fond des eaux et s'étendjaient sur leur- 
surface? Ge prodige avait été précédé par un trcm- 
bl^nent de terre , et ce fut même le seul pronostic 
effrayant qui l'annonça. 11 répandit parmi les habitants 
un effroi que justifiait la tradition constante de tous les 
désastres antérieurs. La craiiite céda cependant bien- 
tôt à la curiosité , et quelques Grecs eurent la har- 
diesse de débarquer sur cette terre nouvelle. Ils la 
trouvèrent couverte d'une pierre fort blanche et fort; 

(*) Miss, du Levant, Tora. I, p. 126. 
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moUe ; mais ce qui est encore plus à remarquer, ils 
y trouvèrent une grande quantité d'huîtres fraîches , 
dont on ne voit presque jamais à Santorin. Us étaient 
occupés à les ramasser, lorsqu'ils sentirent la terre, se 
mouvoir, s'élever sous leurs pieds , et les porter avec 
elle. Effrayés , ils sautèrent dans leur bateau , et on 
vit en très-peu de jours la nouvelle ile croître de 
vingt pieds en hauteur et presque du double en lar- 
geur {*). Elle continua pendant deux mois à recevoir de 
nouveaux accroissements , que souvent elle reperdait 
ausiâtôt. D'énormes rochers portés sur les eaux se 
montraient , disparaissaient , et se fixaient enfin pour 
augmenter son volume; mais un nouveau spectacle 
plus curieux et plus terrible se préparait. 

Au mois de juillet , on vit paraître tout à coup ^ 
60 pas de l'île Blanche déjà sortie, une chaîne de 
rochers noirs et calcinés , qui furent bientôt suivis 
d'un torrent de fumée épiosse et blanchâtre. Cette 
fumée répandit une infection horrible. Partout où 
elle pénétra, l'aident et le cuivre furent noircis, et 
les habitants éprouvèrent de violents maux de tête 
accompagnés de vomissements. Quelques jours après, 
les eaux voisines s'échauffèrent, devinrent bouillantes, 
et on trouva sur le rivage une grande quantité de 
poissons morts {**). Un bruit affreux se fit entendre 

(*) Six mètres cinquante centimètres. 

{**) Dion Cassius rapporte que dans l'éruption du Vésuve qui engloutit 
Herculanum , Tho de J.-C. 79, les oiseaux furent suffoqués dans les airst 
et les poissons périrent dans les eaux infectées. 

Cet exemple n'est pas le seul de ce genre que l'on puisse citer. 

• Le volcan Gonapi , situé dans une des lies Banda, ayant brûlé pla- 
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daDS les entrailles de la terre, de longs traits de 
flamme sortirent de la mer, et les rocbers vomis par 
ce brasier s'amoncelèrent , et se joignirent à la pre- 
mière île, qui conserva cependant encore quelque 
temps sa blancheur. ])q)uis cet instant, la bouche du 
volcan ne cessa de jeter des torrents de feu et des 
rochers enflammés. Une pluie de pierres et de ponces 
couvrît la mer et toutes les îles voisines. Si l'on en 
croît les Grecs , ces matières furent lancées jusque 
dans r Asie-Mineure, jusqu'aux Dardanelles , et même 
jusqu'en Macédoine. Les habitants de Santorin cher- 
chèrent un asile dans les antres et les cavernes. Cette 
pluie meurtrière détruisit , brûla , enterra toutes les 
productions de la terre. Personne n'osa rester dans le 
château de Scaro , qui , par sa position sur un ro- 
cher escarpé , courait risque d'être a^lmé à chaque 
instant. 

Les éclats redoublés et les mugissements affreux 
d*un tonnerre souterrain, des rochers énormes lancés 
jusqu'aux nues , des torrents de soufre colorant les 
eaux , et des fleuves de feu s'étendait sur la surface 
d'une mer bouillonnante, tout se réunissaU pour 
renlre ce tableau à la fois magnifique et redoutable. 
11 fut presque continuel pendant le cours d'une an- 
née ; enfin les feux se calmèrent , et H ne resta plus 
qu'une fumée fort épaisse. 

«sieurs années de suite, se cre?a dans le dernier siècle, et Tomit a?ec 
• mupssement une grande quantité de grosses pierres accompagnées 
« d une matière sulfureuse, brûlante et épaisse qui tomba sur la terre et 
«dans la mer. L'eau se gonfla auprès de la côte, bouillonna , et laissa 
f quantité de pcisaons morts flottant sur sa surface^ » EneycU 
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Le 15 de juillet 1708, Tobsen^ateur dont nom 
tirons ces détails eut assez de courage pour aller 
examiner le théâtre enc(H*e menaçant de tant de phé^ 
Domèues. Faisons-le parler lui-même {*). 

« Nous eûmes soiu de nous fournir d'un caïque 
« bien calfaté , et dont les fentes avaient doubles 
« étoupes enfoncées à force. Comme nous étions 

# convenus de mettre pied à terre, s'il était possible, 
« noujfit fîmes tirer droit à l'île , par un côté où la m^ 
M ne bouillonnait pas, mais où elle fumait beaucoup. 
ii A peine fûmes- nous entrés dans cette fumée , que 
« nous sentîmes une chaleur étouffante qui nous sai-^ 
4i sit. Nous mimes la main dans l'eau , et nous la 
« trouvâmes brûlante. Nous étions pourtant encore à 

* cinq cents pas de notre terme. N'y ayant pas d'ap- 
« pareuce de pousser plus loin par-là , nous tour-- 
« nâmes vers la pointe la plus éloignée de la grande 
« bouche, et par ou l'île avait toujours crû en lon^ 
ic gueur. Les feux qui y étaient encore, et la mer qui 
« jetait de gros bouillons, nous obligèrent de prendre 
« un long circuit , encore sentions-pous bien de la 
<c chaleur. Gh^nin faisant^ j'eus le loisir d'observer 
d l'esipace qu'U y avait entre la nouvelle île et la 
« Petite-Gammeni. Je le trouvai plus grand que je ne 
« croyais , et je jugeai à l'œU qu'une galère en vogue 
« pourrait passer par les endroits même les plus 
« étroits. De là nous allâmes descendre à la Grande- 
<c Ganimeni , d'où nous eûmes la commodité d'exa- 
f miner sans beaucoup de danger toute la vraie Ion- 

(*) Miss, du Levant» Ton, I, p. 157* 
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gueiir de Tile , et particulièrement le côté que nous 
avions pu voir de Scaro. L'Ile sur la figure oblôngue 
pouvait bien avoir deux cents pieds dans sa plus 
grande hauteur Ç) , un mille et plus dans sa plus 
grande largeur, et environ cinq milles de tour (**). 
n Après avoir été plus d*une heure à considérer 
toutes choses , l'envie nous prit de nous approcher 
de l'île, et de tenter encore une fois d'y mettre pied 
k Verre par l'endroit que j'ai dit avoir été appelé 
l'Sie Blanche. Il y avait plui^eurs mois que cet eu- 
droit-là ne croissait plus , et jamais on n'y avait 
aperçu ni feu ni fumée. Nous nous rembarquâmes , 
et fûmes ramer de ce côté-là. Nous en étions à près 
de deux cents pas , lorsque mettant la main dans 
l'eau , nous sentîmes que plus nous en approchions 
et plus elle devenait chaude. Nous jetâmes la 
sonde. Toute la corde, longue de 95 brasses, fut 
employée sans qu'on en trouvât le fond. Pendant 
que nous étions à délibérer si nous irions plus 
avant, ou si nous retournerions en arrière, la grande 
bouche vint à jouer avec son fracas et son impétuosité 
ordinaires. Pour comble^ de disgrâce , le vent , qui 
étaitTrais, porta sur nous le nuage de cendre et de 
fumée qui en sortit; nous fûmes heureux qu'il n'y 
portât pas autre chose. A voir comme nous étions 
faits après cette ondée de cendre qui nous avait 
tous couverts , il y avait de quoi rire ; mais aucun 
de BOUS n'en avait envie. Nous ne songeâmes qu'à 

(*) Soixante-cinq mètres. 

(**] Le mille représente environ 2 kiloroètre«» 
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« nous en aller bien vite, et nous le flmes trèfr-à- 
« propos. Nous n'étions pas à un mille et demi de 
« File, que le tintamsyrre y recommença, et jeta dans 
« l'endroit que nous venions de quitter, quantité de 
« pierres allumées. De plus, en abordant à Santorin, 
« nos mariniers nous firent remarquer que la grande 
« chaleur de l'eau avail emporté presque toute la 
« poix de notre caîque , qui commençait à s'ouvrir 
« de tous c6tés. » 

Pendant les dix années suivantes , le fourneau de 
ce volcan a encore jeté plusieurs fois ; il est aujour- 
d'hui dans une inaction qui n'est peut-être que le 
présage de révdutions plus grandes encore. L'eau 
n'est plus chaude en aucun endroit ; on n'y remarque 
même aucune exhalaison. On voit seulement sérth' 
par ses côtés une grande quantité de soufre et de 
bitume qui ns^ent sur les eaux sans s'y mêler, et les 
colorent diversement suivant la nature et la qualité 
des matières bitumineuses qu'ils entraînent. 

Si , d'après Texamen que j'ai fait de ces lieux ^ j'o- 
sais me livrer à quelques conjectures, voici celles 
que je proposerais. La partie de l'île nouvelle qui 
sortit la première , et qui ne portait aucun caractère 
volcanique , paraît être un sol neuf; les matières en- 
glouties par le premier volcan et restées depuis tant 
de siècles sous les eaux de la mer, avaient eu le 
temps de se recouvrir d'une terre nouvelle, qui a 
formé des pierres calcaires blanches et très-molles , 
car le contact de l'air n'avait pu encore les durcir. 
Lorsque cette île est sortie de l'eau , toute celte partie 
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a éié sosJevée saos aucun bouteferseraent, par les 
matières intérieures qu'une cbaleur violente mettait 
en expansion, et qui ^ cherchant à se faire jour, âou^ 
levaient avec effort les terrains dont elles étaient 
comprimées. C'est ce que démontrent et cette pierre 
blanche et ces huîtres vivantes qui tenaient alors aux 
rochers; c'est le fond du lit de la mer, qui , s'élevant 
en manière de voûte , a été porté d'un mouvement 
égal et tranquille à la surface des eaux ; mais enfin 
la force du feu a ouvert les flancs de cette montagne, 
le volcan s'est fait jour, a bouleversé, englouti le 
menu terrain qui faisait le lit de la mer, et Fa recou- 
vert de tous les débris du foyer qu'elle recouvrait 
elle-même auparavant. 

. Il est à présumer qu'en creu^nt dans Tile de 
Santorin, on retrouverait sous les laves, sous les cen- 
dres et les ponces qui la couvrent aujourd'hui , son 
terrain primitif, comme il y. a grande apparence que 
celui qui remplissait l'espace qu'occupe aujourd'hui 
le golfe et qui lors de la séparation de Thérasia a été 
englouti , se recouvre actuellement sous les eaux 
d'une terre nouvelle , et qu'un jour peut-être il sera 
repoussé à son tour, et formera une autre île. M. Des* 
marets a observé en diflTérents endroits des traces 
évidentes de volcans , des lits de laves placés les uns. 
sur les autres et séparés par des bancs horizontaux 
de pierre calcaire, en un mot par des terrains inter- 
médiaires que le séjour des eaux de la mer a pu 
Beul former. Ce que M. Desmarets a observé dans le 
milieu du continent , la nature l'exécute aujourd'hui 
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daos jb golfe de Santorin , et aa fkà des iles et des 
lit volcans que la mer y a vomis de son sein. 

Cette matière huileuse et diversement colorée dont 
b mer se couvrit dans le golfe de Santorin , lors de 
^ réruption de 1707, était du bitume , du pétrole , de 

[X . la napbte , du soufre fondu , que le volcan vo/^issait 
)t . de ses goufires y tantôt par sa bouche embraséip , tan- 
it tôt par les ouvertures de ses flancs et au travers 

g même des eaux, bouillantes de la mer. La relation 

I que j'ai suivie nous la représente comme ayant une 

g ' fluidité particulière , tranquille et différente de celle 
de Teau , parce qu'en effet elle se plaçait à sa surface 
^ comme de Thuile ^ et ne se mêlait point avec elle. Les 

couleurs différentes, verte, rouge, ou d'un jaune pâle 
cpie présentait cette matière , ne venaient que de la 
présence du soufre pur, fondu ou refroidi , ou mêlé 
de bitume , ainsi que d'auitres substances qu'on ne 
pourrait déterminer sans en avpir fait l'examen. La 
grande infection dont les habitants de Scaro furent si 
cruellement incommodés , qui noircissait l'aident et 
te cuivre, et qui détruisit les vignobles , était visible- 
ment la vapeur du soufre en combustion et les exha- 
laisons insupportables que le vent portait de ce côté. 
Il n'est pas douteux que les bruits sourds et pro- 
fonds qui se font entendre dans le sein des volcans , 
ne soient occasionés exi partie par la chute des 
masses énormes de rochers qui s'écroulent dans ces 
gouffres embrasés ; la violence du feu , les efforts de 
l'air et de l'eau mis en expansion par la chaleur, les 
détachent des flancs et de la voûte de ces foyers. Ils 
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se choquent , &*entratneiit mutuellement , et tombent 
dans des abtmes remplis de matières fondues, que 
Timpression terrible de leur pesanteur fait jaillir 
dans les airs. Ces éruptions ne sont rien encore en 
comparaison de celles que cause souvent l'introduction 
des eaux de la mer dans le sein des volcans. Les feux 
destructeurs qu'ils renferment , cherchant à se faire 
jour de tous côtés, ouvrent dans les racines profondes 
de la montagne , des soupiraux où les eaux de la mer 
se jettent avec violence ; des fleuves entiers tombent 
sur un lac immense de matières bouillantes. Il serait 
inutile de vouloir décrire de pareils événements ; il 
suBira de rappeler qu'une goutte d'eau jetée dans un 
creuset rempli d'une substance en fusion , produit une 
explosion redoutable. Souvent les volcans rejettent 
ces eaux avec fureur, et l'on a vu plusieurs fois le 
Vésuve vomir au milieu de ses flammes, des torrents 
d'eaux chaudes et salées. 

Tout concourt à prouver que le foyer du volcan 
de Santorin est placé à une profondeur immense 
dans les entrailles de la terre. J'ai déjà dit qu'on ne 
trouvait point de fond dans tout le golfe , ni même 
dans les environs des Cammeni, qui ne sont cepen- 
dant autre chose que les bouches du volcan ; mais 
quelque grande que puisse être cette profondeur, le 
foyer où brûlent ces feux éternels est encore bien 
plus reculé , sans cela ils n'auraient pu produh'e les 
montagnes dont les sommets forment aujourd'hui ces 
îles nouvelles, et dont la base est assez éloignée pour 
se soustraire à nos recherches. Si ces foyers étaient 
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placés trop près du litde la mer, les eàiix les péné^ 
treraîent de toutes parts et parvî^diaient à les 
étouffer; enfin, sans cette grande profondeur, ces 
feux ne pourraient ni embraser, échauffer, soulever 
la masse des eaux qui les couvrent , ni se manifester 
par ces effets, ces ravages, enfin par tous ces pbéno*- 
mènes qu'ils ont tant de fois répétés. 

Les o])servations que j'ai faites à Milo achèvent 
de confirmer cette opinion* Tout annonce dans cette 
île une combustion souterraine ; les feux qui dévorent 
l'intérieur de la terre s'échappent souvent par des 
crevasses multipliées, et se manifestent sans cesse 
par des exhalaisons malfaisantes. J'ai déjà remarqué 
que cette influence pestilentielle , toutes ces preuves 
d'un incendie souterraid, n'ont commencé que lors 
de l'éruption qui produisit à Santorin l'île nouvelle 
en 1707. Il faut donc qu'il y ait une communication 
établie entre ces deux îles , par des couches de ma- 
tières combustibles placées au-dessous du lit de ta 
mer; peut-être s'ouvrira-t-il à Milo un nouveau 
volcan , qui aura avec celui de Santorin les mêmes 
rapports que l'on observe entre le Tésuve et l'iEtna. 
La communication de ces deux montagnes est au- 
jourd'hui parfaitement démontrée; elle ne peut ce- 
pendant exister qu'à une profondeur immense. Ajou- 
tons un autre exemple : les volcans du Pérou se sont 
ouvert des soupiraux sur la cime des Cordillères, 
dont le sommet est à trois mille deux cents toises (*) 
au-dessus du niveau de la mer ; cependant le fbyec 



{*) Environ 6400 mèlret. 
I. 
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de ces yokus n'est pmnt placé dans le corps même 
de ces montagnes. Lors du tremblement de terre qui 
renversa Lima au mois d'octobre 1746 , la commo- 
tion fut générale dans toute cette partie de l'Amé- 
rique; les volcans jetèrent avec violence, et la direc- 
tion du tremblement fut telle , qu'elle venait de la 
mer vers la terre ; les foyers d'où partait cette se- 
cousse terrible étaient donc certainement situés sous 
le lit de la mer Pacifique, 

Finissons cet article par une observation sur la 
nature des matières bitumineuses que jettent les 
volcans : elle peut donner une idée des révolutions 
qui ont successivement bouleversé la surface du 
globe. Elle est due au génie de feu M, Rouelle. Cet 
habile chimiste a observé que dans tous les volcans, 
tant ceux qui brûlent actuellement , que ceux qui 
ont brûlé autrefois, partout on retrouve à-peu-près 
les mêmes matières , et surtout lès substances inflam- 
mables, telles que le soufre, les pétroles, les bi- 
tumes^ etc. La nature et l'uniformité des produits 
qui résultent de ces embrasements, lui en ont 
donné la véritsfble origine. Ce sont des forêts im- 
menses accumulées pendant des siècles , et que des 
révolutions de la mer ont ensevelies dans les temps 
antérieurs à ces énormes abîmes. Là , les feux sou- 
terrains les consument , les embrasent ou les dis- 
tillent, et les poussent ensuite au-dehors, à la sur- 
face du globe , dans le même état où nous voyons 
les matières huileuses qu'on retire des charbons de 
terre, lorsque l'art les traite dans un laboratoire. 
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Toute substance grasse et huileuse retirée du seki 
de la terre, doit doue être regardée comme uue 
usurpation du règne minéral sur le règne végétal ^ et 
c'est dans celui-ci qu'il faut les placer, pour les ren- 
dre à leur véritable origine. 

PLANCHE 14, 
Vue des (tes volcaniques de Santorin. 

Cette vue est prise du château de Scaro, d'où 
Ton découvre tout le golfe de Santorin. Au milieu 
sont les trois iles volcaniques; savoir, en avant 
la Petite-Cammeni , ensuite nie-Nouvelle , et au-de-- 
là la Grande -G ammeni, anciennement Hier a. Un 
laps de vingt siècles n'a rien fait perdre à cette der- 
nière du caractère de son origine. A peine le t^nps 
a-t-il pu décomposer et réduire en poussière une 
légère partie des pierres ponces qui la couvrent , et 
cette terre factice ne produit que quelques herbes , 
dont les semences ont été apportées par les vents. 

Plus loin et sur la droite , on voit l'île d'Aspro- 
nysî 5 anciennement Thérasia. Elle est couverte de 
verdure , et l'on y rencontre quelques arbres. Tout , 
en Fe^aminaDt , me confirma dans l'opinion qu'eUe 
n'a été que séparée de l'île de Théra , ainsi que le 
dit Pline , et qu'elle n'est point , comme le sont les 
Gammeni, un produit du volcan. Les pierres ponces 
qu'on y trouve en abondance ne lui appartiennent 
point, mais y ont été jetées dans les différentes 
éruptions dont j'ai rendu compte. Les terres qu'on 
voit sur la gauche sont la partie méridionale du 
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croissant que forme le golfe de Santorin; dette 
pointe, nommée Àcrotiri^ se rapproche d'Aspro- * 
nysi; la grandeur du plan géographique n'a pas 
permis de Ty comprendre. Les habitants m'ont as- 
suré que Ton trouvait fond en plusieurs endroits le 
long de cette côte, et qu'on y pouvait mouiller. 
Llle de Polycandre borne l'horizon entre Aspronysi 
et Acrotiri. 

J'ai rapporté un échantillon assez curieux, des 
matières qui forment la Petite-Cammeni ; c'est une 
espèce de brèche formée de fragments d'une lave 
dure et compacte. Ces fragments sont liés par une 
pozzolane fritée et à demi-fondue. 11 n'est pas dou- 
teux que cette réunion n'ait été faîte après coup par 
le feu. Les autres matières sont absolument sem- 
blables à tous les produits des volcans. 

PLANCHE 15. 
yue du bourg de San-Nicolo. 

Le bourg de San-Nicolo est situé à la pointe "de 
Santorin , appelée Âpanomeria , et sur des rochers 
énormes partout déchirés, brûlés et calcinés. L'é- 
cueil appelé Thiraiia n'en est séparé que par un 
canal étroit et peu profond , où les bateaux mouil- 
lent en sûreté ; cet écueil est une partie de l'île de 
Santorin , dont les fondements se sont affaissés , et 
qui s'en est détachée seulement par la surface supé- 
rieure. Peut-être est-ce là l'événement dont Dapper 
' veut parler , quand il dît qu'une portion de Santo- 
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rin a été engloutie en 1507. On ne saurait fassurer. 
Tournefopt a pris Thérasia pour Fancienne Hiéra, 
et en cela il s'est absolument trompé , comme suf 
tout ce qui regarde Santorin. La connaissance phy- 
sique de cet objet demandait des lumières qu'on 
vient d'acquérir depuis peu d'années; et quant à la 
partie de l'Héitorie , cet illustre botaniste est excur- 
sable de n'avoir pu démêler la vérité à travers l'ob- 
scurité , et les contradictions des auteurs qui ea 
parlent. 

PLANCHE 16. 

Vue de la côte de Santorin et du château de 

Scaro. 

Cette vue , prise de la mer , oflfre presque toiite 
la côte du golfe de Santorin. Elle montre l'état de 
destruction et de calcinatîon où j'ai déjà dit que 
sont tous ces rochers. On voit dans Féloignement la 
pointe Apanomeria et le boui^ de San-Nicolo. Au 
milieu parmt le château de Scaro , dont la situation 
est effrayante. Un peu en-deçà est le bourg de Pyrr- 
gos , le séjour le plus agréable de toute l'île , et au- 
dessous une petite anse où les bateaux peuvent 
aborder ; mais pour peu que le vent s'élève , ils sont 
obligés d'aller chercher un asile plus sûr dans le pas- 
sage de San-Nicolo. Le mien y fut forcé ; lorsque je 
voulus repartir , il me fallut aller l'y joindre , et je 
ne crois pas avoir jamais navigué d'une façon plus 
légère et moins rassui ante. Nous entiâmes dans une 
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nacelle que Ton avait tirée sur le saUe, pour la 
mettre àTabri des flots; on nous fit coucher bori^ 
sontalement les uns sur les autres, et deux Grecs, 
poussant avec force le petit bâtiment, nous lan- 
cèrent à la mer. Les vagues étaient fortes ; un seul 
conducteur dirigeait notre marche avec deux rames 
grandes comme la main , et nous recommandait de 
ne pas faire le moindre mouvement. Je ne tardai 
pas à voir combien acm avis était sage , car , forcé 
d'éternuer, je pensai faire chavirer le navire. 

J'ai rapporté plusieurs échantillons des rochers 
qui bordent cette côte , et forment , comme je l'aï 
déjà dit, les parois de Fancien volcan. C'est une 
matière parfaitement noire, vitreuse et brillante 
dans sa cassure. Ses fra^ents ressemblent à ceux 
du verre ; ils sont plus ou moins convexes ou con- 
caves ; eufin , cette matière , comme le verre , vole 
en éclats sous le jûlon , et ces éclats ont toujours des 
angles tranchants. D'autres morceaux de granit ne 
sont que torréfiés , et l'action du feu , dans la partie 
qu'ils occupaient , n*a pas été assez violente pour les 
dénaturer entièrement. 

La lave prise dans Fintérieur de Tite est encore 
plus compacte , plus dure ; elle fait feu avec le bri- 
quet , et réidste même au marteau. On trouve quel- 
quefois dans son intérieur , de petits cristaux colorés 
en jaune , et transparents comme les topazes. 

On compte aujourd'hui dans File de Santorin en- 
viron huit mille habitants, parmi lesquels il n'y a 
guère que sept à huit cents catholiques. On sait que 
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les deux reUgions grecque et romaine sont plus op- 
posées par leur haine mutuelle que par la diver^té 
de leurs opinioas , semblables à deux frères , qui , ve- 
nant à se brouiller, trouvent de nouveaux motiTs 
d'inimitié dans le souvenir de leur union ancienne. 
On sait que les Grecs sont ptoi^és dans l'ignorance 
la plus vile , qu'ils font consister presque tous leurs 
dogmes dans une abstinence outrée, et une antipa- 
thie aveugle pour les Latins. Ceux-ci , curieux d'é- 
tendre leur domination, disputent à leurs adver- 
saires quelques-unes de ces petites chapelles répan- 
I mpi^e, et dont le nombre est 

I «lui des habitants. Cette anhnodté 

jamais jusqu'à troubler la tranqtiil- 
j aque parti est un frein pour l'au- 

li eux une émulation de roulante 
r l'amour-propre que par le zèle, 
cette idée générale, que , dans les 
et relieuses , la conduite a bien 
plus d'empire sur le peuple que le raisonnement. 
A ces moUfs il s'en joint un autre plus puissant 
encore, c'est la terreur des juges musulmans, qui ne 
finissent jamais un procès élevé entre des Chrétiens, 
qu'en ruinant les deux parties. 
PLANCHE 17. 
Femmts de l'tte de Santorin. 
Ce dessin représente les sœurs de l'évêque catho- 
lique chez lequel je fus reçu. L'une est habillée ; 
l'autre est en déshabillé. Leur peu d'îùsance dispa- 
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raissait ,Bom le faste et la coquetterie hérèlitaîres 
chez les femmes grecques. Elles semblaient vouloir, 
par Textérieur du luxe , se cacher à elles-mêmes la 
médiocrité de leur fortune : la vanité leur faisait ou- 
blier les besoids les plus réels , ou plutôt elles n'en 
avaient point de plus grand que celui de la parure. 

Je trouvai Févêque occupé des fonctions de son 
ministère : élevé depuis peu à l'épiscopat , il n'en 
connaissait encore que les devoirs. En descendant de 
l'autel il vint me joindre , et me conduisit chez lui 
dans toute la pompe des ornements pontificaux. Il 
avait réservé sa simplicité pour l'intérieur de. sa mai- 
son ; elle Savait rien qui ne fût entièrement conforme 
è la modestie de son revenu (*). Le dîner fut apprêté 
par ses sœurs , qui , pour un instant , mirent à part 
leur vanité et leurs beaux habits. Son domestique 
était peu nombreux , mais il y maintenait exactement 
l'ordre hiérarchique. Le curé servait de maître- 
d'hôtd , et son embonpoint le rendait digne de cet 
emploi : le diacre, une assiette sous le bras, s'était 
placé derrière ma chaise ; je reconnus le sous-diacre 
servant un de mes compagnons de voyage ; et je fus 
aussi édifié de leur attention au service de la table , 
que je l'avais été , quelques minutes auparavant, de 
leur dévotion au service de l'autel. Je croyais tous 
leurs talents épuisés par la double fonction que je 
leur avais vu remplir ; mais ils ne tardèrent pas à 
m'en faire connaître un nouveau que je ne leur soup- 
çonnais pas. Je déiârai faire une promenade dans 

(*) Son siège lui valait à peine i,200 liv. de nôtre monnaie. 
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Finlérieur de l'île; Tévêque voulut lui-même in'y ac- 
compagner : le diacre, toujours officieux, m'amena 
un petit mulet tout équipé , me tint l'étrier , et se 
chargea lui-même de le presser dans sa marche. J'étais 
confus d'en recevoir tant de services. L'évêque s'a- 
perçut de mon embarras, et crut me rassurer, en me 
disant que cette austère subordination était un usage 
de la primitive Eglise , fort précieux à conserver. Je 
fus convaincu de son grand zèle pour l'observation 
de .l'ancienne discipline, mais bien plus encore de 
l'extrême pauvreté de cette Eglise. 

Nous traversâmes une partie de l'île. Tout le côté 
opposé à celui du volcan est assez fertile , et la terre, 
cpioîque couverte de pierres ponces, produit pourtant 
une gr^de quantité de vignes qui donnent d'excellent 
vin. On y recueille aussi beaucoup d'orge et de co- 
ton , mais peu de froment. 

PLANCHE 18. 

Vue prise au village de Nebbio , à Saniorin. 

J'ai fait graver ce dessin pour donner une idée de la 
manière dont la plupart des maisons sont construites 
dans cette île. En quelques autres endroits les habitants 
ont creusé les rochers pour s'y former des logements, 
sans doute dans l'espérance d'être plus à l'abri des 
tremblements de terre qu'on y éprouve souvent. 
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PLANCHES 19 Et 20. 

Vue de la montagne de SainUElienne^ et fragmenté 

antiques. 

Il ne me restait plus à voir à Saiilorin que la 
montagne de Saint-Etienne , située au sud-est de Fîle. 
C'est un amas de roches énormes en partie recou- 
vertes par une immense quantité de petites pierres 
ponces qui en rendent Tacccs difficile. La plaine qui 
y conduit oflre un coup-d'œil bien différent ; elle est 
couverte de vigneà, d'oliviers, de grenadiers; enfin 
c'est l'abondance auprès de la stérilité. 

La montagne est couronnée par des ruines qui 
attestent l'existence et la destruction d'une ville ma- 
gnifique. Hérodote , Pausanias et Strabon s'accordent 
à lui donner pour fondateur Théras, fils d'Antésion, 
oncle et tuteur de Proclès et d'Euristhène , rois de 
Lacédémone. Suivant cet historien , ce prince passa 
avec une colonie (*) de Lacédémoniens dans l'île 
Calisla à laquelle il donna son nom , et il y bâtit une 
ville. 

Je ne dirai rien de l'espèce de gouvernement que 
Théras établit chez ses nouveaux sujets. Il paraît 
qu'il suivit celui de Lacédémone; mais je ne puis 
m'empêcher de rappeler un usage dont on ne trouve 
d'exemple que chex ce peuple , et qu'Eustathe nous 

(*) Tiiéra envoya bientôt elle-même une colonie en Libye t par ordre 
de l'oracle de Delphes. Cette colonie fonda la ville de Cyrène, patrie du 
poète Callimaque. f^oyez les Mémoires de Litlérature, t III, p. 4*1» 
«rt. Cyrène, fait par M. Uardion. 
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a conservé dans son commentaire sur Denys le géo- 
graphe. Les Théréens , dit-îl , ne pleuraient ni les 
enfants qui mouraient avant sept ans , ni les hom- 
mes qui mouraient au-delà de cinquante ; ceux-ci, 
parce qu'apparemment ils avaient assez vécu, et 
ceux-là, parce qu'on ne pensait pas qu'ils eussent 
encore vécu (*). Triste jugement porté par tout un 
peuple sur le malheur de la condition humaine , 
mais après tout jugement moins étrange , moins mé- 
lancolique , et sans doute plus raisonnable que celui 
de ces peuples de Thrace qui prenaient, dit-on, le 
deuil le jour de la naissance de leurs enfants , et cé- 
lébraient des réjouissances à leur mort. 

La ville de Théra continua d'être florissante jusque 
sous les empereurs romains , comme il paraît par les 
inscriptions qbe Spon et Tournefort ont déjà rappor- 
tées. Je trouvai les deux statues dont elles font men- 
tion, et qui ftirent érigées par le peuple de Théra aux 
empereurs Marc-Aurèle et Ântonin. Elles sont sans 
tête l'une et l'autre ; mais je remarquai que la tête 
de Tune des deux n'a point été cassée , mais seulement 
détachée. Elle était sans doute d'or, d'ivoire ou d'un 
marbre différent, comme on le pratiquait souvent 
dans l'antiquité. Les statues sont en marbre et d'un 
assez beau travail. J'en ai fait graver une. 

Au milieu de toutes ces ruines , on distingue faci- 
lement ceUes d'un temple : est-ce céîui de Neptune 
TAsphalien, ou le fondateur, que les Rhodiens y 
bâlhrent suivant Strabon? Serait-ce le temple da 

(*) Mém. dr littéral., tom. UI, paye 407, 
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Minerve dont parle le scboliaste de Pindare {*) ? Les 
colonnes . quelques statues et les fragments les plus 
riches ont été enlevés par les Russes. 

Un peu au-dessous de remplacement du temple , 
on trouve la chapelle de Saint-Éiienne , construite 
avec des fragments antiques. Dans le fond de la 
chapelle est un autel orné de massacres et de guir- 
landes , à côté une très-jolie statue de fenune. Rien 
n'y rappellerait le christianisme , sans une petite 
image enfumée de la Viei^e , dont les Grecs l'ont dé- 
corée, et sans la barbarie avec laquelle ils ont mutilé 
la statue, pour lui faire porter plus facilement la 
lampe destinée à brOler dans ce lieu saint. 

J'entrai dans une bergerie , où je trouvai encore 
quelques marbres, entr'autres la partie supérieure 
d'un tombeau , que j'ai fait graver ici avec les diffé- 
rents objets dont je viens de parler. 

Il faut observer que les villes grecques , avant que 
d'être soumises aux Romains , ne représentaient sur 
leurs monnaies que des types très-simples et presque 
toujours relatifs aux divinités qu'elles adoraient , aux 
productions de leurs territoires , à leur commerce , à 
leur marine, à leur position, à d'autres circonstances 
locales. C'est ainsi que, sur la première des deux 
médailles de Théra que j'ai fait graver, on voit d'un 
côté une proue de vaisseau , et de l'autre un vase et 
une grappe de^ raisin ; et sur la seconde , la tête du 
soleil et trois poissons au revers. Ces deux médaille 
sont au cabinet du roi (**)• 

(*) Sur J'Odc IV. (•*) Voir le cul de lampe api^ les pi. i9 cl îo- 
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CHAPITRE TROISIÈME. 



PLANCHE 21. 
Vue de rtle de Naxia , anciennement Naxot, 

L'île consacrée à Yénus , Cythère , n'est aujour- 
d'hui qu'un rocher stérile ; Gnide n'existe plus sous 
les flots qui l'ont renversée , et la superbe Cysique 
laisse à peine quelques traces de ses ruines ; Naxos , 
plus heureuse, rappelle encore le séjour et les bien- 
faits de Bacchus. Les dons que la nature y prodiguait 
à ses habitants durent sans dçute les disposer à re- 
cevoir le culte de cette divinité. 

Le conquérant bienfaiteur des Indes , honoré en 
Egypte sous le nom d'Osiris comme le premier des 
dieux , vit bientôt multiplier ses adorateurs et ré- 
pandre son culte facile. Cadmus , des bords du Nil , 
l'apporta en Béotie (*), et Sémélé, sa fille, fut choisie 

(*) Voyez dans Hérodote , lîv. II , les détails qu'il donne sur Bacchus et 
sur son origine égyptienne. Mélampus, Ob d^Âtnithaon, contribua aussi ù 
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pour donner à la Grèce le spectacle nouveau de la 
reproduction d*un dieu. Bacchus yoalut naître d'elle 
une seconde fois (*), et ciette imposture servit égale- 
ment à faire la réputation du dieu et à sauver celle 
de Sémélé. Ce ne fut cependant pas sans difDculté 
que ce culte parvint à s'établir ; et sans doute le nou- 
veau Bacchus eut des prétentions plus difiiciles à 
soutenir que celles du législateur d'Asie, puisque 
différents princes lui firent la guerre , et que , suivant 
une ancienne tradition , il alla mourir à Delphes de 
ses blessures (**). Cet événement, qui aurait dû dé- 
créditer un peu sa divinité dans Tespril des peuples, 
ne fut point un obstacle à leur crédulité. 

Dans la suite, Orphée, venant de Thrace et passant 
en Béotie, reçut le culte de Bacchus des descendants 
du fondateur de Thèbes ; il alla en Egypte pour 
achever de s'en instruire , et en fit un des premiers 
dogmes de sa religion. On en connaît toute la pureté. 

répandre en Grèce le culte de cette divinité. Quelques auteurs Teulcnt 
même qu*U ait été le premier à l'y foire connaître. Ce Ifélampus, dont on 
trouve la généalogie dans TOdyssée, était né environ 170 ans avant la prise 
de Troie; il vivait dans le temps où le culte de Bacchus parvint à triompher 
des oppositions qu^il avait d*abord trouvées eu Grèce , puisque le fragment 
de la chronique d'Apollodore, conservé ^dans Clément Alexandrin, fixe 
celle époque 157 ans avant la prise de Troie. Ce Mélampus était grand 
médecin, grand devin ; il conversait familièrement avec tous les animaux. 
Voye» ce mot dans le dict..de Bayle. 

{*) Cette épiphanie d*Osiris et la fourberie de Cadmus sont rapportées 
fort en détail dans Diod., liv. II. f^oyez la Dissertntion de M. Fiéret, sur 
le culte de Bacchus chez les Grecs. Mémoires de lillér., lom. XXIII , 
page 242. 

(**) Plut, (de Iside et Osiride, p. 365) assure qu'on montrait à Delphes 
les resles du corps de Bacchus. 
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L'horreur que les sectateurs d'Orphée ayaient pour 
le meurtre pourrait seule en faire reloge. Us la por- 
taient jusqu'à ne tuer ni ne manger aucun animal. 
Horace dit ; 

Sylvestres homînes sacer ioterpresque deorum 
Cxdibas et vieta fœdo delerrait Orphcus. 

Le culte orphique était trop sévère pour n'être pas 
promptement abandonné. Les fêtes des Bacchanales 
furent seules conservées et devinrent générales dans 
toute la Grèce. Les femmes, qui d'abord {*) avaient été 
seules admises à ces mystères auxquels elles se prépa- 
raient par plusieurs jours de jeûne et môme de conti- 
nence, s'écartèrent bientôt, autant qu'il leur fut pos- 
sible ^ de l'esprit du législateur. Toute idée de religion 
fut bannie de ces fêtes , ou plutôt , on s'y fit un devoir 
de tous les orimes. Ces mystères ne furent plus que des 
assemblées de débauche, dans lesquelles les initiés se 
livraient avec fureur (**) à tout ce que la licence a de 
plus effréné. Lei^ Bacchanales ne se célébraient d'abord 
que tous les ans; mais on multiplia dans la suite ces 
occasions de plaisir. Il y eut les grandes Bacchanales, 
les petites , les anciennes , les nouvelles , les printsh- 
nières , les automnales , les nocturnes , etc. 

Un culte si favorable au vice fut partout méprisé 
et partout adopté. Il passa en Italie; mais le sénat, 
informé des désordres auxquels il donnait lieu , le 



(*) Voyez les Bacclianles d'Euripide et la vingt-sixième idylle de Ti)éo- 
cri le. 

(**) On a donnô à ces fêtes le nom d*orgies , du mot grec oy/y, fureur. 
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proscrivit sous les peinesi les plus sévères, Pan de 
Rome 568 (*). Les Grecs même furent révoltés de 
tons les désordres auxquels ces fêtes servaient de 
prétexte. Diagondas {*") les bannit de la Béotie par 
une loi expresse, et Platon proscrit de sa république 
tout ce qui peut y avoir quelque rapport. 

De tous les lieux où se répandit le culte de Bac- 
chus , aucun ne lui fut aussi particulièrement consa- 
cré que l'île de Naxos. Ses habitants disputaient aux 
antres de Nysa et au mont Méros l'honneur d avoir 
protégé son enfance. Ce fut là que ce dieu rencontra 
Ariadne abandonnée , et qu'il lui donna l'immortalité* 



(*) Il fut apporté en Etrurie par tin Grec obscur, un de ces aventu- 
riers qui, forcés de quitter leur patrie, vont en imposer aux peuples roi- 
siiis; bientôt ce culte infecta toute Tltalie. On ne cessa de renchérir sur 
tontes les horreurs qui s'y commettaient ; Tinnoccnce surprise n^eut que 
le choix de la mort ou de Tinfamie ; et ces chants destinés dans leur origine 
à célébrer les bienfaits des dieux, ne servirent plus qu^à étouffer les cris 
des victimes que T.on sacrifiait à la nécessité d*un secret inviolable. L'a- 
mour, plus fort que la superstition , sut violer les serments dont on liait 
les initiés. Le jeune iEbutius apprit de sa maîtresse que sa mère le dé- 
vouait à la mort, eu l'engageant d'assister à la célébration des Bacchanales. 
Les consuls, informés, sévireut coutre tous les coupables, et le sénat 
proscrivit à jamais ce culte abominable. Tite-Live rapporte tous les détails 
de cette révolution (liv. XXXIX, chap. viii, ix, x, xi, etc.); mais il en peiut 
les horreurs avec une énergie dont notre langue, plus châtiée que la sienne, 
pe permet pas une traduction fidèle. A son témoignage on peut joindre 
celui de Tacite. Cet historien philosophe ne croit pas pouvoir donner une 
idée plus forte de la dissolution de Messaline , qu'en la peignant dans 
rinstant où , entourée des complices de ses déiiauches , elle cherchait à 
imiter les Bacchantes : « Feminae peilibus accintas assultabant ut sacrifi- 
«cantcs, vel insanientes Bacchae. Ipsa, crine fluxo, thyrsum quatiens, 
c juxlàque Silius hederà vinctus, gerere cothurnos, jacere caput, strepente 
« circùm procaci choro. » 

(**] Diagondas Tbcbanus omnia nccturna sacra lege sustulit. Cic^r. de 
Irgibus, 11 , 25. 
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Pour passer à des temps moins Tabiileux , j^ajou- 
teraî que Naxos , ainsi que les autres îles de la mer 
Egée , fut alternativement libre ou soumise aux Alhé- 
niens , ensuite pillée par les Perses, dont les premiers 
efforts avaient échoué contre la bravoure des habi- 
tants. Ayant depuis passé avec le reste de la Grèce 
sous le joug des Romains , Marc-Antoine , après la 
bataille de Philippe , la donna aux Rhodiens ; mais la 
dureté de leur gouvernement la leur fit perdre 
presqu'aussitôt. L'Archipel fit ensuite partie de l'em- 
pire Grec jusqu'à la prise de Constantînople par les 
Français. A cette époque, Marc Sannudo, noble Vé- 
nitien , s'empara de Naxos et des îles voisines ; il fut 
créé duc de l'Archipel par l'empereur Henri. Ses 
successeurs y régnèrent trois cents ans , jusqu'à Jac- 
ques CriSpo , qui en fut dépouillé par le sultan Sé- 
lim II. L'évêque latin qui gouverne aujourd'hui le 
spirituel de Naxos, est un descendant de ces anciens 
souverains. 

Il reste peu d'antiquités dans cette île. En jetant 
les yeux sur mon dessin , on distingue dans le fond 
recueil sur lequel était situé le temple de Bacchus ; 
j'en donnerai les détails. Une tour carrée , seul reste 
du palais des anciens ducs , s'élève au milieu de la 
ville , dont l'aspect est loin d'annoncer la beauté de 
l'intérieur de l'île; mais si l'on avance dans les terres, 
on trouve des vallées délicieuses arrosées de mille 
ruisseaux , et des forêts d'orangers , de figuiers et de 
grenadiers. La terre , par sa fécîondité , semble pré- 
venir tous les besoins de ses habitants ; elle dourrit 
I. 5 
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une grande quantité de bestiaux , de gibier* Le blé y 
f huile, les figues et le vin y sont toujours abondants. 
On y recueille aussi de la soie. Tant d'avantages ra- 
yaient fait nommer par les anciens la Petite-Sicile ; 
tous les poètes Tout célébrée. Properce, dans son 
poème à Bacchus , lui dit ; 

Et tibi per mediara beneoleati flumine NsxoBt 
Unde tuum polaut Naxia turba raerum. 

Athénée compare ces vins au nectar des dieux. C'est 
en effet de tous les vins de Grèce celui qui m*a para 
mériter le plus sa réputation ; mais il est si délicat , 
qu'on ne peut le transporter, même aux îles les plus 
voisines. 

Uheureuse situation de Naxia lui assure encore 
une ei^èce de lib^é au sein même de l'oppression ; 
et la nature , prodigue envers ses habitants , semble 
avoir voulu poser une barrière entre eux et la ty- 
rannie; nul vaisseau n'y peut aborder. De simples 
bateaux suffisent pour porter aux iles voisines le 
superflu des richesses dont abonde celle de Naxia. 

Le voisinage de Paros lui a été funeste dans l'ex- 
pédition des Russes; ils y firent passer une partie 
des troupes dont Paros était l'entrepôt , et, malgré la 
sévérité de leur discipUne , ils ne purent empêcher 
les Grecs révoltés, qui s'étaient joints à eux, d'y 
commettre beaucoup de désordres ; mais lorsque j'y 
arrivai, deux années de repos lui avaient déjà rendu 
une opulence dont elle ne peut être privée long-temps, 
puisqu'elle la doit à un sol heureux. On compte dans 
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è , Tile environ 6,000 habitants , dmi un cinquième de 

ta catholiques. Il y a plusieurs couvents de Qlles, un de 

'a- , capucins. Les jésuites y avaient aussi un établisse- 

e ; ment ; ils y sont restés sous Thabit séculier, et cou- 

Ni linuent à y être utiles. Chacune des deux religions y 

a un archevêque^ dont la puissance spirituelle s'étend 

sur toutes les Cyclades , mais dont le revenu est fort 

boraé. L'Qe entière paie envhron dix bourses au Ca<- 

pitan-Pacba. 

si J'ai fait graver à to fin de ce chapitre trois mé- 

tt ddiUes de File de Naxos , tirées du cabinet du roi ; 

, ^es rapp^ent la fécondité de ses vignoMes, et le 

is culte particulier qu'on y rendait à Bacchus. 

La première représente la tète de Bacchus, avec 
e la barbe, wnée d'un diadème et de feuilles de lierre,. 

: au revers te nom des Naxiens, et le vieux Silène ae- 

) crou{H, tenant un vase et un thyrse. 

Sur la seconde, on voit la tête du même dieu 
couverte de pampres et de raisins; au revers, un 
vase, un thyrse, et un nom de magistrat joint à celui 
des habitants. La troisième offre d'im côté la tête de 
Bacchus , jeune et orné de lierre ; de l'autre , Silène 
appuyé sur une outre, tenant un vase et une branche 
de lierre (*). 

(*) Voir !'• partie de l' Allas, le cul de lampe après la pi. 31. 
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PLANCHES 23 et 23. 

Détails géométriques du temple de Bacchus , et 
plan de l'écueil sur lequel il était situé. 

A la droite du port de Naxia est un écueil sur 
lequel était situé le temple de Bacchus. Il commu-f 
niquait à Tile de Naxos par un pont dont les ves- 
tiges subsistent encore. Il était établi sur les rochers 
qui remplissent ce passs^e. Ce pont servait en mê- 
me temps à conduire au temple les eaux d'une fon- 
taine abondante qu'un autre aqueduc apportait de 
plus d'une lieue (*). Suivant quelques auteurs, cette 
petite île était appelée par les anciens , Strongyle. 

Le temple de Bacchus est entièrement détruit. La 
porte seule est restée. Le poids énorme des trois 
pièces qui la composent Fa défendue contre les ha- 
bitants de Naxia 9 qui ont arraché tous^xes marbres 
précieux pour en construire leurs maisons. Les plan- 
ches 22* et 23"" montrent le pian de l'écueil et les 
différentes mesures de cette porte ; il serait difficile 
de déterminer à quel usage étaient réservées les 
masses saillantes qui s'y trouvent. Le temple avait 
quatre-vingt-quatre pieds (**) de longueur hors d'œu- 
vre, sur cinquante pieds six pouces (***) de largeur. 

(*) Deux kilomètres. (**) Qttatorxe mètres 3 centimètres. 

(***) Seixe mètres 40 centimètres. 
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PLANCHE 2ti. 

Habitants de ['(le de Naxia. 

On a sans doute été étonné de lliabiltenient des 
femmes de FAi^entière; elles ont touterois à celles 
de Naxîa , Tobligation de ne pas porter te vêtement 
le plus ridicule de FArchipel. Celui des Naxiotes en 
a toute la di^ace , et de phis deux ailes de velours 
noir, qui, ajoutées à leur carrure factice, en forment 
un ensemble monstrueux. Une simple gaze couvre 
te sein des Grecques de Smyme : celles-ci plus sé- 
vères , le défendent par un plastron de velours re- 
couvert de broderie et de petites perles. Si on les 
regarde par derrière , on est encore plus choqué de 
voir tourner sur leurs reins une espèce de panier 
dont te dessein seul peut montrer tout le ridicule. 
II a été fait d'après une des plus grandes dames du 
pays. Elles ajoutent à cette parure tout ce que la 
coquetterie a de plus recherché ; elles mettent du 
rouge , se noircissent les sourcils et les paupières ; 
enfin elles se couvrent le visage de mouches; elles 
les font avec des feuilles d'iin talc noir et brillant 
qui se trouve dans l'île ; mais elles ne les assujétissent 
pas à la forme constante qu'on leur donne dans nos 
climats. Le goût seul décide de ces formes toujours 
variées ; tantôt c'est un triangle , tantôt une étoile. 
Un croissant de cette matière, placé entre les deux 
yeux , leur parait surtout ce qu'il y a de plus sédui- 
sant 
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PLANCHES 25 et 26. 

Damei et Bourgeoi$e$ de l'tle de Tine, ancienne-- 

ment Ténos. 

Les femmes de nie de Tine ost toutes les plus 
belles proportions dans les formes , de la régidarilé 
dans iei^ traits , et une physionomie piquante, q» 
supplée souTent à la beauté, et y ajoute toujours. 
L'habillement le plus Toliq[>tiieux couvre leurs char- 
mes sans les cacher. 

Le commuée et l'industrie répandit dans celte 
lie une aisancegénéralei et une sorte d'égalité , qui , 
sans confondre les classes de citoyens, empêchent 
les uns de se corrompre , et les autres de s'avilir. 
Les femmes, que dans d'autres climats, leur ri- 
chesse ou leur naissance sembleraient' autoriser à 
l'inutilité , ne dédaignent point de s'occupa des dé- 
tails intéressants de leurs ménages, et travaillent 
avec plaisir aux vêtements que leurs enfants doivent 
porter. Dès que la cbalemr tombe , et que le soleil 
sur son déclin peut encore éclairer leurs travaux 
sans pouvoir nuire à leurs charmes , elles sortent de 
leurs maisons, s'asseyent devant leurs portes, filent 
la soie ou la dévident ; d'autres ta tricotent ou pré- 
parent les feuilles de mûrier, pendant que leur 
vieille mère leur fait des contes , souvent interrom- 
pus par les chansons des jeunes filles. Je crus alors, 
pour la première fois , que les tableaux délicieux 
que nous offrent les auteurs grecs , étaient moins 
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l'ouvT^ de leur imagjnatioo , qu'uoe fidèle imita- 
tion de la nature. 

PLANCHE 27., 

Semantes de l'Ile de Ttne. 

Le travail fadie- et peu pénible auquel sont em- 
ployées les servantes de Tine , leur permet de con- 
server tous leurs a^éments. Elles n'ont d'autres oc- 
cnpalioDs que de filer la K)ie , ou de nourrir les 
insectes qui la produisent ; aussi voit - on régnw 
i fait tant de plaisir au 
un ^ge certain du bon- 
suppose tiMijours la fa- 
oiers besoins. Le citoyen 
ence par la simplicité de 
IX esclave cherche à cou- 
eaux dorés. Les habitants 
jour n'être pas réduits à 
désirer de le paraître. 

. L'amour delà patrie, conservé chez tous les Grecs 
insulaires , a encore plus de force chez les habitants 
de Tine. Les servantes qui en sortent go. grand 
nombre, et qui sont connues dans tout le Levant 
par leur habillement, leur fidélité et leur îotdli- 
gence,' ne perdent jamais le désir de revoir leur pa- 
ti'ie , et de venir y jouir d'une aisance qu'elles 
doivoit à leur industrie. Le patriotisme des Tiniotes 
a déjà été remarqué par M. Guys, que des con- 
naissances étendues et un long séjour dans la Grèce^ 
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ont mis a portée de donner un parallèle Intéressant 
des Grecs anciens et des Grecs. medemes (*). 

PLANCHE 28. 

Vue du Bourg de San^Nicolo j dans Vile de 

Tine. 

Suivant Etienne le géographe , llle de Ténos re- 
tint le nom de celui qui s'y établit le premier. Bo- 
chart, au contraire , veut que ce nom dérive du mot 
phénicien Tannoik , serpent ou dragon. En effet y tous 
les historiens s'accordent à dire que cette île était 
remplie de serpents ; elle en prit même le nom d*0- 
phiussa j et donna dans la Grèce , à la vipère , celui 
de Tœnia, Us y étaient si abondants et si dange- 
reux , que les habitants auraient été obligés de l'a- 
bandonner, si Neptune ne fût venu à leur secours, 
et ne les en eût délivrés (**). Ils lui élevèrent un 
temple magnifique dans un bois près de la ville de 
Ténos. Ce dieu y était honoré comme un grand 
médecin , et Ton y célébrait des fêtes en son hon- 
neur. Ce temple avait des droits d'asile fort éten- 

(*) Voyage littéraire de la Grèce. 

(**) La superstition a renouvelé ce que la Faite avait d*abord imaginé. 
Tous les Maltais assurent que leur patrie était infSectée de ces reptiles » 
•lorsque St. Paul y^élaiH abordé dans le cours de ses voyages , leur pétrifia 
la langue et interdit à jamais le séjour de Itle 4 cette espèce dangereuse. 
On y trouve un grand nombre de ces langues pétri6ées : les habitants les 
fbnt monter en argent et les portent avec confiance en guise d'amulette. 
€e Bonl des dents de requins fossiles, connues par les naturalistes sous le 
nom de glossopètrcs. Ce n'est pas sans opposition que Malte se glorifie 
d'être le théâtre de cette merveille; cet lionneur lui est disputé par une 
petite Ile du golfe Adriatique» qui possède aussi ces langues de serpents. 



i 



I 



DANS L'BlfPIRE OTtOUAN. 73 

dus , qui furent depuis réglés par Tibère , ainsi que 
ceux dont jouissaient tant de lieux de la Grèce (*). 

Tine est de toutes les conquêtes des Vénitiens 
dans l'Archipel , celle dont ils ont joui le plus long- 
temps. Ils ne l'ont perdue qu'en 1714, par la fai- 
blesse du provéditeur Bernado Balbi, qui se rendit 
à la première sommation de l'amiral turc , quoiqu'il eût 
j^ trouver dans la valeur de ses soldats , et la bonne 
vdonté des habitants , un secours suffisant pour at- 
tendre les troupes que la république lui envoyait (**). 

Cette ile est une des plus riches et des plus agréa- 
bles de toute la Grèce, et son peu d'étendue est 
réparé par sa fertilité. Elle n'a que douze lieues de 
circuit j et près de vingt mille habitants y sont ré- 
pandus dans soixante villages ou hameaux. Quoique 
l'île produise une grande quantité de soie , cette soie 
ne suffit cependant pas à leur industrie ; ils en tirent 
encore d'Andros, et en fabriquent des bas, dont ils 
fonrmssent tout le Levant. 

ê 

A une lieue et demie de San-Nicolo est l'ancienne 
citadelle construite par les Vénitiens. Elle est située 
sur une haute monts^ne , d'où l'on découvre presque 
toute rtle. C *est un tableau délicieux , où tout annonce 
l'industrie des habitants , et où tout parait assurer leur 
bonheur. Aucun officier turc ne leur rappeUe l'idée 
d'un maître; et gouvernés par des magistrats de 
leur choix, ils semblent n'obéir qu'à eux-mêmes. 
La vieillesse n'a point perdu tous ses droits dans la 

{*) Tacit. Annal. Lib. III. cap. 60 et 63. 

["*) Hist. de la B^nbl. de Venise, par Tabbë Laugier, Liv. XLVIU 
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Grèce. Ces m^slrats portent le nom de viaflanb , 
quoiqu'ils ne le soiait pas toujours (*), et le jeune 
homme est flatté de voir ajouter à la ccmsidératiott 
que donnent les dignités, la défàrenee que la na- 
ture réclame pour la yieillesse. Ces insulaiires m'ont 
paru heureux ; éloignés du despote , et ne s'aperce- 
vant de leur servitude qu'un seul jour dans Tannée , il 
leur est presque permis de se croire libres. 

raANCHE 29. 

Vue du Bourg de San-'Nieolo de Tine , prise du 

côté du Levant. 

Cette vue est prise du côlé opposé à la précé- 
dente ; une partie des maisons se trouve cachée. 

Je trouvai sur un marbre qui servait de banc à 
la porte d'un marchand , Tinscription suivante : 

A YTOKFATOPA KAIZAPA OEOT AAFIANOY TIOll 

OEOY TPAlÂNOr nAPeilCOY YIONON SEOY NEPOYA 

SrroNON OEON AIAION AAPf anon 

AKTâNEINON 2EBAZT0N EYZEBB 

APXIEPEYZ TO AEYTEPON 

ZATÏPOZ H«AI2TI!1N0Z YlOlt 

TCSilAlON EYEPFETHN. 

c'est-a-diue , 
Imperatorem Cœsarem divi Àdriani filium^ divi 

(*) C'est ainsi que daos ftMnère et dans les autres auteurs de l*an- 
cteiine GrC:ce, le vième mot fi^w^ signiGe vieillard, chef ou magistrat. 

Donne on festin auxcliers de Tarmée. (Homer. lliad. i. 70.). 
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Trajani Parthiei nepotem, dhiNervœpronepolem^* 
(livum JElium Adrianum Anioninum AgUMlum 
pium posiût Pontifex maximus secundum Satyrtu 
Epùsianis fiUus de $$ bene^ merUum. 

On ne sait qui était ce Satynis qni témo%ne ici 
sa reconnaissance pour rempereur Antonin le pieux, 
et rinscription n'indique ni Fespèce de monument 
qu'il lui avait élevé , ni le nom de la divinité dont il 
était gramd-prêtre pour la seconde fois. 

On trouvera à la fin de ce chapitre deux méd^l- 
les de l'ile de Ténos : la première représente d'un 
côté, la tête de Jupiter «-Anunon, et de l'autre, 
Neptune assis, tenant un dauphin et un trident; 
sur la seconde on voit encore la tête de Jupiter- 
Ammon, et au revers^ une grappe de nttsin(*). 

PLÂNGBE 30. 

f^ue de Vite et de la Fille de Syra , anciennement 

Syroi. 

Le voyageur qui parcourt FArchipel , éjn^uve à 
chaque pas les émotions les plus douces et les plus 
variées , c'est un hommage involontaire qu'il rend 
aux lieux qui onâ vu naître les grands-hommes , ou 
qui conservent leurs cendres. 11 arrive à Paros ; c'est 
là que naquit le poète Archiloque , le plus cruel des 
poètes satiriques, mais aussi le plus cruellement puni. 
A Céos, il se rappelle Simonide , qui eut Pindare pour 
élève , Bacchylide , qui l'eut pour rival , el ce Prodî- 

4*) Voir !'• paHie de TAtlas, le cul de lampe après la pi. dU 
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eus, célèbre par ses sophismes et son élocfaence. Gos 
fut le berceau d'Hippocrate ; Samos , de Pythagore ; 
J^esbos , d' Alcée et de Sapho. Syros contribua aussi à 
l'honneur de la Grèce ; elle ne fut point célèbre par 
} sa puissance , ou par le commerce de ses habitants ; 

mais c'est dans cette île que reçut le jour un des 
premiers philosophes de l'antiquité, Phérécide : un 
seul mot fera son éloge , il fut le maître de Pythagore. 

Syra n'est aujourd'hui qu'une petite ville située 
sur la pointe d'une montagne ; tous les habitants de 
File y sont rassemblés au nombre de quatre mille , 
et l'on ne trouve dans l'intérieur du pays que les 
ruines des villages qu'ils^ ont abandonnés (*). Cette 
île , autrefois partagée entre les Eglises grecque et 
romaine, n'est aujourd'hui habitée que par des Ca- 
tholiques. C'est, de tous les états du Grand-Seigneur, 
la seule où un ménie culte sôit exclusivement adop- 
té; mais elle n'en est pas plus paisible, et les prê- 
tres grecs triomphent de la voir troublée par des 
dissensions religieuses : en effet , le Musulman , le 
Juif, l'Arménien, le Cophte, le Grec, le Latin, 
semés et réunis dans l'empire Turc, jouissent pour 
l'ordinaire d'une tranquillité et d'une concorde que 
Tunité de religion semble avoir bannie de Syra. Fa- 
tigué de ces désordres , le gouvernement turc s'est 

(*) L'ancienne ville de Syros était snr le bord de la mer. On en trouve 
encore quelques vestiges, II ne faut pas confondre l'île dont je parle ici , 
avec Scyros, actuellement Saînt-Oeorges de Skiro, connue dans Tanti- 
, quilé par les amours d'Achille et de Déidamie. Celle-ci est située près 
t\e Tile de Négrepont. Sa pelitesse et sa stérilité ne donnent pas une 
grande idée de la cour du roi Nicomède. 
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même vu forcé récemment de sévir, ponr y rétablir 
la paix évangélique. L'évêque venait d'être déposé ; 
il avait même payé éelte espèce de grâce ; des prê- 
tres, aussi coupables et moins riches, avaient été 
bannis; les principaux habitants envoyés aux galères; 
et Ton n'accusera pas en cette occasion la justice 
musulmane de trop de rigueur , puisqu'elle avait des 
meurtriers à punir. 

J'appris tous ces détails d'un homme assez ex- 
traordinaire ; c'était un Italien tout fier du titre de 
supérieur dans un couvent où il était seul, capucin, 
chef de parti , moine en guerre avec son évêque , 
excitant le fanatisme sans être fanatique, assez adroit 
pour être échappé sans argent et sans esprit au sort 
de ses complices. Je craignis cependant pour lui le 
retour, d'un officier turc que je vis débarquer, et que 
la Porte envoyait pour achever de rétablir l'ordre. 

J'ai fait graver deux médailles de Syros; elles sont 
presque semblables ; elles représentent la tête de Paii^ . 
et de l'autre une chèvre ou un bouc (*). 

PLANCHE 31. 
Plan de Cile de Délos. 

Les ruines dont Délos est couverte prouvent la 
vénération des anciens pour cette ile, bien mieux 
^core que les odes de Gallimaque et de Pindare. Si 
tous les poètes s'empressèrent de la chanter, tous les 
peuples se firent un devoir de l'enrichir. La piété des 
Grecs , toujours avide de merveilles , sembla trouver 

(*) Voir I'* partie de T Atlas, le cul de lampe après la pi. di« 
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ée nouveaux motifs dans les faUes do&t on ennoblit 
ForigiDe de Délos. D*2d)ord, ilottante au gré des vents, 
die n'est fixée que pour offrir à la maltenreuse La- 
tone un asile que le reste de la terre Im refuse : Diane 
et Apollon y reçoivent le jour ; on y élève des temi^ , 
et la voilà consacrée à jamais par le culte le plus 
nniversd. 

Je n'entrerai ici dans aucun détail historique sur 
Bélos ; on les trouvera avec bien plus de plaisir dans 
une descriptitm des fêtes qu'on y célébrait y et dont 
Fauteur a bien voulu me permettre d'enrichir cet 
ariide. En me confiant ce morceau, extrait d'un ou- 
vrage considérable, il m'a défendu de le nomnœr ; je 
crains que le mérite lû rare de réunir une vaste érudi- 
tion aux grâces du style ne le fasse promptement re- 
connaitre. Il suppose qu'un étranger qui se trouvait 
à Athènes vers le mflieu du &* siècle avant l'ère 
iru^re, se rradit à Délos avec un de ses amis. Après 
avoir décrit tes beautés du printemps dtMEit on jouit 
dans la Grèce, il ajoute : 

a Cette saison charmante ramenait des fêtes plus 
m charmantes encore (*), celles qu'on célèbre de cinq 

• en cinq ans à Délos pour honorer la naissance de 

• Diane et d'Apolk». Le culte de ces divinités snb- 
« iRsie dans l'île depuis une longue suite de sièctes; 
« mms comme il coamiençait à s'aiSaiU&r , les Atbé-* 
« niens mstituèrent , pendant la guerre du Pélopnèse, 
« des jeux qui attirent cent peuples divers (**). La 

(') Dîofiys. P^ieg. ork tocript. ▼. 528. Coniii. bst art. T. IL p. 320^ 
(••) Thucyd. Lib. III. cap. 104. 
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ce jeonesse d'Athènes brûlait d'envie dé s'y distingoep. 
m Toute la ville était en mouvement On y préparsât 
« aussi la p<Hnpe solenndie qai va tous les ans offilr 
« au temple de Délos un tribut de reconnaissance 
^ pour la victoire que Thésée remporta sur le Mino- 
« taure. £Iie est conduite sur le même vaiisseau qui 
« transporta ce héros en Crète, et déjà te prêtre d'A^ 
H( poUon en avait couronné la poupe de ses mains 
« sacrées Çy Je descendis au Pyrée avec PhUotas. 
^ La mer était couverte de bâtimrats l^ers qui fai^ 
■M saient voile pour Dâos. Nous n'eûmes pas la lib^é 
« du choix ; nous nous sentîmes enlever par des ma- 
« telots dont la joie tumultueuse et vive se confondait 
« avec celle d'un peuple immense qui courait au ri- 
« vage. Ils appareiUèirent à Tinstant ; nous sortîmes 
« du p(»rt9 et nous sdiordâmes le soir à File de Céos. 

« Le le&demmn nous rasâmes Syros, et ayant laissé 
« Ténos à gauche , nous entrâmes dans te cansA qin 
« sépare Délos de Rheaée. Nous vîmes aussitôt te 
« tempte d'Apollon, et nous le saluâmes par de uou- 
« vesHix transports de jote. La vilte se développait 
« presque tout entière à nos regards. Nous parcou- 
« rions d'un œil avide ces édifices superbes, ces por- 
« tiques élégants, ces forêts de colonnes dont die est 
« ornée; et ce spectacle, qui se variait à mesure q^ 
« nous approchions, suspendait en nous le désir d'ar- 
« river, 

« Parvenus au rivage, nous courûmes au temple , 

(*) Plat, in Phaed. Tom. I, p. 5S. 
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« qui n'en est éloigné que d'environ 100 pas (*). Il y a 
« plus de mille ans qu'Eurisichton , iils de Cécrops , 
« en jeta les premiers fondements (**) , et depuis, les 
« divers étals de la Grèce n'ont cessé de l'embellir. 
« 11 était couvert de festons et de guirlandes, qui, 
« par l'opposition de leurs couleurs , donnaient un 
« nouvel éclat au marbre de Paros dont il est cons- 

«truit (***). 

« Nous nous prosternâmes devant la statue d'A- 
« poUon ; elle est plus célèbre par son ancienneté 
« que par la délicatesse du travail. Le dieu tient son 
« arc d'une main ; et pour montrer que la musique 
« lui doit son origine et ses agréments, il soutient de 
« la gauche les trois Grâces , représentées , la pre- 
« mière avec une lyre, la seconde avec des flûtes, et 
« la troisième avec un chalumeau (****). Auprès de la 
« statue est cet autel qui passe pour une des mer- 
« veilles du monde (*****). Ce n'est point l'or, ce n'est 
« point le marbre qu'on y admire ; des cornes d'ani- 
« maux pliées avec effort , entrelacées avec art et 
« sans aucun ciment, forment un tout aussi solide 
«que régulier. Des prêtres, occupés à l'orner de 
« fleurs et de rameaux (******) , nous faisaient remar- 
)K quer l'ingénieux tissu de ses parties. C'est le dieu 
« lui-même , s'écriait un jeune ministre , qui dans son 

(*) Tourner. Voyag. T. I. p. 300. (**) Euseb. Chron. Lib. II. p. 76, 
(•»*) Spon, Voyag. T. I. p. 111. (****) Plut, de Mus. T. IL p. 1136. 

{***•*) Plut, de Soleit. auimal. p. 983, Diog. LaerU in Pylbag. 
Lib. VUI, 

{•*****) Span. in call. tome II, p. 97. 
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> enfance a pris soin de les unir entr'elles. Ces corner 

• menaçantes que vous voyez suspendues à ce mur, 

• celtes dont l'autel est construit, sont les déponiltes 
° d«»\chèvres sauTî^;es qui paissaient au* -le moHt 

-. t,^'%39ïlb<is, et que Diane fit tomber sous ses coui» (*}. 



le palmier 
Ile mit au 

... (••). 

s les yeux 
st entouré. 
la ] 



V teau , qui se replie sur le bras gauche , semble 

• obéir au souffle du zéphyr. La figure et le plintbe 
« qui la soutient sont d'un seul bloc de marbre ; et 
« ce furent les habitants de Naxos qui la consacrè- 
" rent dans ce lieu ("'"). Près de ce colosse, Ni- 

• cias , général des Athéniens , fit élever un pahnier' 
« de bronze , dont le travail n'est pas moin»précienx 
«.que la matière... (***") 

« C'était le jour suivi avaient 

C) Calliin. Bjma., in Apoll., t. 

{") M., In Del. t. 208. Homer. lit VII, 

p. 0)3. Cieer., de %, lib. I, «& 

(*••) Sept m^res 80 centimlirep. VoyaB, de Tourner. ,,Unn. I, p. 301 ; 
deVliel., tom. 1, p. SâideSpon., tom. I, p. lO?- 

{"•■) Tournée, ib., p. 802.;Montf. Palrcogr., 121. 

(•••'■*) Plut )D Hic, tom, I, p. 53B. 



« cMiMBâûtf** t'âait le jmir suhra&t qa'on iiOBmrait 

• àlW» i«'«*'^^^'**^ C). L'île se rem- 
^ pl^iH jMMÎbfefiieiit d'étrangers attirés ^ la 
^ pj^;^ râBtérfit et le piaiBir. Ih me troavaient déjà 
, ptod ifl^e dans les inaisoiis , on dressait des tentes 
,imi^ places pubUques, on en di«saU dans la 
«fSHDpagriè.. Qh se revoyait après une iongue ab^ 

• seioe, et Ton se ^^pitait dans les bras les ans 
« des ^tres. Pendant que ces scènes toKlomtes di- 
« ngeaittt nos pas ^i différenls endroits de Tile ^ 
« Bons avions soin de recueillir tout ce <|ii'on ra- 

• contait d'un pays si fameux dans la Orèce. 

« Délos fut d'abord gouvernée par des rois qui 
«réunissaient le sac^doce à l'eaipii^ {*^). Dans 
« la suite die tomba sous la puissance des Athé- 
« xiiens, qui , après y avoir établi un sénat , la pu- 
« rîfièrent, pendant la guerre du Péloponèse, de 
« tout ce qu'elle avait de proCsme (***). On transporta 

• les toiabeaux de ses anciens habitants dans l'ile 
^•-« de Ehenée. C'est là que leurs successeurs oBi, vu 

« pour la première Yol$ la lumière du jour; c'est là 
« qu'As doivent la voir pour la demèare fo^. Hais 
0' ils sont privés de l'avantage de naître et de mou- 
« rir dans leur patrie (****) ; ils y jouissent , du moins 
«c pendant leur vie , d'une tranquillité profonde. Les 

n LaerL, Mb, II, c. 44* ^ .-«h 

(**) DioDys. Halic, lib. I, p. AO. Virg. ^Eoeid. III, v. 80. Ovi4l.Melam. 
XIII, ▼.682. 

(***) Thucyd., lib. III , c 104. 

(*«»«) PlaU Apoph. Lacou, p. 230. /Eschin., Ep. ad Philocr., p. 20i^ 
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« fureurs des Bwbares, les hanes des ntioiis, les 
« inimitiés particulières toBobent à Taspect de cette 
« terre sacrée (*). Tout ce qui présente Vimage de la 
« guerre en est sévèrement banni ... 

<f Enfin il arriva , ce jour qu'on attoidait avec 
« tant d'impatience. L'aurore traçait faiblemrat If 
« Fhorizon la route du soleil , lorsque Philodès , un 
« des principaux habitants de Délo^ , nous MMtisit 
tt sur le mont Cynthus. On découvre de H plusiébFS 
i< lies de toutes grandeurs. Elles scmt semées au 
« milieu des flots avec le même beau désordre que 
« les étoiles le sont dans la ciel. L'œil les parcourt 
« avec avidité, et les recherche après les avoir pgr- 
« dues. Tantôt il s'égare avec plaisir dans les déteurs 
« des canaux qui les séparent entr'elles ; tMtj^t il 
n mesure lentement les lacs et les plaines liquidés 
u qu'elles embrassent, car ce n'est pas une de ces 
« mers vastes, où les regards inquiets n'aperçoivent 
« de toutes parts qu'une étendue immense, qu'une 
<c solitude profonde. Ici le sein des ondes est de^ 
c< venu le séjour des mortels. C'est une ville disper- 
a sée sur la surface de la mer; c'est le tableau de 
« l'Egypte lorsque le Nil se répand dans . les eam- 
« pagnes , et semble soutenir sur ses eaiit lés col- 
« lines qui servent de retraites aux habitants {**). 

« La plupart de ces îles, noua dit. Phîloclès, se 

(*) Hérod., lib. VI, cap. 97. Call. in Del., ▼. 277, lib. XLIV, cap. 29. 
Paman., lib. III , cap. 23. 

{**) Hérod., Ub.II, cap. 97. Diod.,Ub. I, p. 3S, 
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> nommait Cyçlades (*) ,' parce qu'elles forment 

■ une encdoie autour de Déios ("}. S&ostris, rm 

■ d'Egypte, en soumit une partie à ses armes {*") ; 
« Minos, roi de. Crète, eu gouverna quelques-unes 

* par ses lois ("") ; les Phéniciens , les Cariens , les 
« Perses, les Grecs, toutes les nations qui out eu 
. l'empire de la mer, les ont sucicessivement con- 
. quises ou~peu{riées (**'**). Mais les colonies de ces 

■ derniers ont fait disparattre les traces des colo- 

> ides étrangères ; et des intérêts puissants ont pour 

* jamais attaché le sort des Cyclades à celui de la 
. Grèce. 

• Athènes lent 
( tiibuts proport 

■ sa puissance t 

> le commerce, 

> raient heureuse 
«ont étélibr^.. 
' > La m^ sépa 

■ nit Ils ont des 
<c qui les rassa 
< tantôt dans un 

■ que -nos solenr 
«suivaiit Homèi 

* leurs profonde! 

(•"}Diod,, lib.V, p. 

(•'"') Boch. Géogr., p. A05. DJod., lib. V, p. 349. Hérod., Ilb. VIH, 
CB|i. 48. Thucjd., lib. V, elc 

('■"•*') Hymu. ia A^oll.i Y. 4. , 
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m trôaes lorsqu* Apollon parlât au milieu d'eux; les 
« temples voisins vont être déserts. Les divinités 
« qu'on y adore permettent d'apporter à Délos 
« Fencens qu'on leur destinait. Des députations so-^ 
« lenneHes, connues sous le nom de Théories, sont 
« chargées d'un si glorieux emploi; elles amènent 
« avec elles des chœurs de jeunes garçons et de 
« jeunes filles. Ces chœurs sont le triomphe de la 
« beauté ^ et le principal ornement de nos fêtes. Q 
« en vient de toutes les iles {*) , il en vient du con^ 
« tinent de la. Grèce , il en vieirt des régions les plus 
« éloignées. Ils arrivent au son des instrumeiils, à 
«la voix des plaisirs, avec tout l'appareil du goût 
« et de la magnificence. ... 

« Dans le temps que Philoclès terminait ^son r% 
« cit , la scène changeait à tout instabfc, et s'embel- 
« lissait de plus en plus! Déjà étaient sorties des pwTs 
« de Mychone et de Rhenéë, les petites flottes qui 
« conduisaient les offrandes à Déjbs* D'autres flottes 
« sembliddes se faisaient, apercevoir dans le lointain. 
« Un nombre-infini de bâtiments de toute espèce vo- 
te laient sur la soifacé dé la . mer ; ils brillaient à» 
« mille couleur»différeates. On les voyait s'échapper 
«des canaux qui séparent les îles, se croiser, se 
« pours]ydvre et se réunir. Un veçt frais se jouait 
M dans leurs^v69es de pourpfe ou de Hn ,' et sous leurs 
« rames dorées les flots se couvraient d\ine écume 
« que les. rayons naissants du sofeil pénétraient de 
* leurs/eux. 

C) iSiaciKl., fib. III , c. 104. 
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« Plus bas, au pied de la montagne, une muiti* 
« tude immense inondait la plaine. Ses rangs pres^ 
i ses ondoyaient et se repliaient sur eu|^- mêmes 
« conune une moisson que les vents agitent ; et des 
• transports qui ranimaient il se formait un bruit 
« vague et confus qui surnageait pour ainsi dire sur 
» ce vaste corps. 

« Notre âme , fortement émue de ce spectacle , ne 
« pouvait s*en rassasier , lorsque les tourbillons de 
« fumée couvrirent le faite du temple et s'élevèrent 
« dans les airs. La fête commence, nous dit Philo- 
« clés , Fencens lurûle sur l'autel. Aussitôt dans la 
« viUe, dans la campagne, sur le rivage, tout.s'é- 
« cria : La fête commence, allons au temple. 

« Nous y trouvâmes le chœur des jeunes Délions , 
« que nous priines pour les enfants de T Aurore ; ils 
« en avaient la fraîcheur et Fécl^t. Pendant qu'ils 
« chantaient un hymne en l'honneur de Diane , les 
« filles de Délos , parées de tous les attraits de la 
« jeunesse et de la beauté , exécutèrent des danses 
« vives et légères (^}. Les sons qui relaient leurs 
^ pas rmiplissaient leur âme d'tine douce ivresse ; 
« elles tenaient des guirlandes de fleurs qu'elles ve- 
« paient de cueillir ; elles les attachaient d'une main 
« tremblante , à une ancienne statiie de yénus , 
« qu'Ariadne avait apportée de Crête, et que'Tlié- 
« sée consacra dans œ temple (**). . . ; 

« D'autres concerts vinrent frapper* nés oreilles. 

neallim.iDDeI.,v. 30A. ^ ' * 



(*») Callim., ibid. 


Pausan., lib. 
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m Cél2âentlésTàéoriesdeBtte9deRIiaéeetdp My- 
« cône. £Ues atteadaMSt sous le porf»|iie, ijg mo- 
c meaft où Ton péurraH les kitrochiire dans fe fieu 
< satot.^Noii8 1» ilaae», et Boœ crâBiei^7(»r les 
« heures et les s8É9Ms^ à la porte da pataîs du so- 
• 1«U. 

« Noos idime» iescendre stir fe rirage les Théories 
« dç Céos et d' Anclros, Qn eût dit ^ leur aspect , 
« que les grâces et kâ amcfurs^ Tenaient étabMr leur 
« empire dans unie des fies fortunées. 

« De tous côtés arrivaieiit des pompes solenneHes ; 
« de tous côtés elles fafeatent retentir tes airs de 
« cantiques ancrés (*). Elles régirent sur le rivage 
*• même Tordre de leur.uiàrcte, et s'ayançaient leur 
« teoient rers te temple , aux acclamations du peuple / 
€ qui boufllpnnait . autour d'elles. Avec leurs hom-^ :, ? 
* nages, elîœ présentaient au dieu les prémices desi 
« fruits de la terre f*). Ces cérémonies^ comme - 
' « foules celles qui se pratiquent à Délos , étaient ac- 
« çoiapagnées de danses, jde,» chants et de sympho- 
*jljte f**). Au sortfr dç tauple dles étaîwt cou- 
« duiies dans des maisons entretem^es bmX dépens 
« des vfflesdonf dDteis apportaient les offrandes (****). 

« Le* poètes tes plus distingiies.de notre temps, « 
« avaient co«q»sé des hymnes pour la fête ; mâi&, 
« leurs succès n'effaçaient pas la gloire des grands-^ 
a hommes qui Fanent célébrée avant eux. On croyait 
« être en présence de leurs génies. Ici on entendait 

« 

' (*) «ufc. in Nie, p. 5«5. (**) Caïlim. Hymn. in Del., v. 278. 

("**) LveiaB de Srit. t. II, p. 277. (*•**) Herod. Ltb. IV, cap. 35» 
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« les chants hannonieux de cet Olen de Lycie , un 
c< des premiers qui aiont consacré la poésie au culte 
« des dieux f ) ; là on était frappé des sons touchants 
« de Simonide; plus loin c'étaient les accords sédui- 
« sants de Bacchylide , ou les transports fougueux de 
« Pindare ; et au milieu de ces sublimes accents la 
« voix d'Homère éclatait et se faisait écouter avec 
« respect (**). 

« Cependant on apercevait dans rélo^nemeat la 
« pompe solennelle des Athéniens. Telle que les filles 
« de Nérée , lorsqu'elles suivent sur les flots le char 
« de la souveraine des mers, une foule de bâtimenttff. 
« légers se jouaient autour de la galère sacrée. Leura. 
« voiles , plus éclatantes que la neige , brillai^it; 
« connue les cygnes qui s^tent leurs ailes sur les 
« eaux du Caïstre et du Méandre. A cet aspect , des 
« vieillards qui s'étaient trsdriés sur le rivage regret- 
te talent le temps de leur plus tendre enfance , ce . 
« temps où Nicias, général des Athéniens, fut chaîna 
« du soin de la Théorie ; il ne la mena point à Bélps , 
« nous disaient-ils ; il la conduisit secrètement dans 
« l'île de Rhenée qui s'offre à vos r^ards (***). Toute 
« la nuit fut 'employée à construire sur ce canal un 
« pont dont les matériaux, préparés de longue main-^' 
« et enrichis de dorures et de couleurs , n'avaient 
«besoin que d'être réunis. On te couvrit de tapis, 
« superbes , on le para de guirlandes ; et le jour suÎt 

f vaut , au lever de l'aurore , la Théorie traversa 1^ 

» • 

[*) Herod. ibid. GaUim. in DeL ?. 305. Pausao. Lib. IX, p. 762. 
^»*) Thucyd. Lib, III, c 104. (***) Plut in Nie. p, 525. 
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ff mer, niais ce ne fut pas comme Farmée de Xerxès 
« pour détruire les nations ; elle leur amenait les 
« plaisirs, et, pour leur en faire goûter les prémices, 
« elle resta long-temps suspendue sur les flots, chan- 
^ tant des cantiques , et frappant tous 1^ yeux d'un 
« spectacle que le soleil n'éclairera point une seconde 
« fois. 

« La députation que nous vîmes arriver était 
« presque toute choisie parmi les plus anciennes fa- 
ce milles de la république (*). Elle était composée d'un 
M chef ou architéore, de deux chœurs de jeunes Athé- 
« niens pour chanter les hymnes et danser les bal- 
« lets (**) , de trois amphictyons ou trésoriers chargés de 
« veiller aux ^soins de la Théorie (***) , et de dix ins- 
« pecteurs qui devaient présider aux sacrifices (****); 
« car les Athéniens en ont usurpé l'intendance , et 
« c'est en vain que les prêtres et les ms^strats de 
« Délos réclament des droits qu'ils ne sont pas en 
« état de soutenir par la force (*****). 

« Cette Théorie parut avec tout l'éclat qu'on devait 
f attendre d'une ville où le luxe est porté à l'excès. 
« En se présentant devant le dieu, elle lui offrît 
« une couronne d'or (**^***) , et bientôt on entendit 

(*) Hérod. Lib. VI, cap. 87. 

(*?) Plat, in Phsed. p. 5a Xénoph. Gomment, p. 765. Marm. Sand. 
p. 71, * ' 

(***) Mann. Sandwic. p. 50. 

(•»**) PolL Lib, Vni, c. 9. Vales. in not. Mauss. p. 132. 
(«»»«») Deinostb. de Cor. p. 495. Plut. Laeon. Apopb. p. 230. 
(******) Marm Sand. et not. Taylor. p. Ç6. 
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« les mugissœirats des yietimes qui tombaient sous 
« les couteaux des prêtres {*). Ce sacrffice fut suivi 
« d'un ballet où les jeunes Athéniens représenteront 
« les courses et les mouvements de File de D^kw , 
« pendant qu'elle roulait au gré des vents sur les 
« {daines de la mer {**). A peine fut-il fini, que les 
« jeunes Déliens se mêlèrent avec eux pour 6gur^ 
« les sinuosités du labyrintte de Crête, à Feiemple 
« de Thésée qui, après sa victoire sur le Minotaure, 
« avait exécuté cette danse auprès de l'autel {***). 

« Ceux qui s'étaient le plus distingués reçierent 
« pour récompense des trépieds qu'ils consacrèrent 
« au dieu (****) , et leurs noms furent proclamés par 
« deux hérauts venus à la suite de la Théorie (*****). 

c Quand elle eut achevé les cérémonies qui Tatti- 
c raient au jned des autels , nous fûmes conduits à un 
• repas que le sénat de Délos dcmnait aux citoyens 
a de cette ile. Ils étaient confusément assis sur les 
« bords de l'Inopus et sous des aii)res qui fonnaient 
« des berceaux. Toutes les âmes , avidement atta- 
€ chées au plaisir, cherchaient à s'échappa, et nous 
« communiquaient les impressions qui les rendaient 
9 heureuses. Une joie pure et bruyante régnait sous 
f ces feuillages épais ; et lorsque le vin de Naxos y 

(*) Hom. Hjiii. in ApoU. v. 57. Tayl. in Marm. Sand. p. 35. Corsin. 
Qissert in Marm. Sand. p. 123. 

{**) Lncian. de Sait. tom. II, p. 29i. 

(*»*) Call. in Del. v. 3i2. PluL in Thés. p. 9. Poil. Lib. IV, cap. 14% 

(****) Taylor. in Marm. Sand. p. «8. 

(*»**») Poil. Lil). IX, cap. 6 , $. 61. % 
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« pétillait dans les coupes , tout célébrait à grands 
« cris le nom de Nicias, qui ayait le premi^ assemblé 
a le peuple dans ces lieux charmants , et qui avait 
« assigné des fonds pour ét^niser un pareil bien- 
« fait (*). 

« Le reste de la journée fut destiné à des specta- 
« cles d'un aptre genre. Des voix admirables se dis- 
i putèrent le prix de la musique {**) ; et des bras ar- 
« mes du ceste, celui de la lutte (***). Le pugilat, le 
« saut et la course à pied fixèrent succes^yanent 
« notre attention. . . 

« On célébra, le jour suivant^ la naissance d*A- 
a poUon (****). Parmi les ballets qui furent exécutés, 
nous vîmes des nautonniers danser autour de l'autel, 
« et le frappe^ à grands coups de fouet (*****). Après 
« cette cérémonie bizarre, dont nous ne pûmes pé- 
« nétrer le s^is mystérieux ^ ils voulurent figurer les 
« jeux innocents qui amusaient le dieu dans sa plus 
« tendre enfance. 11 fallait, en dansant les mains 
< Uées derrière le dos, mordre Fécorce d'un olivier 
9i que la religion a consacré. Leârs chutes fréquentes, 
« et leurs pas in^éguliers, excitaient parmi les spec- 
« tateurs, les transports éclatants d'une joie qui pa- 
« raissait indécente , mais dont ils disaient que la 
« majesté des lieux saints n'était point blessée ; en 
« effet , les Grecs sont persuadés qu'on ne saurait 



4 



(*)t>lut. in Nie. p. 525. (**) Thucyd. Lîb. III, c. 104. 

(***) Hom. Hymii. in Apoll. v. 149. (****) LacrL Lib. III, cap. 2. 

(*****) Callim. in Del. v. 321. Schol. ibid. Hesych. in Del. Spanb. in 
Gall. tom. II, p. 520. 
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t trop bannir du culte que Ton rend aux dieux , la 
t tristesse et les pleurs (*); et de là vient que dans 
« certains endroits il est permis aux honunes et aux 
« femmes de s'attaquer en présence des autels , par 
« des traits de plaisanterie dont rien ne corrige la 
« licence et la grossièreté (**). 

€ Ces nautonniers étaient du nombre de ces mar- 
c chands étrangers que la situation de File, les fran- 
« cbises dont elle jouit, Fattention vigUante des Afbé- 
c nieos et la célébrité des fêtes, attirent en foule à 
« Délos (***). Us y venaient échanger les produetions. 
« de leur pays , avec le blé , le vin et les denrées des 
c îles voisines. Us les échangeaient avec ces tuniques 
c de lin teintes en rouge, qu'on fabrique dans l'île 
« d' Amoigos (****) , avec les riches étoffes de pour- 
i'pre qui se font dans celle de Cos (*****) , avec Ta- 
« lun si renommé de Mélos (******) , avec le cuivre 
« précieux que depuis un temps immémorial on tire 
a des mines de Délos, et que l'art industrieux con- 
« vertit en vases él^ants (*******). L'île était devenue 
« comme l'entrepôt des trésors des nations; et tout 
« près de l'endroit où ils étaient accumulés , ceux 
« de Délos , obligés par une loi expresse de fournir 
f de l'eau à toute la multitude , étalaient sur de Ion- 



(*) Spanh. ibid. p. 621. {**) Pausan. Lib. VII, p. 596, 

(***) Strabi Lib. X, p. 486. 

(****) Hesych. m Amorg..Euslat inDjonis. v. 526. Tounver. p. 233. 
(****•) floral. Lib. IV, Od. XIIL ,- ' 

{******) Diod. Lib. V, p. 293. Plin. Lib. XXXV, cap. i5.v 
{*******) Plin. Lib. XXXIV, cap, 2..Cicer. pro Rose, cap, 46. 
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« gaes tables des gâteaux et des mets préparés à la 
« hâte (*). 

c J'étudiais avec plaisir les diverses passions que 
« l'opulence et le besoin excitaient dans des lieux si 
« voisins , lorsque des cris soudains annoncèrent 
« l'arrivée de la Théorie des Téniens, qui, outre ses 
« offrandes particulières , apportait encore celles des . 
t Hyperbdréens. 

« Ce dernier peuple habite vers le nord de la 
t Grèce (**) ; il honore spécialement Apollon , et 
« l'on voit encore à Délos le tombeau de deux de 
« SCS prêtresses qui s'y rendirent autrefois pour ajou- 
« ter de nouveaux rites au culte de ce dieu. On y 
« conserve aussi , dans un édifice consacré à Diane , 
« les cendres des derniers Théores que les Hyper- 
i boréens avaient envoyés dans cette fie. Ils y pé- 
c rirent malheureusement ; et depuis cette époque 
« ce peuple se contente d'y faire parvenir, par des 
c voies étrangères , les prémices de ses moissons, 
c Une tribu voisine de Scythes les reçoit de ses 
c mains , et les transmet à d'autres nations , qui les 
« portent sur les bords de la mer Adriatique. De là 
« elles descendent en Epire , traversent la Grèce, 
« arrivent dans FEubée , et sont conduites à Té- 
« nos (***). 

« A l'aspect de ces offrandes sacrées , on s'entre- 

(*) Alhen. Lib. IV, p. 173. 

(**) Mém. de TAcad. des Bell. Leitr., tom. VII, p. 113 et 127, tom. 
XVIII, p. 193. 

. (***) Herod. JLib. IV, cap. 33. Gallim. in Del. y. 283. 
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« tenait des merveilles qu'on raconte du pays des 
a Hyperboréens. C'est là que règne un printenips 
• étemel; c'est là qu'on jouit sans cesse de la jeu- 
« liesse et de la santé ; c'est là que pendant dix i^è- 
« clés êBtiers on coule des jours sereins dans les 
t fêtes et dans les plaisirs (*). Mais cette heureuse 
« région est située à une des extrémités de la terre , 
•f comme le jardin des Hespérides en occupe une 
« autre extrémité; et c'est ainsi que les hommes 
u n'ont jamais su placer le séjour du bonheur ^que 
« dans des lieux inaccessibles. ... 

M Les fêtes durèrent plusieurs jours ; on renouvela 
« plusieurs fois les spectacles du stade. Nous vîmes 
« souvent du rivage , les plongeurs si renommés de 
« Délos se précipiter dans la mer, s'établir dans ses 
« abîmes ou se reposer sur sa surface , retracer l'i- 
t nage des combats , et justifier par leur adressé la 
« réputation qu'ils se sont acquise » 

Ce fragment précieux ne laisse rien à désirer sur 
l'historique de Délos ; je me permettrai seulement 
d'y joindre quelques détails sur l'origine qu'on hii a 
attribuée , et sur la position des monuments dont elle 
était couverte. 

Les anciens ont prétendu que Délos avait long- 
temps flotté sur les eaux : les poètes ont chanté cette 
merveille ; c'est la marche ordinaire de la crédulité. 
C'était un miracle pour les Grecs,, et il n'est point 
d'objection si réelle qui puisse résister à la voix des 

m 

(*) Pind. Pylh. Od. X. Plin. Lib. IV, cap. 12 , p. 219. Strab. LiK 
XV, p. 711. 
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dieux ; la raison même dut se taire aussitôt qu'elle 
se fit entendre. Mais ce qui est plus diificile à expli- 
quer, c'est qu'une ^reur pareille ait pu être adoptée 
par des autetirs modernes. M. F abbé Sallier, dans 
jsoa mémoire sur Délos {*) , trouve « que ce senti- 
ment n'est pas, suivant les lois de la physique, hors 
de toute vraisemblance. » Si Callimaque , Pindare et 
Virgile déposent pour lui, le bon sens doit suiBre 
pour savoir qu'un rocher de deux mille toises (**) 
de longueur ne nage point sur les eaux comme une 
fleur dont se jouent les zéphirs (***). L'abbé Sallier 
appelle Sénèque à son secours , et en cite précisé- 
ment le passage qui dépose le plus fortmient contre 
lui. Le philosophe, après avmr exposé de la façon la 
plus claire les principes de l'hydrostatique , et avoû* 
répété qu'un corps, pour surnager, ne doit pas pe- 
ser plus- que le volume d'eau qu'il déplace , ajoute 
qu'il a vu sur le lac Gutilie une fie flottante couverte 
d'herbes» et que la moindre agitation de l'aû* faisait 
mouvoir ; mais en avançant ce fait , il se hâte de l'ex- 
plkpier , et par la densité plus grande des eaux de ce 
Une t ehaigées de parties minérales , et surtout par la 
nature des corps dont cette espèce d'ile était formée. 

{*) Méia» de Lia. ioBi. 111, p. 376. 

{**) Quatre kilomèCrcs. 

(***) EffTt ^tft^o^n TÏç èv v5«Tt vflffoç ocpeinôf 

JEvBa voTbç, ev^ lîpoç, ôttïj <èopsvi(Ti OoàKdffa. 

CalUm. Hymn, in Del, v. 191. 



*' 
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« Ce ne sont, dit- il, que des troncs d*arbres légers 
« et des feuilles éparses dans le lac , qui ont été réu- 
« nies par le gluten d'une eau grasse et visqueuse. » 

11 faut lire ce chapitre dans Sénèque : nulle part 
il n'est aussi éclairé , aussi précis , aussi affranchi des 
en'eurs de son siècle ; et il faut le lire de préférence 
dans la nouvelle traduction qui vient d'en être don- 
née (*). Deux de nos meilleurs naturalistes l'ont 
enrichie de leurs observations. 

Il serait difficile de décider si Délos est le produit 
d'un volcan ^ comme quelques historiens ont paru le 
croire , en l'assimilant à l'île de Thérasia. Le sol ac- 
tuel de l'île ne m'a point paru en offrir de preuves 
manifestes ; et en admettant la vérité de cet événe- 
ment, il remonterait à des temps si reculés, qu'il 
est impossible d'en percer les ténèbres. On trouve 
bien quelques pierres ponces répandues sur la sur- 
face de l'île, mais point de torrents de laves, point 
de cratère. Dans la supposition que l'île de Délos 
eût été formée par un volcan , le cratère de ce vol- 
can devrait se trouver sur la cime du mont Gynthus. 
Cette montagne elle-même aurait été formée par les 
matières élancées de son seiq , et se ferait reconnaî- 
tre à ses débris ; ses flancs seraient en quelques en- 
droits couverts par des torrents de laves, qui, des- 
cendant jusqu'à la mer, formeraient des rochers 
dont le caractère attesterait ces anciennes révolu- 
tions ; on y trouverait quelques traces de ces chaus- 
sées auxquelles l'ignorance populaire a fait donner 

(*) Sencq. quest. n^tur. Lîy. Illt cbap. 25» 
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en Islande , le nom de pavé des géants. Enfin le gra- 
nit dont est composé la montagne , et dont tant d'é- 
difices ont été construits , serait torréfié on à demi 
litrifié , comme les rochers qui bordent la côte de 
Santorin , et comme le sont toutes les substances qui 
ont subi l'action d'un feu violent {*). 

Une tradition constante semble cependant prouver 
que File dont nous parlons parut autrefois tout à 
coup aux yeux des Grecs étonnés , qui l'appelèrent 
Délos, d'un met de leur langue , qui sî^nifieye parais. 
Il est possible que le terrain de l'île , auparavant un 
bas-fond peu éloigné de la surface des eaux , ait été 
seulement soulevé par. un efibrt intérieur des feq:^ 
qui occupetit cette partie de la terre. Peut-être aussi^ 
dans une de ces révolutions que le globe a tant de 
fois éprouvées , le niveau de la mer a-t-il^ baissé dans 
cette partie , et laissé à découvert cette montagne , 
qui, par son élévation, se troavait plus près de la sur^ 
face de la mer. 

Tous les autres noms qu'on a successivement don-^ 
nés à nie de Délos paraissent autant des épithètes 
que de véritables noms : Ortigia , Azierid, Cinthya^ 
Chlamydia ; la première à cause du grand nombre 
de cailles qu'on y trouvait; la seconde, parce que, 
suivant les fabjes de son origine , elle s'était souvent 
montrée pour disparaître aussitôt avec la rapidité de 

{*) Le granit est une pîerre composée et qui se vitrifie aisément. On ne 
reconnaît jamais mieux celui qui a souffert Inaction de ces feux , que vers 
les parois des cratères et des bouciies des volcans : c^est à cet état de demi-» 
vitrification extérieure, pendant que Tinlérieur de la roche est encore in« 
tuer, que M. Desmarets Ta retrouvé et reconnu en plusieurs endroits* 

»• 7 
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ees feax qui parcourent le ciel. Le mont Cynfhu»^ 
qfâ la domine, lui donna aussi son nom; enfin on 
]Nrétendit trouver dans sa forme quelque ressemblance 
ayec le vêtement militaire appelé ehlamyt. Je ne 
nq[>porterai point tous les noms dont la fécondité 
des poètes se plut à désigner la patrie du dieu des 

vers. 

En arrivant à Délos , je passai prèsde File de Rhe^ 
née, aujourd'hui déserte , ainsi que cette première. 
La côte est encore couverte de ces tombeaux que les 
Afliéniens y firent transporter lorsqu'ils purifièrent 
solennellement l'île de Délos et défendirent d'y en- 
sevelir personne à l'avenir. Thucydide rapporte 
qu'on trouva presque tous ces monuments occupés 
par des Carions et des Phéniciens , et qu'on reconnut 
les premiers à leurs armures , et les seconds à la 
manière dont ils étaient placés. Les seuls Phéniciens 
avaient coutume de tourner leurs morts en faqe de 
l'occident, tandis que les autres peiqj^es les plaçaient 
dans le sens contraire. 

Dans le canal qui sépare les deux Dili, car c'est 
ainsi que les Grecs appellent aujourd'hui ces fies fa- 
meuses, sont deux écueils connus sous le nom de 
Rematiari. Le plus grand était autrefois consacré à 
Diane. Suidas nous apprend qu'on la ncMnmait l'île 
d'Hécate ou Psammite, du nom des gâteaux qu'on 
offrait à cette déesse. Tburnefort s'est trompé sur 
l'étymologie peu naturelle qu'il donne du nom que 
portent aujourd'hui ces rochers. Il a sans doute ignoré 
qu'entre les deux écueils il y a un courant , ce qui > 
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en grec littéral comme en grec vulgaire , se nomme 
Beumata. Alors Rematiari voudrait dire Vécueil du 
courant. 

J'abordai dans un petit port où les bateaux sont 
en sûreté. On trouve sur le bord de la mer des co- 
lonnes et quelques piliers de granit Des ruines se 
présentent ensuite ; c'étaient de vastes portiques que 
Philippe , roi de Macédoine . avait fait élever. Les 
ccdonnes qui soutenaient ce monument sont d'ordre 
corinthien, et ont cela de particulier , qu'elles ne sont 
cannelées que dans leur partie supérieure ; le reste 
est seulement taillé à pans, de manière que leur coupe 
horizontale forme un pd^one. 

Un peu sur .la gauche était le fameux temple d'A- 
pollon ; il est tellement détruit , ses fragments même 
sont si défigurés , qu'il serait impossible de rien dé- 
terminer sur le genre de son architecture, si Pansa- 
nias et Yllruve ne nous apprenaient qu'il était d'ordre 
dorique. Suivant M. Le Roi , les colonnes avaient , 
prises ensemble avec le chapiteau , quatorze pieds et 
demi {*). Leur diamètre inférieur étant de deux 
pied3 huit pouces (**) , il en résulte qu'elles n'ont pas 
six diamètres de hauteur. La colonne, lisse dans 
tonte sa longueur, n'a de cannelures qu'à ses extré- 
mités (***). Parmi tant de débris , on trouve encore 
les restes d'une statue d'Apollon. Ce colosse , d'un 
seul bloc de marbre, avait vingt-quatre pieds de 

(*) Quatre mètres 71 centimètres. 

(**) Soixante-cinq centimètres. 

(***) Les ruines des plus beaux monuments de la Grèce , par M. Le Roi. 
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bauteur (*), à en juger par les proportions des 
parties qui existent encore ; il est en avant du terrain 
que le temple parait avoir occupé , et près d'une base 
sur laquelle il est vraisemblable qu'il était placé. On y 
lit cette inscription : NASlOI AnOAA12Nl les Naxiotes, 
à Jpollon. 

Derrière le temple sont les ruines de Fancienne 
ville de Délos. En prenant sur la gauche , on trouve 
un bassin ovale que Ton croit avoir servi à donner 
ces simulacres de combats dont le peuple était si 
avide. Ce bassin n'a que quarante-huit toises un pied 
snr son grand diamètre (**), et sa profondeur est de 
quatre pieds (***). Ainsi, en supposant qu'il se soit 
comblé de quelques pieds, comme cela est vraisembla- 
ble , on sent cependant de quelle petitesse devaient être 
les galères qu'on employait à ces spectacles. La situation 
de ce bassin près du gymnase me ferait plutôt croire 
qu'il servait à faciliter aux jeunes gens qui y étaient 
élevés, rétude d'un art dans lequel excellaient les ha- 
bitants de Délos. Je trouvai les restes de l'inscription 
que rapportent Spon et Whéeler, et qui parait avoir 
été décernée à Mithridate par le gymnasiarque Se- 
leucus de Marathon ; elle est encore dans le même 
état où l'a trouvée Toumefort. Il parait que cette 
naumachie était entourée de colonnes. 

Un peu plus loin , on trouve , parmi des débris 

(*) Sept mètres 80 centimètres. 

(**) Quatre-viDg;t-treîze mètres 88 centimètres. 

(«•*) Un mètre 30 centimètres. 



DÂNd L EMPIRE OTTOMAN. . lOl 

inagniiiques , le nom de Denys Eutychès ; rien n'in- 
dique que ce soit un des souverains qui ont porté ce 
nom ; la richesse du monument pourrait seule le faire 
penser. 

Pluft au nord et vers la mer sont les restes d'un 
vaste édifice. La tradition veut que ce soit un gym- 
nase 9 et les Grecs voisins lui donnent encore le nom 
d'école. Parmi des ruines considérables, onze co- 
lonnes de granit ont seules résisté. Toute la partie 
supérieure de l'île est couverte de débris. 

En tournant au nord-est , on trouve les fondementa 
d'une enceinte immense. On ne sait si c'étaient de&. 
portiques, comme le veut Toumefort,, ou si cet 
espace renfermait un des temples dont Adrien enri- 
chit sa nouvelle ville. Cet empereur, après avoir 
rendu à la ville d'Athènes ses temples , ses lois , sa 
liberté , voulut encore étendre ses bienfaits sur toute 
la Grèce ; il fit élever à Délos une ville qui s'appela 
la nouvelle Athènes. On y voyait un temple d'Her- 
cule, un autre consacré à Neptune, et ils étaient sans 
doute magnifiques, puisqu' Adrien n'employa pour ses 
travaux que les soûls Athéniens , toujours en posses-^ 
sîon , même dans ces siècles de décadence , d'être les 
législateurs des beaux-arts. Cette ville nouvelle porta 
aussi le nom A'Olympiéion. 

C'est dans la langue de terre située au nord-est de 
l'île-, que Tournefort croit avoir trouvé la fontaine 
Inopus ; et je penserais comme lui , si Strabon (*) çt 

(*) Strab. Lib. X, p. A85. édit. Cas. 
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quelques autres auteurs ne l'appelaient le fleuve lao- 
pus, et ne prouvaient par cette dénominatioii, que les 
eaux de cette source formaient ensuite un ruisseau 
jusqu'à la mer, ce ç^m ne peut se concilier avec l'o- 
pinion de Toumefort. La description qu'il en fait est 
absolument ceUe d'un puits; il le dit lui-même : < C'est 
« une espèce de puits , d'environ douze pas de dia^ 
« mètre, enfermé partie par des rochers et partie pw 
« une muraille. L'enceinte est couverte en hiver des 
« eaux qui se répandent par-dessus. > En parcourant 
File , je trouvai un pçtit ruisseau qui tombait à la mer 
dans le port de Fourni. Je remontai son cours jusqu'à 
la source qui le produisait ; et , quoique nous fusiâons 
alors au 1" de juin et qu'il eût d^à fait très^-chaud , 
le courant de ce ruisseau ne laissait pas que d'être 
sensible. Ses bords étaient garnis de roseaux et d'une 
herbe verte et touffue ; il coulait dans un ravin assez 
lai^ , dont les bords paraissent avoir cédé à l'effort 
des eaux qui s'y précipitent pendant l'hiver. Je me 
crus alors plus heureux que Tournefort ; je sautai le 
fleuve Inopus, et je continuai à lever le plan de 
l'île (*). 

Un peu au midi et près de l'embouchure de ce 
ruisseau, est une élévation sur laquelle était un édifice 
superbe. Ses débris, entassés dans le ravin, s^nblent 
y avoir été jetés par la secousse violente d'un trem- 

(*) Les anciens prétendaient que ce fleuve Inopus éprouvait les mêmes 
variations que le Nil, et celte fable s'est perpétuée long-temps. Hérodote 
çt Callimaque parlent d'un petit marais rond qui se trouvait à Délos ; H 
p'existe plus. 
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fafcment de terre. La partie méridionale de lUe est 
coaYerie de trcHissaiDes fwt épaisses, parnd lesqnd^ 
on ne voit qœ très-pea de iFestiges de omstmctioiL 
Je remontai alors aa iHHd pour examiner le théfttre: 

fl est de marbre Mane ^ a 250 pieds (*) de diamètre. 
En face da théâtre est nn sonterrain divisé en neuf 
parties : Spon ermt qœ ce sont des dtemes; Tour- 
nefort pense qu'on y renfermait les bêtes destinées 
aux qpectades, et il ouMie qne ces combats ne se 
dmmaiait jamais qœ dans les amfddthéâtres , bien 
diffikmits du théâtre dmit fl est id qnestimL 

On a profité de la pente naturdle du terrain pour 
asseoir œ théâtre. En CMitinuant à monter on arrive 
sor le mont Cyntfaus par un chemin taillé dans le 
granit; d'andois degrés de marinre aident à arriver 
sur le sommet H était ocaqié par une dtaddle dont la 
porte existe aicOTe, et cet eq^ace est rempli de dâ»is, 
de quartiers de marbre et de granit; cm y trouve 
aussi des traces de mosaïques, des colonnes, ^c. Ge 
mont Cynthus, si cél^Nre dans l'antiquité , n'est qu'un 
rodmr escarpé, dcmt il me semUe qœ Whéeler exa- 
g^ beaucoup la hauteur, ai le owq^arant au mmit 
Yalérien près de Paris. 

L'île est eacare remplie de lapins : la protection 
d'Apcdkm s'étmdait autrefois jusqœ sur eux; ib 
étaient sacrés. 

Ceux qui désireraient connaître les inscriptions 
oue différents voraeenrs ont recndllies à Dâos, les 
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trouveront dans le recueil de Spon et dans tous les^ 
ouvrages de ce genre qui sont entre les mains des 
antiquaires. Les médailles de Délos sont extrêmement 
rares. Celle que j'ai fait graver présente , d'un cMé , 
une tête qui doit être celle d'Apollon , et de l'autre, 
les deux premières lettres du nom de l'ile , avec une 
lyre (*). 



(*) Voir I'* panic de PAUas , le cul de lampe après la pi. 31, 
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PLANCHE 32* 

Carie générale de Vîle de Paros. 

L'ÎLE de Paros est une des Cyclades les plus cé- 
lèbres ; ses richesses et sa population lui donnèrent 
toujours une grande influence sur le sort des îles voi- 
sines^ et le courage de ses habitants assura long-temp$( 
son bonheur et sa liberté. Miltiade les attaqua inuti- 
lement ; Thémistocle , plus heureux , soumit cette île 
au pouvoir des Athéniens. Mithridate la compta par- 
mi ses nombreuses. possessions jusqu'à l'instapl; où il 
fut forcé de céder aux armes de Sylla et de LucuUus 
toutes les îles de la mçr Egée , qui ne furent plus alors 
que la faible partie d'une province romaine. L'his^ 
toire de l'empire Grec parle rarement de Paros. A 
l'époque de la destruction de cet empire , elle devint» 
ainsi que les autres Cyclades , le partage du Vénitien 
Marc Sanudo ^ à qui ses armes donnèrent des droite 



106 yOYAGE PIXtOAESQUE 

sur une partie de TÂrchipeL Enfin elle fut envabie 
avec la moitié du monde, par tes successeurs de Ma- 
homet Le fameux Barberousse la conquit sous Soli- 
man II. 

La population de File de Paros est aujourd'hui peu 
nombreuse ; les Russes , dans la dernière guerre , ra- 
yaient choisie ayec raison pour en faire Fentrepôt de 
leurs forces. Le séjour des troupes en a cha^ une 
partie des habitants ; tout y porte l'empreinte de la 
destruction. L'ile est couverte des débris les plus 
riches. Ces restes de la magnificence des anciens n'ont 
servi depuis long-temps qu'a construire des chau- 
mières 9 et ces chaumières mêmes sont aujourd'hui 
abandonnées. Paréchia , bâtie sur les ruines de l'an- 
cienne Paros , est encore le lieu le plus considérable 
de l'île. On y voit un vieux château entièrement 
construit aux dépens des plus superbes édifices qu'ait 
jamais élevés l'antiquité ; les murailles ne sont for- 
mées que de colonnes et de chapiteaux entassés; 
souvent une statue y est pressée entre deux corniches 
parfaitement sculptées ; ce sont sans doute les restes 
de ce temple fameux consacré à Cérès , dont parlent 
les historiens. 

Une partie de ces débris a sefvi à construire une 
église de la Vierge , très-vaste , et qui serait belle si 
les marbres et les fragments antiques dont elle est 
bâtie avaient été employés avec moins d'ignorance et 
de mauvais goût. Elle est située au-dessous de la ville , 
et s'appelle Katapotiani ; plus loin était un ancien 
couvent de capucins , qui a été détruit par les Alba- 
nais au service de la Russie. 
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Llle de Paros offre de tom côtés des abris sûrs aux 
bâtiments. On mouille sur toute la côte , et plusieurs 
ports sont susceptibles de recevoir les escadres les 
plus nombreuses. Celui de Naussa est le plus yaste et 
le plus commode. J'en donnerai le plan. Au levant et 
en face de Naxia , est le port de Sainte-Marie ; il est 
moins sûr que celui de Tréo , i^tué plus au midi. 

Près du bourg de Chépido , et siu* une hauteur au 
bord de la mer, était le château de Kepfaalo, que 
le noble Vénitien Venieri défendît avec tant d'intré- 
pidité contre toutes les forces de Barberousse; le 
théâtre de ces exploits sert actuellement de retraite à 
des moines. 

L'intérieur de l'île est rempli de monts^nes. On 
n'y peut faire un pas sans trouver un couvent , une 
église, ou au moins une chapelle. La fainéantise et la 
superstition dépeuplent le pays pour remplir les mo- 
nastères, qui seront eux-mêmes bientôt abandonnés. 
Je ne crœs pas que l'île entière ait actuellement deux 
mille habitants. 

Archiloque naquit à Paros vers la quinzième olym- 
piade, environ 720 ans avant Jésus -Christ (*). 11 
{HXKstitua à la satyre des talrats dont , sans le témoi- 
gnage des anciens, il serait permis de douter, d'après 
l'emploi qu'il en a fait : ses ouvrages sont remplis de 
diffamations et d'obscénités , ressources ordinaires et 



{*) Rechercbes sur la vie et sur les ouvrages d' Archiloque. Mém. de 
Litt. tom. X , p. 30. 
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malbeurensement trop assui^ de la médiocrité. On 
le croit inYenteur des vers iambes. 

Arehilocnm proprio rabies armavit iambo. 

On sait que Lycambe et ses enfants ne purent sur- 
vivre à ses outrs^es; il eût été moins redoutable 
pour eux les armes à la main. Dans un combat contre 
les Saîens , peuples de Tbrace , il jeta son bouclier 
pour fuir plus promptement, ne chercha pas à se 
justifier de sa poltronnerie ; il sembla même vouloir 
la consacrer par une plaisanterie , disant que « s*il 
« avait perdu son bouclier, il avait conservé sa vie , 
c et que Fun de ces malheurs lui paraissait plus aisé 
« à réparer que Fautre. • 

Le sort d'Archiloque aurait dû effrayer les poètes 
qui n'ont pas rougi de le prendre pour modèle. La 
supériorité de ses talents ne put faire pardonner les 
vices de son cœur; et si les charmes de son esprit le 
firent quelquefois rechercher, bientôt mieux appré- 
cié , il n'en parut que plus à craindre ; les Grecs en- 
core vertueux, par une proscription générale, le 
livrèrent à Tmfamie. Après avoir traîné long-temps 
une vie errante et malheureuse , il mourut comme 
devait le craindre un poète satyrique ; il fut assommé 
par un habitant de Naxos. 

Archiloque n'est pas le seul dont les talents aient 
fait honneur à File de Paros. Evenus se distingua dans 
la poésie élégiaque; Agoracrite, élève de Phidias, 
dans la sculpture ; Polygnote , Arcesilas et Nicanor, 
(lans la peinture encaustique. 
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Après avoir cité des auteurs dont les ouvrages sont 
perdus , il me reste à parler d'un ouvri^e dont nous 
ignorons Fauteur : de cette ancienne chronique trou- 
vée dans le siècle dernier à Paros, éclaircie depuis par 
les travaux de Selden , de Lydiat , de Marsham , de Pri- 
deaux et de plusieurs autres savants. Ce monument, 
qui a fourni de nouvelles lumières à la chronologie, 
contient les principales époques de Tbistoire grecque, 
à commencer depuis Cécrops, fondateur d'Athènes, 
jusqu'au temps d'Alexandre. Elle embrassait un in- 
tervalle de 1,318 ans, et se prolongeait jusqu'à l'an 
263 avant Jésus-Christ; mais le temps a détruit 
les dernières époques et occasioné dans le corps de 
l'inscription des lacunes qui ont fait le tourment des 
critiques. 

On la conserve aujourd'hui à Oxford. M. le comte 
d*Arundel l'avait tirée de Smyrne avec plusieurs 
autres inscriptions récemment trouvées dans le Le- 
vant ; mais s'il eut le bonheur d'en faire l'acquisition , 
M. de Pek*esc, conseiller au parlement d'Aix, mérita 
la gloire d'en avoir procuré la découverte. Cet homme 
extraordinaire , qui fut en relation avec les savants et 
les artistes les plus distingués , qui les aida presque 
tous ou par ses bienfaits ou par ses lumières, faisait 
voyager des gens instruits, pour enrichir sa patrie des 
monuments échappés aux outrages du temps ; il avait 
ordonné des fouilles d'où l'on tira la chronique de 
Paros et plusieurs inscriptions précieuses. Le conunis- 
sionnaire de Peiresc était sur le point de faire em- 
barquer cette collection dans le port de Smyrne, 
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lorsque ses ennemis ou ses créanciers le firent mettre 
en prison. Les marbres passèrent en Angleterte à 
rinsu de Peiresc. Quelque temps après il reçut de 
Selden , son ami , le commentaire dont ce savant 
avait accompagné l'édition des marbres d'Arundel : 
c'était le nom qu'on donnait aux marbres que Pei- 
resc avait attendus avec tant d'impatience. Il les 
reconnut ; mais il ne fut plus sensible à leur perte 
dès qu'il "vit l'usage qu'on en faisait en Angleterre. 
C'est que Peiresc s'intéressait réellement aux prêtés 
des arts (*) ; il les aimait pour eux-mêmes , les culti- 
vait pour lui et non pas dans le dessein d'en imposer 
aux autres ; enfin , il ne ressemblait en rien à ces 
protecteurs fastueux et ridicules qui veulent gou- 
verner la république des lettres , dont ils n'ont jamais 
mérité d'être citoyens. 

(*) Peiresc, après sa mort, reçut les honneurs de Tapolbéose; mais ce 
ne fut pas dans sa patrie. Rome se chargea d*en venger les torts. Une aca- 
démie à laquelle il était associé convoqua , le 21 décembre 1637, une 
assemblée extraordinaire ; son portrait y fut exposé; tout ce^iuMl y avait 
de plus distingué dans cette ville par la naissance ou par le mérite s^em- 
presssa d'y assister. Jean-Jacques Bouchard prononça Toraison funèbre 
de Peiresc Les poètes les plus estimés récitèrent en son honneur des vers 
italiens, grecs et latins. Le discours de Bouchard fut bientôt imprimé , et 
Ton y joignit le tribut d^éloges que tous les savants de TEurope rendirent 
aux mânes de Peiresc dans toutes les langues connues. Rien alors ne parut 
exagéré. Cet exemple justifierait, s'il en était besoin, une nation qui, après 
une perte plus sensible, rendrait un hommage plus éclatant à la mémoire 
d'un grand homme qui Taurait illustrée. 
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PLANCHE 33. 
Danse grecque à Paros 

Les Grecs ont plusieurs sortes de danses ; la plus 
commune est la Raméca ; elle a une conformité sur- 
prenante avec la danse de leurs ancêtres, et Ton suit 
ayec plaisir M. Guys , lorsqu'il croit retrouver l'image 
du labyrinthe de Crète dans les différents contours 
que décrivent tes danseurs. Le goût de la danse a 
toiyours été le même chez les Grecs ; le malheur et 
la servitude n'ont pu leur faire perdre l'amour natu- 
rel qu'Us ont pour le plaish* : un moment de fête leur 
fait oublier leur misère. Un peuple aussi< l^er et plus 
aimable ne se crdt-il pas quelquefois vengé d'un im- 
pôt par une chanson? 

Je n'entrerai ici dans aucun détail sur les dan- 
ses des Grecs; on en trouvera les dessins à l'ar- 
ticle de Smyrne. J'emprunterai alors de M. Guys 
quelques-unes des recherches intéressantes qu'il a 
faites sur cet objet , et je serai sûr d'être lu avec 
plaisir. 

J'ai fait graver trois médailles de Paros : deux de 
ces médailles offrent d'un côté une tête de femme , et 
de l'autre une chèvre; sur l'une des deux, le nom.de 
l'ile est joint à un nom de magistrat. 

Sur la troisième est d'un côté la tête de Méduse , ou 
peut-être un masque; de l'autre est un taureau (*). 

(*) Voir I** partie de l'Atlas, le cul de lampe après la pi. 42. 
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PLANCHE Zlu 
Vue de Ventrée d'une carrière de Paros. 

Personne n'ignore combien le marbre de Parcs 
était estimé des anciens. On le transportait dans toute 
la Grèce pour en construire les temples et les mo- 
nui^eints les plus riches. Tous les auteurs ont célébré 
sa beauté {*); cependant, malgré leurs élevés, le 
marbre de Paros n'est pas, à beaucoup près, le plus 
parfait que possèdent ces contrées ; il a un éclat et 
un brillant qui peut ajouter à la beauté d'un édifice , 
mais qui le rend peu susceptible de soutenir les dé- 
tails d'un ciseau délicat : sa facilité à s'écailler trom- 
perait l'intention de l'artiste. Le marbre du mont 
Pentbeli , près d'Athènes , moins salin et plus com- 
pacte, était avec raison préféré par les statuaires. 

Je suis descendu dans deux ' carrières dont les 
ouvertures sont au pied du ifiiont Capresso , ancien- 
nement Mon$ MarpesuB. %&& galeries dont on a tiré 
les marbres sont tellemei^ comblées par les recoupes 
et les fragments qui s'y sont accumulés , qu'on a la 
plus grande peine à s'y introduire Plusieurs des 
personnes avec qui j'étais ne purent y pénétrer, 
et j'en ressortis froissé et écorché en plusieurs en- 
droits. Je ne puis concevoir par quelles raisons les 
anciens n'y ont point pratiqué de chambres ; pour- 
quoi ils n'ont point exhaussé ces voûtes, au lieu. 

(*) Plin. Hist nat Lib. IV, cap. 13. Le marbre de Paros était' au«si' 
appelé lapU tychnites , parce qu^on le taillait dans la carrière à la lueur 
des lampes. Plin. Lib. XXXVI ^ cap. 5. 
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d'aller enlever, à une distance considérable, des blocs 
qui n'arrivaient qu'avec les plus grandes difficultés à 
l'entrée de la carrière. J'ai fait graver la caverne 
qui forme l'entrée d'une de ces carrières. On y voit 
un bas-relief antique, sculpté sur le bloc même du 
marbre ; c'est qjie espèce de Bacchanale : on y dis- 
tingue des iiymphes dansant auprès d'un Bacchus ou 
d'un Silène. L'exécution et la composition de ce 
morceau sont égal^ent mauvaises , et les beautés de 
Paros auxquelles il est dédié, rie durent pas être 
très-flattées de cet hommage ; on lit au-dessous : 

» - 

AAAMA2, 

0APYSH2, 

NYM*AI2, 

A damas , Odrysès ^ aux Nymphes du Pays. 

m 

Un petit ruisseau descend de la montagne , et va 
se jeter dans la mer au port de Naussa ; les eaux dont 
il se trouve grossi l'hiver ont élargi le ravin dans le- 
quel il coule ; et c'était là sans doute le chemin par 
lequel on conduisait les marbres à Naussa pour lés 
embarquer. 



" PLANCHE 35. 



( 



■ plan du Port de Naussa. 

Les Russes avaient choisi avec raison le port de 
Naussa pour en faire l'entrepôt de leurs forces. Moins 
vaste que celui de Milo , il réunit tous les avantages 

I. 8 
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par sa situation au milieu des Cyclades , qu'il peut 
contenir ou protéger; par sa forme, qui le rend 
facile à d^endre ; enfin , par Tile de Paros , qui offre 
des secours pour rétablissement des troupes. J'en ai 
fait lever le plan avec le plus grand soin. Tous les 
ouvrages «des Russes y i^ubsistaient encore. De nom- 
breuses batteries en défendaient l'entrée ; elles étaient 
placées sur la partie gauche du port et sur un écueil 
dont les feux se croisent avec ceux de ces premières 
batteries. Ces feux réunis étaient plus que suffisants 
pour foudroyer des vaisseaux turcs , dont la superbe 
artillerie devient presque inutile par la lenteur avec 
laquelle elle est servie. Sur la hauteur qui ferme le 
port au nord-ouest , et près des batteries dont je viens 
de parler, était un mât qui servait à signaler les vais- 
seaux que Ton apercevait au loin. Sur le bord de la 
mer étaient des magasins , des foires , un caréns^ ; 
c'est dans cette partie qu'éjtaient mouillé^ là plupart 
des vaisseaux de Fescadre. Elle est aujourd'hui em- 
barrassée par les carcasses de quelques bâtimexits 
qui , n'étant pas en état de suivre les Russes au mo- 
ment de leur départ, ont été abandonnés et coulés à 
fond. En descendant au midi on trouve l'hôpital et 
une ^lise en croix grecque , élevée par les Russes , 
qui ne paraissaient pas l'avoir achevée. Entre cette 
partie et le village de Naussa sont deux écueils : sur 
l'un étaient deux beaux magasins à poudre; sur 
l'autre , la maison de l'amiral Spiridoff , qui com- 
mandait. 
Le village de Naussa est extrêmement petit ; mais 
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on atsdt construit des cas^nes fort étendues , dans 
lesquelles logeaient quatre mille Russes de troupes 
r^lées , mille matelots , douze mille Albanais et trois 
mille Grecs. Les Russes ne purent résister aux chaleurs 
d'un climat si différent du leur, et périrent en grand 
nombre, malgré les soins de leurs chefs pour arrêter 
une épidémie qui les privait de leurs meilleurs sol- 
dats. 

tL ANCHES 36, 3Ï et 38. 
Grotte d'Antiparos. 

Il paraît qti'Antiparos est rancieniie île d*01îaros 
dont parlent Pline, Strabon (*) et Etienne de Byzance ; 
ils se contentent de la nommer, et Thistoire ajoute 
encore, par son silence, au peu de cas que la géogra- 
phie semble en faire. Sa stérilité , son peu d'étendue 
et le petit nombre de ses habitants , paraissaient la 
condamner à l'obscurité ; car les anciens ne connais- 
saient pas encore cette grotte fameuse qui loi assigne 
aujourd'hui une place distinguée dans les fastes de la 
nature. 

Les détails dans lesquels entre Pline sur des faits 
moins intéressants, et son silence absolu sur cet 
objet, prouvent que cette grotte était inconnue de 
son temps ; elle paraît cependant ne l'avoir pas tou- 
jours été depuis. On lit, sur une inscription fort 
usée , les noms de quelques Grecs qui sans doute y 

(*) Plin. Lib. IV, cap. 22. Strab/Lib. X, p. 485. Héraclide de Pont 
dans son ouvrage sur les lies , dit qu'Oliaros est une colonie de Sidoniens, 
et qu'elle est ^ dix-huit stades de Paros, 
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étaient descendus. Quoi qu'il en Soit , les habitants 
n'en avaient aucune idée , ou n'osaient essayer d'y 
pénétrer, lorsque M. de Nointel, ambassadeur du roi 
à la Porte , vint leur en donner l'exemple en 167â ; 
il y descendit accompagné d'un grand nombre de 
personnes , et fit célébrer la messe dans la salle qui 
termine cet immense souterrain. 

Dans la planche trente-sixième, on voit l'antre par 
lequel on y pénètre. C'est une voûte de rochers assez 
basse, et qui n'a d'abord rien d'imposant ; au milieu 
est une colonne naturelle, à laquelle nous attachâmes 
la corde qui devait faciliter notre descente et assurer 
notre retour. Passant ensuite sur la droite , on tourne 
en suivant une pente assez douce qui ramène au- 
dessous de la colonne ; on trouve alors une cavité 
dans laquelle on s'introduit ; puis tenant la corde , 
on se laisse couler perpendiculairement à six ou sept 
pieds de profondeur, sur une petite plate-forme. C'est 
là ce que Toumefort appelle un précipice horrible ; 
il débute ainsi par une exagération à laquelle répond 
parfaitement la suite de son récit. Je serai forcé de 
détruire presque tout l'intérêt qu'il excite, et une 
grande partie de l'illusion dont il flatte ses lecteurs. 
Si le judicieux Tournefort s'est un peu oublié dans 
sa description d'Antiparos, on sent ce que l'on doit 
penser des détails ridicules qu'en donne l'auteur d'un 
voys^e anglais , bien différent de tous ceux que nous 
devons au génie observateur de cette nation (*). Le 

(*) Voyage en France, en Iulie et aux îles de rArchipel , lettre CXXIII. 
Vauteur de cet ouyrage pourrait avoir d^asiez l)onnes raisons pour ne pBs- 
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Style exagéré de ce voyageur, et le ehaiiataoisine 
répandu sur son récit , m'en font révoquer les moin^ 
dres circonstances , excepté celles de ses frayeurs , 
qu'il peint trop vivement pour qu'on en puisse 
douter. 

Un accident irréparable dans un voyage de cette 
nature m'a privé du plaisir de constater la profondeur 
de cette grotte merveilleuse ; mes baromètres furent 
cassés, et au lieu d'un.travail certain, je ne pus avoir 
que des approximations toujours peu satisfaisantes. 
J'ose cependant assurer que le profil dont je donne 
ici la gravure, doit s'écarter très-peu de la vérité; il 
a été tracé par mes compagnons de voyage , et ils 
avaient une grande habitude de mesurer des pentes 
et d'ei^mer des hauteurs. 

En fixant à deux cent cinquante pieds (*) la pro- 
fondeur perpendiculaire de la grotte d'Antiparos, j'ai 
peut-être encore à me reprocher trop de condescen- 
dance pour l'opinion des voys^eurs qui ïoiA vue 
avant moi ; ils ont grossi les dangers qu'ils avaient 
courus dans cette grotte; ils en ont multiplié les 
merveilles , et , par cette double exagération , ils ont 
voulu en même temps exciter l'intérêt et l'envie. 

décrire plus fidèlement la grotte d'Antiparos; il n^ a peut-être pas plu. 
été qu'à File de Tine, dont il parle avec la même assurance quelque 
pages plus loin. Copiste aveugle de Tourneforl, il a trouvé cette île en- 
core au pouvoir des Vénitieqs» bien disposés à la défendre contre toutes 
le» forces des Turcs; et cet observateur voyageait en 1752. Il est fâcheux 
pour la république de Venise et pour lui , que les Turcs s'en soient em- 
parés en 171A* f^oyez THistoire de Venise par l'abbé Laugler, Liv. XLVIU 

(*) Quatre-viugt-un mètres 21 centimètres. 
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Tous ceux qui descendirent avec moi part^èretit 
mon opinion à cet ^ard; personne ne fut effrayé , 
p^^nne même ne fut découragé. Un officier de la 
compiexipn la plus délicate , et dont la santé était 
altérée par le séjour de la mer, n'en fut même que 
très-l^èrement fatigué. Peut-êtrq aussi ce que nous 
avions souffert la Teille dans les carrières de Paros 
contribua-t-il à nous rendre alors un peu moins dif- 
ficiles. Je reprends mon récit. 

Arrivés sur la petite plate-fonne dont j'ai parlé , 
nous commençâmes à descendre ; nous fûmes bientôt 
tous suspendus sur une même corde , et nous étions 
en grand nombre. Je venais de rejoindre M. de 
Ghabert ; une partie des officiers de sa frégate , leurs 
domestiques, plusieurs matelots, composaient une 
troupe de près de trente personnes. Les matelots 
partirent les premiers , ayant soin de rester d'espace 
en espace avec des torches allumées. Nous descen- 
dîmes ainsi, par un talus fort roide, environ à douze 
toises (*) de profondeur perpendiculaire ; c'est là que 
se trouve l'endroit le plus difficile , et le seul qui 
puisse paraître dangereux. On arrive sur un rocher 
dont la partie supérieure est arrondie en forme de cul 
de four. L'eau qui tombe de toutes parts le rend 
très-glissant. Sur la droite sont des précipices dont 
l'obscurité ne permet pas de voir la profondeur, et 
l'inclinaison du rocher vers ces abîmes y jeterait ceux 
qui ne se tiendraient pas fortement de l'autre côté. 
On se laisse ensuite couler environ douze ou quinze 

{*) Environ vingt-trois mètres. 



DANS L EMPIRE OTTOMAN. 119 

pieds f ) à pic, en tenaat fortement le câblé; on peut 
aussi se servir d'une échelle de corde. 

Lorsqu'on a franchi cet endroit, on continue à 
descendre par une pente extrêmement roide; mais le 
passage est aloi*s plus large : on peut se rejeter sur 
la gauche, et s'éloigner des précipices qui r^nent 
toujours sur la drmte. La descente continue à deve- 
nir moins rapide ; et arrivés à la moitié de la pro- 
fondeur totale , la corde nous parut un secours su-- 
perflu. La voûte est beaucoup plus exhaussée dans 
cette partie; mais il serait difficile d'en estimer la 
hauteur préeise, les flambeaux ne donnant qu'une 
lumière pâle et restreinte par l'espèce de brouillard 
qui règne toujours dans ces lieux souterrains, et 
qu'accroît encore la fumée de ces mêmes flambeaux. 

Après avoir tourné un gros rocher qui semble 
d'abord fermer le passage , nous entrâmes enfin dans 
la salle qui termine ce souterrain. Quoique de toutes 
les grottes connues celle d' Antiparos soit la plus vaste 
et la plus riche , elle est cependant loin de répondre 
aux descriptions pompeuses qu'en ont faîtes quelques 
voyageurs ; ils semblent ouvrir le palais du Soleil, et 
l'imagination exaltée se peiM une architecture de 
cristal dont les faces lisses et brillantes varient , ren- 
voient et multiplient la clarté des flambeaux. « On 
se croit transporté, dit un auteur moderne , dans les 
grottes de Thétis, au jour des noces de Pelée. » Ce 
langage poétique est-il celui de la vérité? doit-il être 
celui du voyageur? 

(*) Environ A ù 5 mètres. 



120 VOYAGE PITTORESQUE 

Si les productions qui se trouyent dans la grotte 
d'Antiparos n'ont pas tout Féclat qu'on leur suppose , 
elles n'en sont pas moins intéressantes par les formes 
yariées et les contrastes piquants que lem^ prête une 
formation toujours incertaine , toujours diversifiée 
par le hasard. Ces masses , d'une cristallisation im- 
parfaite , varient suivant la forme plus ou moins res- 
serrée des ouvertures par lesquelles les eaux ont 
filtré. Ces eaux, qui pénètrent la masse totale des 
couches supérieures 9 combinées déjà elles-mêmes 
avec de Fair et dans l'état d'une eau acidulée, de- 
viennent un vrai dissolvant de la pierre calcaire; elles 
continuent de s'en chaîner en filtrant à travers ces 
lits , et arrivent enfin à la surface interne des fentes 
ou des voûtes des rochers. Là , ces eaux se rassem-: 
blent successivement sous la forme de gouttes ; mais 
bientôt l'action de l'air atmosphérique sur une de ces 
gouttes détruit sa combinaison : cet air, qui en liait 
les parties et qu'on nomme fixe ou fixéy brise ses liens 
et se dissipe ; la goutte d'eau, exposée de toutes parts 
au contact de l'air libre , s'évapore, et la portioa de 
terre qu'elle tenait en dissolution s'attache à la partie 
de la voûte où l'eau infiltrée avait abouti Une nou- 
velle eau, chargée comme la première, succède 
bientôt , s'évapore de même , et ajoute à ce premier 
accroissement , qui grossit ainsi par la continuité de 
Finfiltration. Semblables à ces glaçons qui pendent 
durant Fhiver des rochers qu'inondait un torrent, 
les stalactites s'augmentent , s'accroissent , et prolon- 
gent sans cesse la figure conique qu'elles tiennent 
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toujours du mécanisme de leur formation. Mais si 
rinfiltration se fait avec abondance , les gouttes qui 
coulent rapidement sur la stalactite n'ont pas le temps 
de s'évaporer ; dles s'en détachent, pressées par celles 
qui les suivent , tombent sur le sol de la caverne , et 
y forment , dans un sens contraire , des productions 
semblables à celles dont nous venons de parler. Ces 
corps 9 appelés stalagmites , croissent et s'élèvent en 
même temps que les premiers s'abaissent ; ils se joi- 
gnent enfin , et leur réunion compose une colonne 
d'abord imparfaite , mais qui s'achève et se perfec- 
tionne par les mêmes causes qui l'ont produite. Plu- 
sieurs colonnes peu élevées , grossissant ainsi sans 
cesse , doivent nécessairement parvenir à se toucher, 
à se . confondre , à ne former plus qu'une seule et 
même masse. Telle est sans doute Torigine des car- 
rières d'albâtre oriental (*) : l'espace qu'elles occu- 

(*) L'aibàtre des anciens n'a certainement point d'autre origine que les 
stalactites ; il est calcaire comme elles, entièrement soluble dans les aci- 
des , et se convertit en chaux en perdant de son poids ; ces caractères 
doivent le distinguer de Talbàtre des modernes, qu'ils appellent alabas- 
trites ou pseud(halabattrum , et qui est gypseux , tel que celui de 
Lagny, etc. 

L'albâtre des anciens, ou l'albfttre calcaire, réunit toutes les qualités 
que Pline lui attribue. Il est même transparent , moins blanc que l'alb&tre 
gypseux ; il a plus de solidité, une couleur assez approchante de celle du 
miel {mêilei coloris), et cette couleur varie souvent par des nuances 
très-marquées. Tel était, selon Pline, le bel albfttre que l'on tira d'abord 
de la Garmanie sur le golfe d'Ormus, ensuite de l'Inde. On en foisait ve- 
nir auparavant de Thèbes en Egypte, et de Damas en Syrie ; mais ce der- 
nier avait le défaut d'être trop blanc. Celui de Cappadoce n'était nullement 
estimé. Plin. Lib. XXXVI, cap. 12. 

On doit remarquer que Pline, par le seul mot alabastrites, désigne 
tous les albâtres sans les distinguer, et que par le mot alabastrum il n'en- 
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pent actuellement dans le sein de la terre n'était d'a- 
bord qu'un souterrain dont la capacité s'est remplie 
goutte à goutte par le travail continuel d'une longue 
suite de siècles ; et ce travail ne serait pas aussi lent, 
si l'eau ne détmisâif quelquefois elle-même son our- 
vrs^e , et n'entraînait la substance dont elle se chaîne 
alors de nouveau, par les issues qui ?e rencontrent 
dans les couches inférieures. 

On voit dans la grotte d'Ântiparos plusieurs co-- 
lonnes semblables à celles dont on vient de parler ; 

tend nullement de Talbâtre, mais un vase d'albâtre destiné à conserver 
les onguens ; il ne remploie jamais que dans cette acception. C'est par 
erreur que les naturalistes modernes lui ont donné une signification dif-. 
férente, en remployant à désigner Talbàtre gypseux. Quoique ce soit une 
opinion presque générale que Talb&tre des anciens était de nature cal- 
caire, je Crois cependant quHls en avaient aussi de gypseux ; ils les oon-. 
fondaient sous la même dénomination , et né les distinguaient que parle 
degré de leur beauté. Ces albâtres de Cappadoce et de Syrie , auxquels 
Pline reproche d'être trop blancs, trop tendres, de ne pas prendre un 
beau poli, étaient sans doute de la même espèce que notre albâtre de 
Lagny. C'est un défaut, dit Pline, à l'albâtre, d'être bleu, d'avoir la 
couleur de la corné ou la transparence du verrcj défauts qui caractéri<^ 
sent en effet l'ali^âtre gypseux ; et il me confirme un peu plus loin dans 
mon opinion à cet ^rd, lorsqu'il dit que Valabattrite brûlé entrait dans 
les emplâtres, idem et ustus emplastrU conyenit, Dioscoride nous apprend 
aussi qu'en mêlant Yalabastritc ainsi calcinéavec de la résine ou de la 
pdx, il résultait; un emplâtre fondant résolutif Cette propriété convient 
bien mieux au gypse calciné , au plâtre , qu'à la pierre calcaire ou à la 
chaux. 

Quoi qu'il en soit, ces deux sortes d'albâtres ont un rapport assez 
grand pour que les anciens aient pu , aient dû même les confondre en-; 
semble, les appeler du même nom , et ne les distinguer ensuite que par 
leur degré de beauté , de consistance et de perméabilité. Combien les na- 
turalistes modernes , aidés cepejidant des lumières de la chimie, n'ont-ils 
pas eu de peiqe à se faire une notion précise de la natuire du gypse I Ce 
n'est que de nos jours qu'on est parvenu à en déterminer le caractère et 
la composition d'une manière invariable. 
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mais la plupart ont été brisées par des voyageurs , 
curieux de saisir leur oi^anisation ou jaloux d'en 
enrichir leurs eabinets. De nouvelles colonnes achè- 
veront de se former, si on laisse les stalactites et les 
stalagmites déjà rapprochées s'accroître et se joindre 
. par un travail réciproque. Ces deux productions ne 
sont cependant pas toujours une suite nécessaire 
l'une de l'autre ; elles peuvent se former séparément, 
car, si les gouttes d'eau se succèdent lentement, 
toutes contribueront à la formation de la stalactite , 
aucune ne s'échappera pour tomber sur le sol. Si au 
contraire l'ouverture supérieure, plus large, laisse 
échapper l'eau en trop grande abondance, les gouttes 
précipitées tomberont toutes à terre , et formeront 
des concrétions souvent très-considérables , dont les 
formes varieront à l'infini par la multiplicité des 
causes qui peuvent déranger sans cesse la direction 
des gouttes d'eau. Telle est la superbe stalagmite qui 
occupe la salle d'Antiparos, et que l'on nomme ÏJu- 
tel depuis que M. de Nointel y fit célébrer la messe, 
conune on l'apprend par l'inscription qui s'y lit en- 
core. Cette stalagmite a vingt-quatre pieds (*) de hau- 
teur ; sa base a environ vingt pieds (**) de diamètre. 
Toute cette partie du souterrain est remplie de 
congélations dont les formes variées présentent une 
espèce de décoration , et peuvent avoir servi de pré- 
texte aux peintures exagérées des voyageurs. 
Plusieurs masses de cette même substance, éten- 

(*) Environ 7 mètres 80 ccnlimèlrcs. 
(**) Six mètres 50 centimètres euviroa. 
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dues en longs rideaux , tiennent de leur peu d'épais- 
seur une transparence dont on peut jouir à Taide de 
quelques torches adroitement disposées ; mais cette 
lumière, ou plutôt cette lueur , n'a jamais aucun 
éclat Ces concrétions, quelques formes qu'elles aieat 
affectées , sont toutes ternes et opaques ; leur surface 
extérieure, souvent mamelonnée, toujours raboteuse, 
usée par le contact de l'air et corrodée par l'acide 
qu'il contient , ne peut jamais prêter à un spectacle 
que la féerie réclame conune un de ses domaines , 
dans lequel les voyageurs égarent trop souvent ceux 
qui ont la patience de les lire et la bonne foi de les 
croire. 

J'avais entendu dire que l'endroit où nous étions 
n'est pas l'extrémité la plus reculée de ce vaste sou- 
terrain , qu'il s'étend sous les eaux jusqu'aux îles voi- 
sines ; les habitants prétendent même qu'une chèvre 
égarée dans la grotte alla ressortir dans l'île de Nio. 
Quelque invraisemblable que soit celte anecdote, il 
était possible qu'elle eût quelque fondement légen Je 
pressai le Grec qui nous servait de guide dé me con- 
duire plus avant , et de me découvrir une nouvelle 
entrée à de nouveaux abîmes ; mais il me nia toujours 
formellement qu'il en existât aucune ; et, sourd à mes 
promesses comme à mes menaces, il résista également 
à l'appât d'une poignée de piastres que je lui offrais 
d'une main , et à la crainte d'un bâton que je tenais 
de l'autre. Tant de moyens de persuasion ne me lais- 
sèrent plus aucun doute sur la bonne foi du Grec ; 
nous cherchâmes tous inutilement à en apprendre 
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plus que lui, et, après des tentatives toujours infruc- 
tueuses, nous ressortîmes de la grotte. La planche 
trente-septième ne rend qu'imparfaitement rintérieur 
de cette grotte ; on sent la difficulté de faire un pa- 
reil dessin. 

PLANCHES 39 et Uù. 

Vue du Village de SainuGeorge ; Carte de l'Ile 

de Skyros, 

Si nous en croyons la fable ou Thistoire, et il est 
souvent difficile de les distinguer, Lycomède régnait 
dans l'île, ou plutôt sur le rocher de Skyros, lorsque 
Thésée, forcé de quitter ses états, vint y chercher un 
asile. Ce héros y périt malheureusement ; et , long- 
temps après, ses restes, retrouvés et rapportés à 
Àtiiènes , devinrent , dans le lieu même d'où il avait 
été chassé, l'objet d'un culte public. Le seul nom de 
Skyros rappelle assez les amours d'Achille, son tra- 
vestis^ment et l'adresse d'Ulysse pour le découvrir. 

Le port de Skyros, qu'on nomme aujourd'hui la 
Grandeur lage , n'est plus d'aucune utilité aux insu- 
laires, dont toute la marine consiste en quelques 
bateaux qui trouvent facilement un abri entre les 
écueils , ou que l'on tire à terre lorsque la mer est 
trop grosse. Refusés vers la pointe septentrionale de 
l'île, les habitants ne pensent qu'à se garantir de 
l'avarice de leurs maîtres, et de la piraterie géné- 
rale , héréditaire chez les Grecs. Le villî^e de Saint- 
George, bâti sur un pic très-élevé, leur offre un 
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terrible d'ÂDanias est à Skyros le texte de tous les 
sermons. Trois cent soixante-cinq chapelles sont ré- 
pandues autour du grand couvent , et les habitants 
ne sont dispensés d'en fêter tous les saints qu'en 
faveur d'un travail dont le produit , beaucoup plus 
assuré que celui de leurs prières , intéresse davants^e 
les maîtres qui en doivent profiter. 

Le sol de cette île parait contenir des mines de 
cuivre ; on y trouve beaucoup de pierres volcaniques 
et Fapparence de plusieurs cratères. Le port de la 
grande pls^ n'est pas le seul qu'offre l'fle de Skyros ; 
celui des trois Bouches est excellent, et surtout com- 
mode par la facilité d'en appareiller : cependant on 
lui désirerait moins de fond. C'est surtout dans ce 
port que les pirates et les galiotes du Grand-Seigneur, 
qui lie sont pas moins dangereuses , se rendent pour 
détruire ou molester les bâthnents européens ; ces 
galiotes sont commises à la conservation des blés > 
dont l'exportation est défendue. Les bâtiments qui 
chargent en contrebande s'accommodent avec les ca- 
pitaines des premières galiotes qu'ils rencontrent , et 
ceux-ci avertissent toujours leurs camarades de venir 
à leur tour rançonner l'interlope , qui voit souvent 
le bénéfice de son fret et une partie de son chai^e- 
ment absorbés par les vexations qu'il éprouve suc- 
cessivement. 

Les habitants de Skyros n'ont rien de particulia: 
dans leurs mœurs ni dans leurs habiU^nents ; ils ont 
cependant un genre de luxe qui leur est propre : il 
consiste à tapisser leurs maisons d'un grand nombre 
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de pots suspendus par leurs anses à des fiches de 
bois, de manière que les murs en sont entièrement 
couverts. 

PLANCHE Ui. 
Habitants de l'Ile de Lemnos. 

L'île de Lemnos n'est connue dans les premiers 
temps que par les crimes singuliers dont elle a été 
le théâtre; ils ne sont cependant pas ses seuls droits 
à la célébrité, Vulcain, précipité du ciel, y avait 
établi ses premières foires; et, si elles ne furent pas 
aussi fameuses que les ateliers de F Etna et des iles 
Lipari , elles avaient au moins l'avantage de l'ancien- 
neté. La fable se joint ainsi à l'histoire pour fak*e 
croire qu'il y a eu autrefois un volcan à Lenmos. Ni- 
cander parle d'une montagne appelée Mosycle , qui 
jetait des flammes ; il est souvent question , dans les 
anciens, de l'ardente, de la brûlante Lemnos. 

Je ne pus aller examiner moi--même les traces de 
ce volcan ; deux de mes compagnons de voyage , que 
j'envoyai à Lemnos, furent au moment de périr en y 
abordant , et se trouvèrent dans l'impossibilité de 
parcourir l'intérieur de l'île. Les observations que 
j'ai été à portée de faire à Milo et à Santorin , les 
eaux chaudes , si abondantes dans toute cette partie 
du Levant, enfin les indices multipliés d'une com- 
bustion toujom^s renaissante , et le désir de joindre 
mes faibles conjectures aux recherches savantes que 
font aujourd'hui sur cet objet les pks habiles natu- 
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ralistes , tout contribue à augmenter mes regrets et 
à me faire désirar de voir parcourir après moi ces 
contrées par des voyageurs plusr'en état de lire ces an- 
ciens caractères et d'y pénétrer la marche de la na- 
ture. La Grèce mériterait d'être l'objet de leurs 
travaux; elle oflfre partout les traces des ravages 
produits par les feux souterrains qui y brûlent en- 
core ; et les effets opérés par ces feux étemels sont 
les premiers titres sur lesquels nous pouvons fonder, 
ou plutôt soupçonner, l'histoire de notre globe (*). 

r 

(*) Celte vérité a été sentielTivemeRt p^r un savant napolitain qui vient de 
donner un ouvrage dans lequel, à Taide du grec, de Tarabe, de Thébreu, du 
chaldéen, de Tétbiopien et de toutes les langues de Plnde, il cherche à dé« 
couvrir rétymologte du nom que porte le mont Vnttur dans la Pouitte. Dans 
une note de cet ouvrage utile, l'auteur en annonce un autre bien plus 
intéressant, bien plus piquant encore; il'y prouvera sans réplique que 
riliade et l'Odyssée , faussement attribuées à Homère, ne sont que des 
livres sacrés et symboliques des prêtres de la v31e de Siris dans la Lncà- 
nie. Mais quand on cite des auteurs comiaeM. Ciro-Saverio-Minervino , 
on ne saurait être trop exact : faisons-le parler lui-m^me, et tâchons que 
la traduction ne perde rien du mérite de Foriginal. 

« Dans des dissertations particnlières, qui seront jointes à Touvrage 
« que j^ai déjà annoncé, on trouvera réunies toutes les preuves mani- 
« festes de ce que j'ai déjà avancé depuis long-temps ; je prouverai clai- 
t rement , si toutefois un amour-propre exagéré ne m'emporte au-delà 
« des bornes, je prouverai, dis^, que l'Iliade, l'Odyssée, et tout au- 
« tre livre attribué à Homère, sont des livres sacrés et symboliques de 
c nos prêtres de la ville de Siris. Il est clair que dans l'Iliade , par tous 
« ces héros et ces dieux supposés, on a voulu décrire d'une manière 
« symboHque les désastres produits dans U Troade par les feux souter- 
« rains, après qu'ils eurent fait sentir leurs effets dans le reste de la 
« Gr^e. L'Odyssée n'est également qu'une histoire symbolique des ra- 
« vages occasionés dans quelques autres endroits , après la destruction 
« de la Troade, par des feux qui faisaient gonfler la terre et s'ouvraient 
«un chemin nouveau en la déchirant. Je démontrerai aussi, dans ce 
« même ouvrage, qu'Homère est un être fabuleux, qu'Bonère est le 

I. 9 
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Lemaos était encore célèbre par son labyrintbè^^ 
malheureusement il n'en reste aucuns vestiges , et ce 
qu'yen disent les historiens ne fait qu- exciter la curio^ 
site saiBS la satisfare. Pline cité trois autres édifices 
du même genre : un en Crète , l'autre en Egypte ^ le 
dernier en Italie. L'idée qu'il donne de ces monument» 
effraie l'imagination. Le labyrinthe d'Egypte réunissait 
rétendue , la magnificence et la solidité. Cette en- 
ceinte immense était divisée en seize parties^ dont cha- 
cune représentait une des provinces de l'Empire; on y 
trouvait successivement , et de vastes palais , et des 
pyramides immenses^ et des temples élevés à toutes les 
divinités de r Egypte. Ces édifices communiquaient par 
de ms^ifiques degrés , par des portiques somptueux 
et des colonnades de porphyre , sous lesquelles étaient 
rangées les statues des dieux et des rois ; souvent il 
fallait traverser dans les ténèbres de vastes souterrains, 
et l'on s'^arait dans les détours sans nombre de cet 
édifice prodigieux. Une partie de ces lieux était occa- 
pée par les tombeaux des rois ou par ceux des croco- 
dilles sacrés , dont on'conservait les corps. Enfin Hé- 
rodote dit (*) que lelabyrinthe d'Egypte contenait trois 
mille chambres ornées de tout ce que les arts peuvent 
produire de plus précieux. Pline nous apprend que 
celui de Lemnos était orné de cent cinquante co- 
lonnes {^*) ; que ses portes étaient suspendues avec 

« litre des Ufies gu*on lui attribue, et point du tout le nom d^un per« 
t sonnag« réel. » Dell' etimolog^a del monte Voiture, p, 152 , not. 30. 

(*) Herod. Lib.II. 

\^) Lemitttts similis iUis , coiumnis iant^m etnXum quinquaginta mr- 
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tant d'art , qu'un enfant pouvait les mouvoir; enfin , •^ 
que cet édifice avait été construit par trois architectes, 
Zmilus* Rhodus et Théodorus : il en restait encore 
quelques vestiges de son temps. En disant que le laby- 
rinthe de Lemnos était semblable à celui d'Egypte, 
cet auteur a sans doute voulu faire entendre qu'il 
était du même genre ; il est impossible qu'il ne fût pas 
infiniment plus petit. Comment une île peu étendue , 
peu florissante , aurait-elle fourni à des dépenses 
aussi excessives? Nous les concevons à.^ine des sou- 
verains d'un vaste empire , qui j par un bi^eil aussi 
oruel qu'absurde, employaient la moitié de leurs 
sujets à leur creuser un tombeau. 

Le temps détruit les monuments et consacre les 
préjugés. Cette terre de Lemnos qui guérit Phîloctète, 
et que Gallien alla examiner, conserve encore les 
mêmes propriétés aux yeux des Grecs également cré- 
dules (*). On ne la recueille qu'un seul jour dws 
l'année , et avec les plus grandes cérémonies ; cette 
terre, réduite en petits pains marqués du cachet du 
Grand-Seigneur, est ensuite répandue dans toute 
l'Europe. On lui attribue de grandes vertus; il se 
trouve même encore des médecins qui en font usage , 
et cependant ïe chimiste éclairé n'y voit qu'une sim- 
ple terre argileuse , incapable de produire aucun des 
effets qu'on lui suppose. 

morabitior fuit : quorum in offleinâ turbines if à libratipependerunt, ut 
puero circumagentetornarentûr, Arckitecti Ulutn fecere Zmilus, Rhodus • 
et Théodorus indigencuExstantque adhuc reliquiœ ejus, çiim Cretici Itd- 
licique ntUla vestigia exstent» Piin.Lib. XXXVI, cap. 19. 
{*) De9c. de TArcb. p. 247. Observ. de P. Bélon , ch. xxix. 
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L'Ue de Lenmos avait deux, villes, dont elle tirait 

le suraom de Dipotis : l'une se nommait HepherMia , 

de Vulcaîn , appelé par les Grecs Hepkœitos; Tautre 

première est aujourd'hui le village 

m croit que le château de Leninos 

lines de la seconde (*). 

PLANCHE 42. 
Port de Saint-j^ntoine. 

icieux , et pourrait être utile à une 
escadre qui, occupant l'Archipel, voudrait inquiéter 
les Dardanelles et intercepter la communication de 
Constantinople : celui de Ténédos serait cependant 
de beaucoup préférable. Après la destruction de toute 
la marine ottomane à Tckesmè, l'escadre victorieuse 
s'approcha du détroit , et vint canonner le prerai«- 
chAteau d'Europe , alors sans défense ; de toute l'ar- 
tillerie qui borde ses murailles , une seule coulevrine 
fut en état de répondre au feu des ennemis : les Dar- 
danelles n'étaient pas mieux défendues ; enfin un vent 
de sud portait les vainqueurs dans la capitale , déjà 
consternée, lis ignorèrent sans doute la possibilité 

(*) On ne connaît aucune médaille qaiporteleDomâeLemDmscellct 
que j'ai fiiil graver sont d'Hépœbslia. OeaK de ces médailles reprësetitent 
une tête de (Ëmme et un bélier. An rercn de la troisième est une torcLe 
entre deux bonnets, sjmbole de Castot etPollui. (Voir I"* partie de l'A- 
tlas, le cul de lampe aprts la pi. &3,) 

M. le baron de ToU , â qui je dois beaucoup d'obserrationi intéres- 
santes, a remarqué que llle de Lnanos est placée sur toutes les cartes 
beaucoup trop ausudi il font la remanier de toute sa loi^iir, et alors sa 
pointe méridionale se trouTera ul et ouett avec l'embouchure du canal el 
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tfuD si grand succès ; le projet de forcer le détroit fut 
abandonné , et ils allèrent former le siège du château 
de Lenmos, qui n'a pas même Favantage de défendre 
le port Saint- Antoine , dont il n'est cependant pas 
éloigiié. Hassan^Bey , depuis capitan-pacha, conçut 
te projet le plus digne de son ^orance et de sa témé- 
rité. Sans un seul bâtiment qui pût le protéger, sans 
une seule pièce de canon , il promit d'aller délivrer 
Lenmos; il se jette dans un bateau, et trois mille 
volontaires s'entassent à sa suite dans toutes les bar-» 
ques qu'ils peuvent trouver. Une seule frégate d'ob- 
servation suffisait pour détruire cette escadre siugu- 
lière; mais cette précaution avait été négligée. Hassan 
débarque sans être aperçu , et marche au eamp des 
assiégeants, qu'il culbute aussitôt. ]ftien ne lui résiste; 
il poursuit jusqu'au port Saint- Antoine les fuyards , 
gui se précpitent dans leurs vaisseaux ; enfin l'heu- 
reux Hassan , le pistolet à la main , voit du rivage 
une escadre lever l'ancre et lui céder la victoire. 

L'île de Lemnos avait un terrain volcanique (Je. Philo- 
pon. lib. IV, c. 10) , et produisait des sources d'eau 
chaude > comme Ta fort bien observé l'auteur du Voyage 
du jeune Anacharsis (t. I, c. ï, p. 276) : « Nous aper- 
çûmes , du côté de Lemnos , des flammes qui s'élevaient par 
intervalles dans les airs. On me dit qu'elles s'échappaient 
du sommet d'une montagne ( Bochart Geogr. Sacr. Lib. I , 
c. 12 , p. 399) , que l'île était pleme de feux souterrains , 
qu'on y trouvait des sources d'eaux chaudes ( Eustath. in 
lUad. Lib. I, p. 157), et que les anciens Grecs n'avaient 
pas rapporté ces effets à des causes naturelles. Vulcain,, 
disaient-Us , a établi un de ses ateliers à Lemnos; les cy- 
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dopes y forgent les foudres de Jupiter. Au bruit sourd qui 
accompagne quelquefois l'éruption des flammes > le peuple 
croit entendre les coups de marteau. » Du reste , cette île 
était très-fertile , et , dans l'antiquité , pouvait servir de 
quartiers d'hiver. Aussi Démosttiène, dans sa première 
Philippique ^ dit , en parlant de l'armée qu'il se pro- 
pose de lever contre Pliilippe : « On peut lui assigner pour 
quartiers d'hiver Lemnos^ Thase, Sciathe ou d'autres lies; 
de ce pays-là, dans lesquelles se trouvent des ports, des 
grains, enfin tout ce qui est nécessaire pour une armée en 
campagne. » Cette île était encore célèbre par son labyrinthe^ 
dont il ne reste aucuns vestiges. La construction de ces la- 
byrinthes, dont il est si souvent question dans l'antiquité^ 
s'est continuée dans les siècles postérieurs. On peut , à cet 
égard , consulter la Bibliothèque germanique , t. XV, p. 2S5 ^ 
dans la 9* section du t I de l'ouvrage allemand de Michel 
lilienthal, intitulé la Prusse, illustrée, Ërleutertes Preussen 
Kœnisberg ,il2U, 8*. L'auteur de cet ouvrage y recherche 
l'origine des labyrinthes qui se rencontrent fréquemment 
en Prusse. Les chevaliers teutoniques qui s'étaient engagés 
par vœu à aller recouvrer Jérusalem, et qui n'avaient pu 
accomplir leur vœu, donnèrent à ces labyrinthes le noni 
de Jérusalem , et s'y exerçaient à des jeux et à des courses^ 
se persuadant par là et faisant accroire aux autres qu'ils 
étaient quittes de leur engagement ■ 

AlîLLER. 
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PLANCHES UZ et kh. 

Carte d'une partie de Vile de Mitelin ; Vue de la 

Ville de ce nom. 

PouB ne point interrompre la description de F Ar- 
'Chipel, je vais donner les dessins de Ttle de Lesbos, 
où je n'ai cependant été qu'après avoir parcouru une 
grande partie de F Asie-Mineure. Je ne puis entrer 
dans aucuns détails sur cette île. N'y étant resté que 
deux jours, je n'ai pu en connaître l'intérieur, et le 
peu de moments que j'y ai passés fut employé à des 
wîns pénibles. Je venais alors de Pergame, et je m'ef- 
forçais de conduire à Smyrne mes compagnons de 
voyage , tombés malades tous à la fois avec les symp- 
tômes les plus effrayants. 

On peut encore reconnaître la ville de Mytilène à 
la description qu'en donnent les anciens. Strabon 
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dit : « MytUène a deux ports : le méridional , inac- 
t cessible aux trirèmes , peut offrir un asile assuré 
« à cinquante petits bâtiments ; le septentrional , 
« grand et profond , est couvert par un môle. Devant 
« ces deux ports est une petite île sur laquelle est 
« bâtie une partie de la yille (*). » 

Longus dit la même chose : « Mytilène est une 
« belle et grande ville de File de Lesbos; elle est 
« coupée par des euripes (**) où coule la mer, et 
€ ornée de beaux ponts de marbre poli. Vous la pren- 
« driez plutôt pour une île que pour une yille. *> 

La petite île est actuellement occupée par une 
forteresse turque. Le détroit qui la séparait de Lesbos 
a été comblé, et les deux ports , qui communiquaient 



(*) Ce passage de Strabon est attéié, et Ton avait même été forcé de 
renoneer à le comprendre. L^inspection d^ lieux pouvait seule ëclaircir 
cette difficulté. Le port mérîdiooal ue peut contenir actuelleiùent 4ue de 
tiès-pedlft bateanac, et il n^y a point de raison qui puisse faire croire qu^il 
se toit comblé : d'ailleurs , que signiâeraient les autres interprétations 
qu^on pourrait donner ? Straboi^ aurait bien mal réussi à donner une idée 
de te port, s*iL eût dit, ootnme le veulent ses Commentateurs, qu'il, 
pÊUvaiÈ contenir dêê tnrèmei et cinquante petits vaisseaux ,ou une tri- 
rème et cinquante vaisseau» , ou qv^ii était formé par des trirèmes, oe 
qui ne se comprendrait pas mieux. 

i**) yoyez la superbe édition de cet auteur, qui vient d^être donnée à 
tai4s, et ^ a été enrichie de notes par M. DeviUoison, 9e sàtant dont 
réruditkm était 4^à presque inconcevable à Tâge où les autres Â'oat en^ 
core queie désir de Tacquérir. Longus se sert fort improprement du plu- 
riel , car il ne pouvait y avoir à Mytilène qu'un euripe. Ce mot, qui dans 
rorigitte aîgiaftail }fi Cfnal étetAt qui sépare rE«bée de la Béotie, fiit 
ensuite donné à toutes sortes de canaux. Il y avait des eudpes dans tes 
cirques , dans les naumachies, et même dans les maisons des particuliers. 
iEBtts Lampridius dit, en parlant d'Héliogabale (p. 85i. Lugd. BaUv. 
1671* in-S'*.), Fertnr in euHpis vino plenis navales cir censés exMuisse^ 
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autrefois par cet euripe , sont aujourd'hui séparés. Je 
débarquai dans le port méridional , où les petits ba- 
teaux peuvent seuls entrer ; le port septentrional est 
plus vaste, plus profond, et j'y trouvai plusieurs 
gàlàres du Grand-Seigneur. Le môle dont parlé Stra^ 
bon existe encore ; il est terminé par un fanal. 

La ville de Mételin est élevée sur les ruines de 
l'ancienne Mytil^e. La magnificence et la multipli- 
cité des débris que l'on y rencontre à chaque pas 
s'aceorctent pariaitement avec ce qu'en rapportent 
Strabon, Yitruve et Cicéron (*), 

Le port de Mételin rappelle un des grands événe- 
ments de la guerre du Péloponèse , et l'on ne peut 
pas voir sans intérêt le théâtre d'un combat qui dé- 
cida , au moins pour le moment , de la supériorité 
des Athéniens sur les Lacédémoniens (**). Callicra- 
tidas, qui conunandait ces derniers , après avoir pris 
Delpkinium dans l'He de Chio, Téo9 en lonie, et 
M et hymne s située au nord de Lesbojs, s'avança avec 
toute sa flotte pour attaquer Mytilène , tandis que les 
troupes pesamment armées allaient par terre investir 
cette place. Conon, parti trop tard pour secourir 
Métbymne , renconti*a la flotte victorieuse près des 
îles Hécatonnési (***). Malgré tous les moyens qu'il 
jBmploya pour l'attaquer avec avantage, il perdit 

(*) iStrab. Lib. XIII. Vitrav. Lib. I , capi 6. Cic. de Lege agr. 

(f *) Diod. Lib. XIII. Ce combat se donna la Tingt-cinquième année de 
cette guerre , qui répond à la seconde année de la quatre-vingt-treizième 
olympiade, Tan 407 avant J.-C. 

{***) Ainsi appelées du surnom d'Apollon Uécatos , longé jabuUms , 
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trente vaisseaux dans un premier combat; il fut forcé 
de se retirer dans le port de Mytilène , où il fit la 
résistance la plus opiniâtre. Après avoir perdu la 
plus grande partie de ses soldats , il se réfuta dans 
le fond du port {*) : alors Gallicratidas débarqua ses 
troupes , et commença le siège de la viUe. Les Athé- 
niens , instruits du danger que courait le reste de leur 
flotte, se hâtèrent d'en équiper une nouvelle, qui fit 
voile vers Mytilène. Gallicratidas , laissant une partie 
de ses galères pour continuer le siège sous les ordres 
d'Étéonice, sortit au-devant des Athéniens. Il les 
rencontra aux îles Arginuses ; et , sacrifiant l'intérêt 
de sa patrie à celui de sa gloire , il les attaqua malgré 



lançant au loin us traits , et non pas héeaton, cent. Les anciens ne sont 
point ë'acoord sur le nombre de ces îles, et je Tignore comme eux, quoi- 
que je les aie traversées en allant en bateau de Smyrue à la côte de 
Troie ; j^étais occupé sérieusement à éviter un forban dont on m*ayait 
menacé, et qui infestait ces parages. Voyez SVràboa. Lib. XIII, p.6iS. 
éd. Casaub. 

(*) Diodore dit que Conon se retira dans le port intérieur. II ne peut 
entendre, par cette expression , que le fond du même port , dont ce gé- 
néral avait défendu rentrée. Il y a également beaucoup d^obscurité daqs 
la description qu'il fait de ces lieux. 

« L^entrée, dit-il, pour laquelle on avait combattu , est suivie d*an 
« beau port; mais il est hors de la ville, car Tancienne ville est située sur 
« une petite île et du côté opposé. On en a b&ti une autre dans Tile de 
« Lesbos. Elles sont séparées par un euripe étroit qui rend la ville très- 
« forte* 9 

Il est difficile de comprendre ce qu'entend Diodore , en disant que le 
port était liors de la ville ; on pourrait le soupçonner de n'avoir pas connu 
les lieux, ou de ne s'être pas bien entendu lui-même : on ne sait d'ail- 
leurs si c'est de l'ancienne ou de la nouvelle ville qu*il veut parler. J'ai 
rapporté sur la planche quarante-cinquième le plan ancien dii port et de 
'a ville de Mytilène, tel que je me le figure d'après l'inspection des 
lieux. 
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leur supériorité ; il fut tué dans le combat; son 
escadre fut détruire, et Mytilène délivrée. 

L'histoire ne- nous oflFre plus rien de remarquable 
sur Lesbos ,. et dans Tantiquité même cette île a été 
moins célèbre par les éyénements historiques que 
par les noms de quelques-uns de ses concitoyens. Le 
nom de Pittacus aurait suffi pour Tillustrer. La Grèce 
le compte parmi ses sages , et l'humanité parmi ses 
bienfaiteurs. 

La Grèce vit so^yent former des conspirations 
pour détruire sa liberté, ou pour la rétablir; mais 
enfanter ce double dessein, chasser les tyrans, se 
saisir du pouvoir souverain pour donner des lois plus 
sages à sa patrie, établir sur la réforme dea mœurs 
et du gouvernement une législation capable d'arrêter 
les usui^ations futures, consentir à paraître opprimer 
la liberté publique pour l'asseoir sur un fondement 
plus solide , s'exposer un moment , je ne dirai pas à 
la vengeance , mais au mépris bien plus terrible de 
ses concitoyens, dans l'espérance de leur être ensuite 
plus utile, c'est un exemple unique dans l'histoire; 
c'est une gloire qui n'était réservée qu'à Pittacus. 
Lui seujL a donné le spectacle d'un philosophe osant 
assujettir sa patrie pour en assurer la liberté , et d'un 
tyran descradant du trône pour remonter au rang de 
citoyen. Cette gloire , si rare, le place bien au-dessus 
de ces sages dont la philosophie oisive ne fut utile 
qu'à eux-mêmes, et dont les sentences froides et 
triviales n'ont point corrigé les hommes qu'ils n'a- 
vaient jamais servis, . 
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On sent qo'après un tel nom il n'est guère permfô 
de s'étendre sur celui de Sapbo , d'ailleurs si célèbre 
par ses vers , ses amours et ses malheurs. Le nom 
d'Arion sauvé par un dauphin , celui de Terpandre» 
qiii le premier mit sept cordes à la lyre , seraient 
plus fameux encore dans les annales de la Musique y 
â la Fable n'avait autant de droit de les réclama 
et de les dii^uter à l'Histoire. 

Il est assez difficile de déterminer à quelle époque 
l'tte de Lesbos a quitté son nom pour adopter celui 
de la ville de My tilène. Voici ce qu'en dit Eustathe 
dans ses Commentaires sur le troisième livre dé 
rOdyssée , page 1462 (*) : 

« L'île de Lesbos contient cinq villes: Led)os, qui 
« a donné son nom à l'île , Ântissa ou Issa , Pyrrha , 
« Méthymne et Mytilène , d'où cette île a été appelée 
« depuis peu Mytilène , comme elle avait été nommée 
« anciennement Lesbos , de la ville de ce nom. » 

Cet auteur est le seul qui parle de la ville de 
Lesbos. Si elle a jamais existé, il est vraisemblable 
qu'elle avait été bâtie au milieu de l'île , par la crainte 
des pirates, selon l'usage d^s premiers habitants de la 
Grèce. Cette crainte ayant cessé , on construisît sur le 
bord de la mer des villes nouvelles , dont la situation , 
plus heureuse, fit bientôt abandonner celle de Lesbos. 
Telle est sans doute la raison du silence des historiens 
et des géophraphes. 



(*). Cet aateur ^exprime aussi clairement dans ses Commentaires sur 
le 536« vers de Deoys le Périégète , p. 102. éMUtn-fùL 17. 12. tn-8*. 
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L'île (le Mételïn serait encore aujourd'hui une 
superbe possession , si tant de siècles de malheur 
n^en avaient diminué la population. Sans l'heureuse 
influence d'un climat où la nature réunit tous ses 
moyens en faveur de l'humanité , pourndt-il rester 
encore des habitants sur ce théâlre de tant de eala^^ 
mités qu'ont successivement produites, et l'anarchie 
d'un empire long-temps chancelant , et les invasions 
d^tructives d'un peuple conquérant, et la résistance 
glorieuse de ces républicains alors si puissants , mais 
dont je suis forcé de convenir que le joug était 
encore plus dur que celui des Musulmans; aveu 
pénible sans doute , mais qu'arrache la vérité. Par 
quelle fatalité ceux qui jouissent du plus précieux 
des biens , ceux qui peuvent se vanter d'être libres , 
sont-ils les msutres les plus durs? Le sentiment du 
bonheur peut-il donc produire l'injustice? 

J'ai fait graver à la fin de ce chapitre trois mé- 
dailles frappées dans l'ile de Lesbos. L'une représente 
d'un côté un casque inscrit dans un carré avec le 
nom des Lesbiens. Ce même nom reparait au revers 
avec une femme enlevée par un centaure; ce carré 
et la forme des lettres prouvent que cette médaiUe 
est de la plus haute antiquité. 

La ^seconde médaille est de la ville de MytiièBe ; 
elle ofire la tête et la lyre d'Apollon. 

La troisième est de la ville de Métbymne; ette 
présente d'un côté une tête casquée , et de l'autre un 
animal inconnu (*). 

{*) Voir !'• part, de TÂtlas , le cal de lampe après la pi. 51. 



Ià2 VOYAGE PlTTOUESQUlî 

PLANCHE ^5, 

P^ve du Port de Scio. 

Je quittai , à l'entrée du golfe de Smyrne , la fré- 
gate du roi 5 sur laquelle je m'étais embarqué, et je 
me rendis dans cette ville, où je ne restai alors que 
le temps nécessaire pour me procurer les moyens de 
voir l'Asie-^Mineure dans le plus grand détail. M. de 
Peyssonel , consul de France , me facilita ce voys^ 
par son crédit sur tous les chefs du pays. H fit partir 
un Grec, qui, me devançant dans la route que je pro- 
jetais, passa par Épbèse, Milet, Milassa, et alla 
m'attendre au fond du golfe de Macri , où je devais 
me rendre par mer , en visitant les îles qui sont près 
de la côte. Je louai un vaisseau français , sur lequel 
je m'embarquai avec ma petite troupe , augmentée 
d'un janissaire, d'un valet arménien et d'un mar- 
chand turc que son commerce avait souvent conduit 
dans la contrée que j'allais parcourir, et qui m'avait 
promis de m'être utile. 

Nous mtmes à la voile le 13 juin, et, après avoir 
lutté trois jours contré les vents, nous mouillâmes 
dans le port de Scio. L'aspect en est très-agréable , 
et ressemble infiniment à celui de Gènes. Deux fanaux 
avancés indiquent aux vaisseaux la route qu'ils doi- 
vent tenir , et une jetée , aujourd'hui à fleur d'eau , 
ferme le port dû côté du midi. Ce port est très- 
vivant ; on y trouve presque toujours quelques 
galères du Grand- Seigneur , et il est d'ailleurs fré- 
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^uenté par tous les bâtiments qui vont d'Egypte à 
CoDStantinople. 

Scio est la yille du Levant la mieux bâtie. Ses 
maisons , construites par les Génois et les Vénitiens, 
ont une élégance et des s^réments qu'on est étonné 
de rencontrer dans l'Archipel. L'île est coupée par 
plusieurs cbsunes de montagnes fort arides; mais les 
vallées , arrosées par un grand nombre de ruisseaux , 
sont remplies d'orangers , de citronniers , de grena- 
diers. Partout ces campagnes offrent les tableaux les 
plus séduisants. Les vignes de Scio ont toujours été 
célèbres (*). Elles font encore la principale richesse de 
cette fie : ses vins, si vantés par les anciens , méritent 
encore leur réputation. 

On fabrique à Scio beaucoup d'étoffes de soie, 
d'or et d'argent. Le nombre des métiers est cependant 
fort diminué depuis quelques années; mais il est 
une autre branche de commerce particulière à l'ile 
de Scio, et qui, quoique fort restreinte, ne laisse 
pas d'y faire entrer une somme considérable; c'est la 
culture des lentisques qui fournissent cette gomme 
appelée mastic dont les dames turques et grecques 
font une grande consommation. Elles en mâchent 
continuellement : cette drogue donne à leur haleine 
une odeur aromatique qu'on peut ne pas trouver 

(*) Ante focum , «i frigus erit ; si messis , in umbra , 
Vina novum fundam ealathis Arviaià nectar, 

Virg. Egl. V. Plin. Lib. XIV, cap. 7, 14 et 15. Slrab. Lib. III el XIV. 

Ce canton à'Arvina , le plus estimé, était dans la partie qui regarde 
nie de Psyra. 
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désagréable , mais qui nuit beaucoup à la beauté de 
leurs dents. On trouvera sans doute ici avec plaisir 
quelques détails sur cette production. Je ne puis 
mieux faire que de rapporter ce qu'en dit M. Galaiid ; 
interprète du roi , dans un Mémoire fait sur les lieux 
en 1747. 

« Les villages aux environs desquels se trouvé le 
« mastic , sont au nombre de vingt. Ils sont presque 
« tous au sud de l'île, vers le Cap-Mastic , qui prend 
« son nom de cette dr(^ue. Les arbres de lentisque 
« sont épars çà et là dans la campagne , et appar- 
at tiennent au Grand-Seigneur. Il a accordé de grands 
• privilèges aux paysans de ces villages, pour les entre- 
« tenir et faire la récolte du mastic. Ces habitants , 
« quoique Chrétiens, portent le turban blanc comme 
« les Turcs. Us jouissent d'ailleurs de diflFérents privi- 
« léges : ils ont des cloches dans leurs églises; ils ne 
tt paient pour tribut que la plus petite des taxes , et 
« ils sont exempts de tous autres droits , impositions 
« et corvées , de quelque nature que ce puisse être. 
« Un aga particulier , qui prend tous les ans cette 
« ferme à Constantinople , les gouverne , sans qu'ils 
« soient soumis à la juridiction ordinaire de l'île. 

« Moyennant ces privilèges , ils sont obligés d'en- 
« tretenir les arbres, de bien battre, aplanir et 
« balayer le terrain qui est dessous , aux approches 
« de la récolte, afin que le mastic qui y tombe soit 
« clair et net Ds sont chaînés de le recueillir avec 
« des pinces sur les arbres , et avec la main quand il 
« est à terre ; de nettoyer celui qu'ils ont ramassé , 
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« et d'en ôter la poussière qui s'y attaj±e toujours , 
« mal^é le soin qu'ils prennentde tenir la place nette. 
« Lorsque le mastic est bien nettoyé , ils le séparent 
« selon ses différentes qualités. 

« Le plus estimé est net , clair et en larmes ; on 
« le recueille ordinairement sur l'arbre , avant qu'il 
« en coule beaucoup , ou qu'il tombe à terre. Tonte 
« cette première qualité va au sérail du Sultan à 
« Constabtinople ; celui qui a été ramassé au pied 
« des arbres est toujours mêlé d'un peu de terre : il 
« n'est ni clair ni en larmes , mais en morceaux 
« ronds , longs , informes et louches ; on n'en envoie 
« au sérail que la quantité qui manque à la première 
« qualité pour en faire soixante mille livres pesant. 
« C'est la taxe que l'aga fermier doit envoyer tons 
« les ans au sérail du Sultan. Chaque village est taxé 
« à trois mille livres l'un portant l'autre , ou à deux 
« mille écus en argent comptant, au défaut de mastic ; 
« et comme on en recueille toujours beaucoup davan* 
« tage y même dans les plus mauvaises années , le 
« fermier achète le surplus des soixante mille livres 
« des paysans , sur le pied de quarante sous et quel- 
« que chose de moins la livre, et le revend ensuite, 
«par privilège exclusif , trois à quatre francs; et il 
«adroit, non-seulement de saisir tout celui qu'il 
« trouve n'avoir pas passé par ses mains» mais encore 
« de punir les paysans qui l'ont vendu en contre- 
« bande. Il peut envelopper dans cette punition tous 
« les habitants d'un village, quand il ne peut con- 
« nsutre le particulier qui a fait la contrebande ; c'est 

I. * lO 
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Il ce qui oblige ces paysans à s'observer exactement 
« les uns les autres , et à fermer pendant la nuit le^ 
* portes de leurs villages dans les temps de la récolte , 
te afin que personne n'aille ramasser le mastic sur le 
^ terrain de son voisin , pour ett faire une provision 
K qu'il pourrait ensuite vendre à loisir. 

« Les paysans ont un mois pour nettoyer le mastic 

n et le mettre en état d'être délivré au fermier, qui, 

« depuis l'onzième novembre , parcourt tous les vil- 

\ lages pour lever les soixante mille livres du sérail 

« et acheter le reste. 

« Depuis le commencement de la récolte jusqu'à 
« ce que le fermier ait enlevé toute cette drogue , il 
« y a des gardes jour et nuit aux gorges des mon- 
ft tagnes par lesquelles on entre dans le Cap-Mastic. 
« Ces gardes visitent avec soin ceux qui passent , 
« afin que personne n'en emporte. Quand le garde de 
« raga fermier vient à la ville, il est accompagné de 
« tambours et de flûtes , et amené par les paysans 
« des villages qui ont recueilli le mastic ; ils vont le 
t< porter au château avec beaucoup de réjouissance. 

« Quelquefois l'aga qui prend la ferme du gouver- 
« nement , du tribut et des douanes de l'île , prend 
« aussi celle du mastic, dont la récolte peut monter, 
« année commune , à cent cinquante mille livres 
« pesant. Il y a dans plusieurs autres quartiers de 
« File des arbres de lentîsque qui ne produisent point 

« de mastic. 
« On distingue quatre sortes d'arbres de mastic, sa- 

« voir : skinos, skinos-aspros^ votomos et piscari. Le 
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»« siknos et le skinos-aspros produisent le plus beau 
« mastic , c'est-à-dire le plus transparent et le plus 
« sec : on l'appelle mastic mâle. Ces deux arbres se 
« ressemblent si parraitement , qu'on les confondrait, 
« si le skinos-'aspros ne différait de l'autre par un peu 
« plus de fécondité. 

« Le votomos a la feuille plus petite , et est ordi- 
«i nairement plus étendu que les autres : il est le seul 
« qui porte des baies ou graines, qui sont assez sem- 
« blables à celles du lentisque sauvage. On en recueille 
^ très-peu de mastic ; mais il est mâle et d'une bonne 
« qualité. Ces graines ne se peuvent ramasser avant 
« le 15 de septembre, qui est le temps de leur maturité. 
« Ceux qui cultivent l'arbre de mastic n'en font au- 
« cun cas, et ne sauraient s'imaginer qu'elles puissent 
« être prolifiques , comme quelques-uns l'assurent. 

« Le piscari est beau , touffu , et forme une espèce 
« de buisson qui s'arrondit en s'élargîssant jusqu'à 
« terre ; sa feuille est plus large que celle des autres ; 
« il est le plus fécond de tous. Son mastic coule si 
« abondamment , qu'on en ramasse quelquefois des 
« morceaux de la largeur d' un écu ; mais il est opaque , 
« mou , se sèche difficilement , et se ramollit à la 
« moindre chaleur : aussi est-ce la qualité la moins 
« estimée. Ce mastic est appelé mastic femelle. 

« Ces arbres fleurissent tous en mars ; leur fleur 
« a la forme d'une grappe : il n'y a , comme j'ai dit , 
« que le votomos qui porte graine. 

K Les paysans destinés à la culture de ces len- 
« tisques féconds , les plantent en janvier , ou par 
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* bouture , ou par ente ; mais îl n'y a que les brafl- 

* ches du pîscarî qui puissent servir à cette repro- 
tr dnction : les branches des autres , c'est-à-dîre , de 
« ceux qui donnent le mastic mâle , n'y sont propres 
« en aucune façon. » 

M. Galand a sans doute été induit en erreur , 
lorsqu'il dit que dans plusieurs cantons de lîle les 
lentisques ne produisent point de mastic. Quelle 
cause pourrait les en empêclier, puisqu'ils en donnent 
en Italie, en Sicile et en Portugal , quoiqu'àla vérité 
il soit moins bon et en très-petite quantité ? 

Le mastic est d'usage en médecine ; il entre dans 
plusieurs remèdes, et se donne en pilules piour apai- 
ser les maux d'estomac ; mais les arts en font aujour- 
d'hui une consommation beaucoup plus grande. On 
l'emploie surtout pour composer les vernis clairs et 
transparents ; il a , sur un grand nombre de drc^es 
que l'on emploie à cet usage , l'avantage d'être soluble 
dans l'essence et dans l'esprit de vin : on a soin de 
proportionner la dose de ' mastic à la nature des ou- 
vrages sur lesquels on veut l'appliquer. L'île de Scio 
fournit aussi d'excellente térébenthine, mais peu 
abondamment , par le peu de soin que l'on prend 
pour multiplier les arbres qui la portent. 

PLANCHE 46. 
Vue de la Fontaine de Scio. 

Cette esplanade a été faite par les Vénitiens , qui 
rasèrent toutes les maisons situées près du château. 
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Ofi voit une p^e de cette citadelle sur la gauche 
du dessio. £lle fut construite par les Génois , pour 
défendra l'entrée du port et de la ville. Elle est gardée 
par une garnison, turque beaucoup trop faible pour 
la place , qui n<; laisse pas d*ayoir quelque étendue. 
Cette esplmntde offre un coup d'œil agréable : on y 
▼oit ufi^ bel}e fontaine dans le style turc. 

Â den^ lieues de la ville, au milieu des montagnes, 
est un couvent très^onsidérable par la richesse de 
^es revenus et par le nombre des Caloyers qui Tha- 
bitent II a été construit et fondé par l'empereur 
Constantio MonoiQsque. L'église est vaste et magni- 
fique ; eQe est ornée de mosaïques , et incrustée de 
mmrhres de différente espèces. 

PLANCHE 47. 

f^ue du rocher appelé l'Ecole d'Homère. 

On sait que File de Scio est une de celles qui se 
disputaient l'honneur d'avoir vu naître le père de la 
poéfie grecque. Ses habitants, qui sans doute n'ont 
.pas lu l'excellent ouvrage del signor Ciro Saveiro 
Minervino (*) , conservent encore quelque souvenir 
de ce grand-homme , et prétendent qu'il venait donner 
ses leçons sur un rocher qui se trouve à une lieue (**) 
au nord de la ville, sur le bord de la mer, et qui parait 
s'être originaii^ement détaché de la montagne. Il est 
inutile de rçlever le peu de vraisemblance de cette 

<*) Voyez le chap. 4 de cet ouvrage, p, 79. (**) Env. 4 kilomètres. 
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tradition. La partie supérieure de ce rocher a été 
içlanie et creusée : elle forme un bassin oyale , en-^ 
touré d'une banquette. Au milieu est une espèce de 
siège sur la base duquel on croit distinguer de petites 
têtes de Hon. M. Ghandler croit que c'est un temple 
de Gybèle {*) , dont la statue assise a été brisée , et 
dont les restes mutilés n'offrent plus que le siège sur 
lequel elle était placée. U relève avec raison l'erreur 
de Richard Pococke (**) , qui donne de ce morceau 
un dessin purement ima^naîre. 

Je ne puis répondre d'une exactitude scrupuleuse 
dans la vue générale que j'en donne ; car étant allé 
seul pour l'examiner, je perdis mon crayon, et je 
fus obligé de m'en fi^ à ma mémoire. Je ne crois ce^ 
pendant pas avoir trop à me plaindre d'elle en cette 
occasion. 

• 

Les médailles de Scio sont assez communes; elles 
représentent presque toutes un Sphinx , tel qu'on le 
voit sur celles que j'ai placées à la fin de ce chapitre. 
La première offre un vase ; la seconde deux Génies, 
faisant des libations ; la troisième , qui est en or et 
beaucoup plus rare que les autres , présente un ani-^ 
mal fabuleux (***). 

plangjbe; 48. 

Femmes de Scio. 

Malgré le séjour d'un grand nombre de Turc» 
dans la ville de Scio , les fenunes y jouissent de \^ 

(*) TraYcls in Asia Wn. p. 53. (**) Rich. Pococke , tom. III, p. d. 
(•**) Voir !'• part, de FAUa» , le cul de lampe api^ la pi. 51 . 



DAiNS l'empire OTTOMAN. 15f 

plu&graode liberté. Elles sont gaies, vives et piquantes^ 
A cet agréaient, elles joindraient l'avantage réel de la 
beauté j ai elles ne se défiguraient par rhabillemeut 
le plus déraisonnable et en même temps le plus incom- 
mode. On est désolé de voir cet acharnement à perdre 
tous les avantages que leur a donnés la nature, tandis 
que les Grecques de Smyrne et celles de quelques 
îles de r Archipel , plus éclairées sur leurs intérêts , 
savent encore ajouter à leurs charmes Fattrait de 
l'extérieur le plus voluptueux. Les habitantes de Scîo 
sont toutes comme ces femmes auxquelles une toi- 
lette étudiée sied moins que leur simple négligé. EUes 
forment un spectacle charmant , lorsque , assises en 
foule sur lés portes de leurs maisons , eues tra- 
vaillent en chantant. Leur gaieté naturelle et le déar 
de vendre leurs ouvrages les rendent familières avec 
les étrangers , qu'elles appellent à l'envi comme nos 
marchands du Palais , et qu'elles viennent prendre 
par la main pour les forcer d'entrer chez elles. On 
pourrait les soupçonner d'abord de pousser peut-être 
un peu loin leur affabilité , mais on aurait tort ; nulle 
part les femmes ne sont si libres et si sogfis. 

PLANCHE 1x9. 
Jardin de Scio. 

Presque tous les habitants de Scio ont des mai- 
sons de campagne avec de grands jardins assez mal 
tenus , mais où la nature dédommage des torts de 
l'art. Une roue garnie de pots de terre , et assez sem- 
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blâble à une roue (Tépuisement , monte à qaelqtieç 
pSeds d'élévation Feau d'un ruisseau ou d'une fon- 
taine , pour la distribuer ensuite dans toute l'étendtïe 
dîi jardin, et arroser les orangers, citronnîei's et 
grenadiers qui le remplissent. Sous ces arbres sont 
en abondance des légumes de toutes espèces , et sur- 
tout uîie grande quantité de melons et de conboin- 
bres. Cette machine est la même qiïé celle dont oii 
se sert en Egypte pour élever les eaux du Nil et les 
répandre sur les terres voisines de son lit 

I^LA»CHES 50 ET 51. 
Plan du Port de Tchesmé; f^ue du même Port, 

Sua la côte d'Alsie , en fa(îe de Sdo, est une petite 
ville, connue dans l'antiquité sous le nom de Cysàis (*), 
et aujourd'hui sous celui de Tchesmé. Elle est de- 
venue célèbre de nos jours par là victoire des Russes, 
qui y détruisirent l'armée navale des Turcs en 1770. 
Cette dernière , bien supérieure à celle de ses eone^ 
mis, était composée de vingt-cinq voiles, dont quinze 
grosses caravelles : l'armée russe, soùs Ifes ordres de 
M. le comte Alexis Orlow , n'était que de neuf vais- 
seaux de ligne et de six frégates. Ils suivaient déjà 
depuis quelques jours leurs ennends, lorsque les Turcs 
vinrent s'entraverser , à l'entrée du canal de Scio, 
sur \éà îles Spalmadori ; màÎB, â la ][)remièré (fii^po- 

(*) Ce port de Gyssus était déjà connu i»ar la vîcioy« qu'y remportèrent 
Jes KoDHdp» sur la flotte d'Antiochas , Tan 19i avant J.-G. , Tan de Rome 
561 . Tit. Liv. XXXVI , cap. 44 . 
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sitîon que le& Russes firent pour les y attaquer, ils 
appareèlèr^Dt , et, entrant dans le csmal, allèreutse 
rangea le long de la côte d'Asie , aa nord ùeTcàernué. 
Le l«Qâ<^nain , 5 juillet , l'escachre nnse s'en sippro* 
cha , partagée en trois divisions , dont la prâÉiière 
était commandée jmr Famiral Spiritow, la seemée 
par le comté Alexis Orlow , et la dernière par le 
contre-amiral Elpbbnton. 

Ë'ainiral SpMfow sortit de la lig^e pour attaqua 
seul le eofiitanêy qui t0â»it4â téti^de la ligne tw^ie; 
Le combat Ait très- vif, et les vaisseaux, s'étwt 
abordés, s^accrochèrent par leurs agrè& Les Russes 
jetant idors ém^ le bâtinAent eBosmà des artifiœs 
dotft reiet ne firt que trop pl'CMtiipt , jnrisque, n'ayant 
ptt s'en éloigner, le feu prit également aux deux 
vaisseaux, qui sautèrent ensemble. Il ne se sauva que 
vingt-quatre Russes , parmi lesquels étaient l'amiral , 
Sôitf fits et le comte Théodore* Orlow. Ce superbe 
vsdssèâu portiât qUàtk^eMrifijgl-^ cmMs de bronze , 
et avsdt à bord* ufie cai£KS^ de d^àq cent mille roubles. 

Cet événement répandit un effroi général parmi 
les Tutts. Ite coupèrent aussî^t leurs câbles, et 
allèrent se jeler, \m la plus détestable des manœu- 
vres, dans le port de Tchesmé , oà ils furent bientôt 
bloqués. Le 7 , à minuit , cinq vaisseaux rnsaes s'ei^ 
traversèretlt en face ^ port , et commencèrent ime 
canonnade terrible soutenue par le feu continuel 
d'une galiote à bombes ; mais ils eurent Inentét re- 
cours à un moyen plus terrible , et qui produisît tout 
son effet. Un brûlot alla mettre le feu à un des vais- 
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seaux turcs {*) , et un vent violât s'étant élevé au 
même instant , toute la flotte ottomane fut consuméiB, 
à l'exception de quelques bâtiments dont les Russes 
s'emparèrent avec leurs chaloupes, et qu'ils par- 
vinrent à préserver de l'incendie général. 

Tous les habitants de Scio furent témoins de ce 
spectacle horrible , et la lumière de cet embrasement 
était telle , qu'ils distinguaient jusque dans le fond du 
port les moindres événements. Tous les vaisseaux 
étaient en feu, et sautaient successivement à mesure 
que les flammes gagnaient les poudres ; la mer était 
couverte de malheureux qui, nageant à travers les 
débris et les flammes , essayaient de gagner le rivs^e : 
rsntillerie des vaisseaux turcs , qui se trouvait char- 
gée, fut un nouveau moyen de destruction, et ren- 
versa presque entièrement la ville et le fort de 
Tcbesmé. 

Jamais victoire n'a été aussi conq>lète; et de cette 
armée redoutable , qui semblait devoir imposer aux 
Russes , et peut-être les forcer dévacuer l'Archipel , 
il ne restait pas aux Turcs un seul canot trois jours 
après qu'ils les eurent rencontrés. Si leurs mauvaises 
manœuvres semblent diminuer un peu le mérite des 
Russes , il ne faut pas oublier la grande supéricurité 
de leurs ennemis. Ceux qui.connaissent les détails de 
cette action conviennent que les généraux s'y sont 



(*) Les Turcs, en voyant arriver ces brûlots formidables, les prirent 
ponr des bâtiments transfuges , et ils convinrent sur-le-champ de les 
traiter comme des prises, afin de les conduire en triomphe dans leur 
capitale. 
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conduits avec autant de savoir que de f(a*meté , et 
qulls ont été parfaitement secondés par tous ceux 
qu'ils commandaient. S'il y avait un reproche à leur 
faire , ce serait peut-être celui de n'avoir pas suivi 
leur victoire , et de n'en avoir pas recueilli tout le 
fruit que nous avons su depuis qu'ils pouvaient en 
retirer. Mais leur était-il possible d'imaginer l'état où 
se trouvaient alors les Dardanelles? Pouvaient-ils 
avoir sur ces forteresses fameuses des notions assez 
exactes pour savoir combien elles sont peu redou- 
tables ? N'est-il pas possible d'ailleurs qu'ils eussent 
des ordres pour épai^ner un ennemi que leur souve- 
raine voulait humilier, mais qu'elle ne voulait pas 
détruire ? Quoi qu'il en soit , il est certain que tout 
favorisait les vainqueurs, et qu'il dépendait d'eux 
d'aller faire la paix sous les murs mêmes du sérail. 
La nature seule défend l'entrée de l'Hellespont ; un 
courant rapide, ai]^;menté par les vents du nord, 
fréquaits en ces climats , empêche souvent les vais- 
seaux de remonter ce canal , trop étroit pour pouvoir 
y louvoyer ; les bâtiments courent alors risque d'être 
arrêtés en face des châteaux , dont l'énorme artillerie 
pourrait peut-être les écraser , malgré toute la mala- 
dresse de ceux qui la servent. Mais tous ces obstacles 
étaient disparus à l'époque dont nous parlons. Un 
vent de sud forcé, qui dura plusieurs jours, aurait 
fait franchir à l'escadre russe ce passage redouté. Les 
premiers châteaux , qui sont les plus solides , étaient, 
à la vérité , remplis d'un grand nombre de canons , 
maïs dont presque aucun ne se trouvait en état de 
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servir , et ks troupe qui les garda|f)iit prirent la fuite 
à. la vue de ^lelques flamme^ ri^ssçs qui s'en apprcN 
chèrent 

L'Ile de Sde est va^ des plus célèbres par les bomme^ 
illustres qu'dte a produits dans tous les genres. Outre son 
poÇte tragique, Tbéopoiape Tbistorien, et Tbéocrite le 
sopbiste» les Sciotes prétendept aussi avoir donné le jour 
au père de la poésie grecque , comme on Ta vu plus haut, 
page 149. Le séjour de cette ile est fort agréable , et les 
femmes y ont plus de politesse que dans les autees villes du 
Leraiil. Quoique leur babit paraisse foi:t extraordmaire aux 
étrangers 5 leur propreté les distingue des Grecques des 
autres. îles, On fait bonne chère à Scio; les huîtres qu'on y 
apporte de Mételin sont excellentes^ et toute sorte de gibier 
y abonde, surtout les perdrix; elles y sont aussi privées 
qaiè les pcÂdes. fi y a des gens , ûmBJtam f^iU^ partie dç. 
rUe, qpi le&élèf^ avec soin; on les mènfs le nuitin à la 
campagne Qb%<^ief leur nourriture comme des troupeaux 
de moutons; chaque famille confie les siennes au gardien 
commun ; ce gardien les ramène le soir. S^il platt au maître 
de fadre veisÉr p^idant la journée celles qui M appar- 
ttennent , on les avertit av^ le même i^al> et on les V4)|it 
revenir 3ai9^GO|i|fiision. Tournefort (Relation d'un vOys^e 
du Levant. Lyon, 1717 , voL 11^ p. 55 et suiv. ) , qui donne 
►de très-longs et précieux détails sur cette île et ses diffé- 
rentes productions, raconte, à ce propos, qu'il à vu un 
lUHnme en Provence > du côté de Grasse , qui conduisait 
des compagnies de perdrix à la campagne^ et qui les faisait 
venir h lui quand il voulait ; il les prenait avec la main , les 
mettait dans son sein, et les renvoyait ensuite chercher leur 
vie avec les autres. 

Miller. 
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PLANCHE 52. 
CmpU générale de l'ile de Samos. 

J* AVAIS trouvé trop peu de moDuments dan» les 
îles que je venais de parcourir , pour espérer d'être 
(dus heureux à Samos ; et cette sorte de chagrin et 
de décours^ement même , qui succède à la curiosité 
trompée, pensa m'empêcher de débarquer dans cette 
ile. Mais cet intérêt attaché aux noms des grands- 
hommes, aux pays qui les ont vu naitre et qu'ils ont 
rendus célèbres, le contraste même des idées nobles 
et imposantes que leurs noms réveillent avec les idées 
aSbgeantes que fait naitre Tétat actuel des lieux qu'ils 
habitèrent, enfin ce mélange de sentiments confus 
qui m'a soutenu plus d'une fois dans mon voyage 
lorsque mes courses me semblaient trop stériles ,. tels 
furent les motifs qui ne me permirent pas de voir 
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Samos saaas m*y an*éler et sans rendre hommage aU 
berceau de Pyttu^ore. 

Si Fenthousiasme qu'inspire le souvenir des grands- 
hommes produit le regret de ne les avoir pas vos , de 
n'avoir pas vécu parmi eux , et de n'avoir pu profiter 
*avec leur siècle de leurs bienraits , il est bien plus 
alDigeant encore de trouver leur mémoire enveloppée 
de ténèbres que toutes les recherches des savants ne 
peuvent parvenir à dissiper. On voudrait connaître 
jusqu'aux détails de l'existence d'un homme tel que 
Py thagore , et à peine s'accorde-t-on sur un seul point 
de son histoire. Est-il constaté qu'après son séjour 
chez les Egyptiens il ait poussé son voyage jusqu'aux 
Indes ? Est-ce dans ces contrées , ou seulement en 
Egypte , qu'il a puisé ces dogmes encore existants 
chez les Brames , et qui sont si conformes aux notions 
qui nous sont restées de sa doctrine ? On ne sait pas 
davants^e en quel temps il est venu en Italie, ni 
même s'il y est réellement venu. Quelques savants 
ont compté Numa parmi les disciples de PythagorCj 
et d'autres savants ont trouvé un siècle de différence 
entre le règne de Numa et l'arrivée de ce philosophe 
en Italie. A force de recherches , on est parvenu à 
n'être assuré de rien. 

A peine trouve-t-on dans l'île de Samos quelques 
traces de son ancienne splendeur. Nuls monuments , 
aucun de ces fragments précieux dont tant d'autres 
endroits de la Grèce sont couverts : tout a disparu. 
Quelques monceaux de pierres sont les seuls indices 
qui confirment la situation de la ville de Samos; enfin 
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de ce temple de ïunon , si célèbre dans Tantiquité, à 
peine en reste-t-îl aajourd'faui une seule colonne à 
demi déti'uîte. 

11 me parait inutile d'entrer ici dans des détails 
qui n'intéresseraient qu'un bien petit nombre de lec- 
teurs 5 et qui se trouvent dans l'ouvrage de Tourne- 
fort. J'en ai d'ailleurs fait mssge en dessinant la carte 
que je donne ; je l'ai rédigée d'après plusieurs plans 
conservés au dépôt de la marine , et d'après ceux qui 
m'ont été fournis par les navigateurs qui fréquentent 
ces parages. J'y ai aussi marqué quelques noms an- 
ciens. Le promontoire //m/?é/^s, actuellement nommé 
le cap de Samos ou de Saint-Dominique , s'est aussi 
appelé Canthariu$. Strabon, dans la description qu'il 
fait de l'île Icaria , dit qu'elle n'est éloignée de Samos 
que de quatre-vingts stades , à l'endroit où les terres 
se rapprochent le plus et en face du promontoire 
Cantharius : ce ne peut être que le cap Ampélos. Ce 
dernier noni lui était commun avec la chaîne de mon- 
tagnes qui traverse l'île. Cette montagne avait deux 
sommets , dont l'un commandait la ville de Samos. 
Quant au mont Cercetius dont parle Pline (*), on ne 
peut guère le placer qu'à l'endroit désigné par Tour- 
nefort sous le nom de Calabacte. 

L'île de Samos offre toutes les productions des îles 
voisines; mais ces avantages d'un terroir fertile, placé 
sous le ciel le plus pur, ne sont prodigués qu'à un 
très-petit nombre d'habitants. 

{*) Plin. Lib. V, cap. M. 
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J^ai fait) grsrer ém\ .BiédaïUes 4e Samos ; Tune 
TepvésentBmm tèle deilion ¥a6(d0.C3£e^ et un taureau 
près d'être immolé; sur l'autre , on yoit une tête qui 
Ii0ttt être celle d'Apollon , et au revers , un paon , le 
laceptredejunon^un caducée et un mionogramnie(*) ^ 

PLANCHB 53. 
F'^siiges du Temple dé Junon à Samos. 

JuNON était née àSamos, fiur les bords du fleuve 
Imbrasus, et à Tombre d^un de ces arbres nommés 
agnus^ castus. On montra long -temps cel^ arbuste 
précieux dans le temple de la déesse , l'un des pre- 
miers monuments de la Grèce. La statue de Junon 
était, suivant Pausanias (**), de la main de Smilis, 
sculpteur d'Egine et contemporain deDédale.Uii au- 
teur plus ancien prétend même qu'elle n'avait d'abord 
été qu'une masse de bois à laquelle on donna dans la 
suite l'apparence d'une figure humaine. Quoi qu'il en 
soit , on ne laissa pas de lui attribuer de grands mi- 
racles; un des plus brillants fut son triomphe sur les 
Tyrrbéniens , qui tentèrent de l'enlever, mais qui ne 
purent mettre à la voile qu'après l'avoir replacée dans 
son sanctuaire. Les Perses mirent depuis le feu dans le 
temple de Junon , après l'avoir dépouillé des richesses 
que la piété des peuples y avait accumulées ; mais on 
lui en éleva bientôt un autre plus magnifique encore 
que le premier, et qui fut depuis pillé par Verres, 

(*) Voir !'• part, de l'Àtl. , le cul de lampe après les pi. 60 et 61^ 
(**) Paus. Lib. VII. 
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Ma^é la tradition conservée chez les habitants , 
et malgré le témoignage de plusieurs voyageurs qui 
l'ont adoptée , j'ai bien de la peine à croire que ces 
fragments appartiennent à une époque aussi reculée 
que la construction de ce temple, bâti par ïlhaecus et 
vanté par Hérodote (*). La proportion trop él^ante 
de Tordre, les ornements du chapiteau, et surtout 
les bases, dont les Grecs n'ont jamais fait usage dans 
l'ordre dorique , doivent au moins donner de grands 
soupçons sur l'authenticité de ces ruines. 

Il ne reste plus aujourd'hui qu'une seule colonne 
à demi détruite , et dont les Turcs ont dérangé les 
tambours à coups de canon. La planche suivante offre 
les mesures de cette colonne. Je compte faire graver 
dans le plus grand détail celles des monuments que 
j'ai trouvés dans la Carie et dans l'Ionie , pour com- 
pléter, autant qu'il est possible , l'histoire de l'archi- 
tecture ancienne ; mais je ne donnerai que les vues 
des monuments de T Attique , M. Le Roy n'ayant rien 
laissé à désirer aux gens de l'art sur ces objets. 

PLANCHE 54. 
Détails géométriques des restes du temple de Junon. 

La figure première donne le plan du temple de 
Junon , tel que Pococke l'a supposé d'après quelques 
bases qui sans doute sont actuellement détruites ou 
enterrées ; peut-être aussi sa supposition est-elle fort 
hasardée. 

n Herod. Lib. m. 

1. >» 
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Â 

La figure seconde donne l^éléyation de la seule 
colonne encore existante. La planche précédente m- 
dique assez dans quel état est cette colonne : on en 
a supposé ici la hauteur d'aj^^ès le diamètre de la 
base, celui du dernier tambour et celui du cha- 
piteau. 

La figure troisième donne en grand le chapiteau 
de cette même colonne, bien différent du doricpie 
ordinaire des Grecs. 

La figure quatrième , la base de cette même co- 
lonne , la seule que Ton connaisse d'un dessin a0s» 
bizarre. 

La figure cinquième , une autre base trouvée près 
de la première, hors de sa place , à peu près dans fe 
même goût , mais d'un profil différent et d'un plus^ 
grand diamètre. Peut-être la colonne qui existe en- 
core faisait-elle partie du second rang du péristyle, 
et Ton sait que les Grecs étaient dans l'usage de les 
diminuer par une raison d'optique : mais la diminu- 
tion de celle-ci serait trop coniddérable. 

PLANCHE 55. 
Vue de file de Patfno&. 

L'Ile de Patmos serait peu connue sans le Uvre de 
l'Apocalypse, qui lui a prêté sa célébrité. Reloué sur 
ce rocher, saint Jean s'occupa durant son exil, de 
cette production , dans laquelte on trouve encore des 
obscurités , malgré les commentaires de Bossuet et 
de Newton. 
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]?atinos n'est qu'un amas de rochers arides parmi 
lesquds quelques vallées sont seules susceptibles de 
culture. Au milieu de l'Ile s'élève une montagne ter- 
minée par le couvent de Saint-Jean , que l'on pren^ 
drait d'abord pour une citadelle, et dont les habitants 
sont en effet les souverains du pays ; mais leurs états 
ne seraient pas suffisants pour leur subsistance , s'ils 
n'y joignaient des possessions dans les îles voisines, 
et le tribut certain que leur rend la superstition des 
Grecs, admirateurs de saint Jean. Toute la Grèce est 
remplie de ces moines , dont prfôqne aucun ne sait 
Bre , mais qui tous connaissent jusqu'où peut aller 
l'empire de la religion sur des âmes superstitieuses. 
Ils ont assujetti la foule crédule de leurs compatriotes, 
qu'ils gouvernent à leur gré ; et souvent, complices de 
leurs crimes , ils en partagent , ils en absorbent le 
profit. Il n'y a point de pirates qui n'aient avec eux un 
caloyer ou un papas , pour les absoudre du crime à 
l'instant même où ils le commettent. Toujours cruels , 
parce qu'ils sont lâches , ces misérables ne manquent 
jamais de massacrer l'équipage des bâtiments qu'ils 
surprennent, et, après les avoir pillés, ils les coulent 
à fond , pour soustraire tout indice de leurs attentats ; 
mais ausaltôt, prosternés aux pieds du ministre, quel- 
ques mots tes réconcilient avec la divinité , caln^nt 
leurs consciences , et les encouragent à de nouveaux 
crimes, en leur offrant une ressource assurée contre 
de nouveaux remords. Ces absolutions sont taxées : 
chaque prêtre a un tarif des péchés qu'il doit re- 
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mettre (*). Ils font plus : ils vont au-devant des 
alarmes que le crime pourrait Inspirer à d'autres 
scélérats qui, mêlant la faiblesse à la férocité, crain- 
draient de périr immédiatement après leurs forfaits, 
et avant que de s'en être fait absoudre j: ils les rassu- 
rent, ils les excitent en leur vendant d'avance le 
pardon des atroci i voit ces 

monstres, revenus it de leurs 

brigandages , metti portion du 

prêtre, qui, en é u uom de 

Dieu , le droit de -apines ; et 

ainsi munis de passeports pour le ciel, approvisjonoés 
d'absolutions anticipées pour les vols , les adultères , 
les assassinats qu'ils espèrent multiplier pendant leur 
course, ils se remettent en mer avec la sécurité d'une 
conscience tranquille, et peut-être invoquent-ils le 
ciel même pour le succès de leur expédition. 

PLANCHE 56. 

Fue du couvent de Patmo$. 

Aussitôt que mon vaisseau eut mouillé, je m'em- 
pressai de mettre pied à terre pour me rendre au 
couvent. J'étais loin de prévoir la rencontre qui allait 
exciter, le moment d'après , mon intérêt et ma cu- 
riosité. Je m'acheminais vers la montî^e, lorsque 
j'aperçus un caloyer qui en descendait, et qui , s'a- 
vançant vers moi avec précipitation, me demanda eu 
italien de quel pays j'étais, d'où je venais, ce qui s'é- 

(t) Vayei., dans le Dicr. de Bajle ; rarilcle OancA. 
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tait passé en Europe depuis sept ans qu'aucun vaisp 
seau n'avaij abordé sur ces rochers. A peine me sut-îl 
Français : Dîtes-moi , s'écria-t-il , Voltaire yit41 en- 
core ? Qu'on se figure mon étonnem^t ! Je l'inter- 
roge à mon tour: — Qui êtes-vous, m'écriai-je, vous, 
moine, habitant de ces rochers, et prononçant un 
nom qu'on s'Mtend si peu d'y entendre ? — ^ Je suis 
l'être Je plus malheureux que vous ayez jamais ren- 
contré : mais répondez ; calmez mes alarmes, et Vol- 
taire et Rousseau , ces deux bienfaiteurs de la société, 
vivent-ils encore ? Je le rassurai , en lui disant que 
ceux dont il redoutait la perte étaient vivants. — Us 
vivent ! l'humanité a ik>iic encore des défenseurs de 
ses droits, les innocents des protecteurs, le fanatisme 
^t l'intolérance des ennemis toujours armés pour les 
attaquer : puissent-ils vivre assez pour les anéantir ; 
ils préserveront les autres des maux que j'ai soufferts! 
Je ne le suivrai point dans ses transports : ils furent 
violents et exagérés ; ils furent ceux d'un caractère 
bouillant, d'une imagination vive, exaltée, mais sur- 
tout aigrie par l'infortune. Cet homme m'avait d'a- 
bord étonné ; il m'intéressa bientôt. Je le pressai de 
me dire par quels malheurs un être raisonnable et 
parlant le langage que je venais d'entendre , pouvait 
être réduit à porter l'habit de caloyer sur les rochers 
de Patmos. — Je suis né dans l'Archipel, me dit-il, mais 
je sentis, dès ma plus tendre jeunesse, le désir de 
sortir de l'avilissement où nous sommes. Je passai en 
Italie ; j'y fis toutes mes études » et je devins très^ 
»vant^ je puis le dire ; il n'est pas question d'amojur*^^ 
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propre sur ces rochers d'où je ne sortirai jamais. Je 
n'avais ri^ ; je cherchais une place qui pût fournir à 
mes besoins et satisfaire ma passion pour l'étude. Il 
s'en présenta une teUe que je n'aurais pas osé la dé- 
sirer ; un cardinal m'offrit d'être son bibliothécaire. 
— Hé bien! qui vous empêcha de profiter de ce bon- 
heur } — Lui-même , car il y mit un prix qui ne me 
p^mettait pas de l'accepter; en m'enrichissant , il 
voulut m'avilir ; il exigea une action toujours désho- 
norante : il voulut me faire quitter la religion grecque 
dans laquelle je suis né. Mais n'allez pas croire au 
moins que j'y sois aveuglément attaché. Je crois en 
Dieu, et je l'atteste encore en cet instant; non , je ne 
lui fais pas l'injure de lui supposer une prédilection 
particulière pour quelques cérémonies inutiles ; tous 
les cultes sont égaux devant celui qui n'a point d'^al; 
peu m'importe assurément de commencer le signe de 
la croix par la droite ou par la gauche , de jeûner le 
mercredi au Heu du samedi : on peut observer ces 
règles et ne les estimer que ce qu'elles valent. Mais 
le prix qu'on attachait à ce changement ne me permit 
pas de balancer, et je sacrifiai tout à ce qui n'eût été 
pour moi qu'une action indifférente , sans le motif 
qu'on me présentait. Réduit à la dermère misère, je 
revins dans la Grèce , et je me vis forcé de chercher 
un asUe dans le couvent que vous allez voir. De 
quatre-vingts moines qui l'habitent , nous ne sommes 
que trois qui sachions lire; et que nous importe? 
nous n'avons que peu de livres , et à quoi nous ser- 
vh*aient-ils? On s'intéresse bien peu aux faits passés» 
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quand les faits présents sont nuls pour nous. Le tra- 
vail des mains , en détournant de réfléchir , convient 
mieuiL à mon état : c'est mon unique ressource. 

^e ne pus me refuser à un véritable attendrisse- 
ment ; il s'en aperçut. Ne me plaignez pas si vivement, 
reprit-il; mon sort devient tous les jours moins fâ- 
cheux. J'ai été , durant les premières années de ma 
captivité , le plus infortuné des êtres ; j'ai été vingt 
fois au moment de terminer ma vie et mes malheurs. 
Il n'en est plus de même aujourd'hui; j'ai oublié 
presque tout ce que je savais ; je suis parvenu à perdre 
l'intelligence que je pouvais avoir reçue de la nature ; 
je me rapproche déjà beaucoup de ceux avec qui je 
suis condamné à vivre , et , leur ressemblant bientôt 
entièrement , je ne serai plus malheureux. 

Tout ee que me disait cet homme extraordinaire 
ne pouvait qu'augmenter mon intérêt : il devînt bien 
jflus vif encore , lorsqu'il refusa l'argent que je lui 
offris. Ne consultant que cette première impression 
qu'inspire un malheureux, j'allais lui proposer de 
iWracher à ses rochers > lui offrir un asile moins fâ- 
cheux ; je jouissais déjà du plaisir de terminer ses 
malheufs , lorsque le reste de sa conversation , en 
détruisant cette illusion , me fit violemment soupçon- 
ner ou qu'il n'avait jamais eu une bien bonne tête , 
ou que ses infortunes l'avaient beaucoup altérée : je 
le plaignis plus vivement encore ; mais je désirais 
beaucoup moins d'en faire mon compagnon de voys^e. 
Ses propos devenaient à chaque instant plus exagé- 
rés , son r^ird était effrayant , et c'était avec vio- 
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lence, avec emportement, qu'il satisfaisait ce besoin 
d'ouvrir son cœur , de se répandre devant un étran- 
ger devenu son confident, dans un exil où tout ce qui 
l'entourait depuis long-temps était bien plus étranger 
que lui. 

Nous allâmes ensemble au couvent , où je fus reçu 
par le supérieur, qui me parut dans rabrutissement 
le plus complet Je voulus tirer de lui quelques éclair- 
cissements sur les manuscrits qui pouvaient se trouver 
dans cet ancien monastère ; il me répondit avec fierté 
qu'il ne savait pas lire , et il me fut absolument im- 
possible d'en obtenir une autre réponse. 

PLANCHE 57. 

Vue intérieure de l* Eglise de l'Apocalypse. 

L'ermitage de l'Apocalypse est à mi-côte d'une 
monts^e située entre le couvent et le port de la Scala. 
L'élise est appuyée contre une grotte , dont les ro- 
chers, si l'on en croit les habitants, ont servi d'asile 
à saint Jean pendant son séjour à Patmos^; c'est là 
qu'il composa son ouvrage , et l'on m'a montré jusqu'à 
l'ouverture par laquelle le Saint-Esprit lui commu- 
niqua ses lumières. Les fragments de ce rocher sont 
un spécifique certain contre mille maladies , et sur- 
tout contre les esprits malins ; le$ moines grecs ne 
manquent pas de vendre ce remède ainsi que les 
absolutions; ils conviennent même sans pudeur de 
ces trafics scandaleux. On vend les eaux du Gao^e 
aux peuples qui vivent sur ses bords ; les prêtres 
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lapofis dii^sent des vents , et l'imbécile habitant du 
Thibet achète à grands frais ce qui pourrait lui don- 
ner des doutes sur la divinité du grand Lama. L'im- 
posture et la crédulité sont de tous les pays. 

PLANCHE 58. 
Femmes de l'tle de Patmos. 

D'après le caractère prévenant que Toumefort 
prête aux fenunes de Patmos , nous étions loin de 
nous attendre à la réception que nous en éprou- 
vâmes. Elles étaient de son temps empressées de 
plaire aux étrangers , qu'elles croyaient toujours dis- 
posés à les épouser : ou elles ont été souvent désa- 
busées , ou notre costume peu recherché nous fit tort 
dans leur esprit ; jamais il n'y en eut d'aussi farou- 
ches , et nous n'avions qu'à paraître dans une rue pour 
que toutes les portes fussent aussitôt hermétiquement 
^ennées. Le désir d'acheter du pain , dont nous man- 
quions depuis quelques jours , était le seul motif de 
nos avances ; mais nous les aurions inutilement pro- 
diguées, sans le crédit du cadoyer dont j'ai parlé , qui 
vint à bout de nous faire notre petite provision. 

PLANCHE 59. 
f^t^e de la place publique de Cos. 

Un vent trèi^violent nous avait forcés , en arrivant 
à Patmos , d'entrer dans le port de Gricou , que sa 
forme et les rochers dont il est rempli rendent fort 
dangereux. Nous en sortîmes avec peine; niais ayant 
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enfin pris le large sans accident, nous passâmes près 
des îles de Leros et de Calymna, et nous yfnmes 
mouiller à Ttle de Gos, moins connue dans Tbistoire 
politique de la Grèce que célèbre par les bommes fa- 
meux qu'elle a vu naître. Hippocrate, Fun des plus 
grands génies qui aient jamais existé , et le seul qui , 
créateur d'une science, en soit demeuré Toracle 
après trois mille ans de travaux et de découvertes , 
et Apelle , dont nous ne pouvons malheureusement 
plus apprécier le mérite que par les éloges qui lui ont 
été prodigués dans le siècle le plus éclairé , étaient 
tous deux nés à Cos. 

Celte île n'a rien qui la distingue actuellement ; la 
beauté du climat, la fertilité du terroir et l'abondance 
des fruits , sont des biens communs à ces contrées ; 
et si l'on en excepte Patmos et quelques autres ro- 
chers de l'Archipel , la nature semble avoir égale- 
ment prodigué ses bienfaits à toute la Grèce. 

La ville de Cos est sur le rivî^e; son port est 
commode , et toute la côte est couverte d'orangers et 
de citronniers , qui forment l'aspect le plus séduisant. 
Mais rien n'est aussi agréable que la place publique , 
dont je donne le dessin. Un platane prodigieux en 
occupe le centre , et ses branches étendues la cou- 
vrent tout entière : affaissées sous leur propre poids, 
elles pourraient se briser, sans les soins des habi- 
tants , qui lui rendent une espèce de culte ; mais , 
comme tout doit offrir dans ces contrées les traces de 
leur ancienne grandeur , ce sont des colonnes superbes 
d^ marbre et de granit qui sont emi^oyées à soutenir 
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la vieillesse de cet arbre respecté. Une fontaine abon- 
dante ajoute au charme de ces lieux , toujours fré- 
quentés par les habitants, qui viennent y traiter 
leurs affaires et y chercha un asile contre la chaleur 
du climat 

L'île de Gos est appelée communément Staneo p^r 
les navigateurs , trop sujets à défigurer tous les noms. 
Cette corruption vient de la manière dont ils entendent 
les mots que les Grecs^mploient pour dire qu'ils vont 
à Cos, £k T>Qv Kâg, et qui, prononcés rapidement, font 
Stinco. La même altération existe dans le nom de 
Stalimène pour Lemnos, etc. 

On trouvera dans le cul-de-lampe deux médailles 
de Cos : l'une présente d'un côté la tête d'Esculape, 
et de l'autre le serpent et le nom de ce dieu , avec 
le titre de Sauveur ; sur la seconde on voit la tête 
d'Hercule couverte de la peau de lion, et au revers 
un crabe avec un nom de magistrat. (*) 

PLANCHE 60. 

Plan de la faille et des Ports de Rhodes. 

Les anciens avaient donné à Tile de Rhodes diffé- 
raits noms, dont les étymolc^es sont également 
obscures. On la prétendait , ainsi que Délos , sortie 
du sdn des eaux , et elle porta long-temps le nom de 
Pélagia. Elle reçut dans la suite celui qu'elle porte 
encore actuellement , et que , parmi tant de conjec- 
tures vagues et hasardées , il parait plus simple d'a^ 
tribuer à li^ quantité de roses que produit ce climat. 

{*) Voir I'* partie de 1* Atlas, le cul de lampe après la pi. 62^ 
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Cette fleur était Feinblème des Rbodiens , comme )e 
soleil était leur divinité tutélaire : ils conservèrent ce 
sentiment religieux et si naturel qtt*ont d'abord eu 
tous les hommes pour Tastre qui anime et vivifie la 
nature. Nul climat n'était aussi propre à inspirer et à 
nourrir cette erreur excusable, mais qui ne peut 
naître qu'également loin des glaces du pôle et du 
climat brûlant de Féquateur : c'est dans un pays déli- 
cieux, où la nature réunit toutes les productions 
utiles et toutes les sensations agréables, que le soleil 
doit recevoir des hommages constants. Telle est l'ile 
de Rhodes , où l'on ne connaît ni la rigueur de nos 
hivers, ni les pluies de nos automnes, et où les cha- 
leurs même de l'été sont tempérées par l'agrément des 
bois , la multitude des fontaines et Tabondance des 
fruits sains et rafraîchissants. 

De tous les temples qui ornèrent la ville de Rhodes 
dans le temps de sa plus grande splendeur ^ aucun 
ne fut aussi magnifique ni aussi révéré que celui du 
soleil ; et , plus riche encore des homms^s des artistes 
que des présents des rois , on y trouvait réunis les 
ouvrages de Zeuxis et de Parrhasius, les chefs- 
d'œuvre d' Apelle , et ce tableau de Protc^ène , sur 
lequel le hasard fit, dit-on, ce que l'art n'avait pu 
faire. La ville de Rhodes, remplie de toutes les pro- 
ductions des arts , devint elle-même une merveille. 
Au charme d'habiter une ville si brillante se joignait 
un intérêt bien plus grand encore , celui de vivre 
avec une foule de philosophes , de poètes et d'ora-r 
teurs. l^hodes fut la patrie de plusieurs grands- 
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faonmies , et l'asile de tous ceux qui voulurent éviter 
Foppresfflion des Romains : elle fut Fasile des Romains 
eux-mêmes , lorsque , après la ruine de la liberté , 
les vrais patriotes , les plus zélés républicains , s'exi- 
lèrent de Rome et de l'Italie. Mais avant cette époque, 
lorsque ces tyrans du monde eurent asservi la Grèce, 
Rhodes était devenue le centre des sciences , des arts 
et de la liberté : elle conserva long-temps ces avan- 
tages, et lutta pendant près d'un siècle contre la 
fortune de Rome. 

Un commerce florissant était la première source de 
tant de prospérités. Dès le neuvième siècle avant 
J.-C. , les Rhodiens, navigateurs et commerçants, 
avaient multiplié leurs colonies. Elles étaient répan- 
dues sur les côtes de la Cilicie, de l'Italie, de la Sicile 
et de l'Espagne. Suivant Strabon, ils avaient fondé Soli 
dans la Cilicie, Parthénope, depuis Naples, dans la 
Campanie , Roses sur la côte orientale de l'Espagne. 

De si grandes richesses avaient éveillé la cupidité 
des princes voisins : Démétrius vint attaquer Rhodes, 
et épuisa devant cette place tous les moyras de l'art 
des sièges ; mais , après une année entière d'efforts 
inutiles, obligé de faire la paix, il abandonna ses 
machines , dont le prix fut consacré par les Rhodiens 
à élever ce colosse si fameux. Les anciens l'admi- 
rèrent assez pour le compter parmi les merveilles du 
monde , et les auteurs modernes , qui ne pouvaient 
plus juger de son mérite , ont voulu lui en prêter un 
nouveau, en le supposant d'une grandeur assez mons- 
trueuse pour que les vaisseaux entrant au port pas- 
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sassent à pleines voUes entre ses jsmbes. Cette Table 
a joui long-temps de tous les droits qu'on accorde si 
facilement à Ferreur. Adoptée presque généralement , 
elle n'est encore détruite que pour ceux qui appro- 
fondissent rhistoire de Fantiquité , et qui savent limi- 
ter la croyance qu'on doit aux auteurs les plus cé- 
lèbres. Presque tous ont reçu sans examen une 
opinion qui n'est appuyée d'aucun passage des an- 
ciens (*) ; et l'un d'eux se trompe également , lorsqu'il 
dit que ce colosse avait été jeté en fonte par un In- 
dien (**) ; il était l'ouvrsçe de Charès , citoyen de 
Lindus, ville considérable de l'ile de Rhodes, et 
célèbre par un temple de Minerve , dont on voit en- 
core quelques vestiges. Au reste , s'il nous est presque 
toujours impossible de connaître la caifôe des événe- 
ments dont nous sommes spectateurs, si, trompés 
souvent par ceux qui prétendent les préparer , on nous 
fait croire à des ressorts secrets qui n'ont jamais 
existé , et dont le produit apparent n'est rédlaoQent 
que celui des circonstances ; si Ton a vu des nations 
chanter des Te Deum après une bataille perdue ; s'il 
existe des médailles frappées pour la prise d'une 
ville au moment même où le général en levait le 
siège (***), faut-il s'étonner qu'on se soit permis quel- 



(*) Hist Ane de Rollin, tom. VU, p. 242. Mythologie de Banier, 

tpm* I » p* â34* 

{**) Volt. , tom. IX, p. 214, édit. m-4^ On voit facilment, dans la 
ressemblance des mots Indus et Lindus, l'origine de la méprise de Vol- 
taire. 

{***) Médaille frappée par les Anglais pour la prétendue prise de Car-^ 
tbagène , assiégée par Tamiral Vemon , en 1740. 
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ques anecdotes un peu hasardées sur le colosse de 
Rhodes? 

Pline nous a laissé la description de cette statue : 
elle avait soixante-dix coudées de hauteur , ce qui 
revient à cent cinq pieds (*) de notre mesure. Elle fut 
renversée , après cinquante-six ans, par un tremble- 
ment de terre, et se brisa au-dessus des genoux. Ses 
membres épars furent long-temps un objet d'admira- 
tion * et ils existèrent jusqu'à la conquête de cette île 
par les Sarrasins , en 672 , la première année du 
califat d'Othman, quatrième calife 5 et la seconde 
année du r^e de l'empereur Gonstans, neuf cents 
ans après qu'elle eut été renversée. Tous les histo- 
riens assurent que ses débris furent achetés par un 
juif, qui en chargea neuf cents chameaux; mais il 
me paraît difficile de croire ce fait ( d'ailleurs fort in- 
différent ) , quand on pense que ce colosse était sur 
le bord de la mer à l'entrée du port , et que par con- 
séquent; celui qui en faisait une spéculation de com- 
merce devait l'embarquer , et non pas le conduire 
dans rintérieur de l'île. M. le comte de Caylus pensait 
que ce colosse avait été fondu en plusieurs pièces, 
qu'on avait ensuite réunies (**). 

Il serait étranger à mon sujet de rappeler tous les 
événements dont l'île de Rhodes a été le théâtre : ce 
serait faire Thistoû^e de toute la Grèce , et même de 
l'empire Grec , jusqu'à l'époque de la puissance des 
Sarrasins. Mais lorsque la faiblesse d'un État régi 

(*) Trente-quatre mètres. 

(**) Mém. de Litt. , tom. XXV, pag. 364. 
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depuis loDg*-temps par des sophistes et des théologiens 
eut encouragé tant de nations à s'enrichir de ses dé- 
pouilles, Rhodes, après avoir été alternativement 
soumise aux Grecs , aux Arabes et aux Génois , de-» 
vint le partage de ces guerriers religieux dont la piété 
n'avait d'abord d'autre objet que de prot^er des 
pèlerins , mais qui devinrent bientôt les plus redou- 
tables adversaires des Musulmans. Les chevaliers de 
Saint-Jean , chassés de la Palestine après la prise de 
Saint-Jean-d'Acre , s'emparèrent de l'île de Rhodes, 
alors possédée, à la vérité, par des princes chré- 
tiens ; mais on les accusa d'une tolérance qui , dans 
ces siècles, était un très-grand crime (*). 11 recevaient 
chez eux des négociants infidèles ; et Foulques de 
Villaret , grand-maître de l'ordre , après s'être assuré 
lui-même de la richesse et de la fertilité de l'île de 
Rhodes , crut sa conscience engagée à en faire la 
conquête. Il y joignit les îles voisines, telles que Ni- 
sara , Leros, Episcopia, Simia , et celle de Cos, dont 
la possession est bien plus importante. Les secours 
qu'y fit passer l'empereur Andronic ne purent balann 
cer la bravoure des chevaliers; cette république 
guerrière et toujours agissante devint alors une des 
puissances maritimes les plus formidables. Nous ne 
la suivrons point dans tous ses succès ; mais il est 
impossible de ne pas rendre hommage à la mémoire 
de ce petit nombre de guerriers qui surent résister à 
toutes les forces de Mahomet II (**) , ce conquérant 

(*) En 1310. 
(**) En 1480. 
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qui, promeneuit partout ses «mes victorieuses, se 
vit bientôt possesseur d'une partie de Fltalie , et quï 
allait entrer dans Rome, lorsque sa mort sauva l'Eu- 
rope d'ua joc^ inévitable , et peut-être le christia- 
nisme d'une entière destruction. 

Les chevaliers eussent sans doute paiement 
triomphié des armes de SoUman {*) , s'ils eussent 
obtenu le moindre secours des puissances de l'Eu- 
rope ; mais toutes les forces de l'empire Turc, réunies 
sous le plus grand prince qu'ait produit la maison 
ottomane ^ sous le vainqueur de la Perse et de la 
Hongrie , l'emportèrent enfin sur un petit nombre de 
héros abandonnés à eux-^mêmes , et qui implorèrent 
vainement tous les princes chrétiens , intéressés à la 
conservation de cette île importante. 

C'est dans l'abbé de Yertot qu'il faut voir les détails 
de ce i^ége , pour connaître tout ce que peuvent , 
quand ils se trouvent réunis , le sentiment de l'hon- 
neur , Tattachemeit à la religion et l'amour de la 
patrie. Tous les chevaliers montrèrent un courage 
qu'ils surent fahre passer dans tous les cœurs. On vit 
les enfants s'armer pour la cause de Jésus-Christ , et 
des femmes, devenues des héros, arrêter la foule de 
ces janissaires alors si redoutables ; et si l'on révère 
la mémoire du vieillard dont l'exemple inspirait tant 
de prodiges , et dont la sagesse les dirigeait ; si le nom 
de YiQiers de TIle-Adam ne peut se prononcer sans 
respect, c'est avec un intérêt peut-être plus grand 
encore qu'on se rappelle cette jeune Grecque qui , 

(*) En 1522. 

1. 12 
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déeespétée d'avoir vu périr son amant , poignarde 
ses deuï fils pour les soustraire à Pesclavage et à 
rinfamie, et, nn cimeterre à la main^ va perdre 
dans les rangs des infidèles, des jours dévoués à Fin- 
fortune. 

Soliman était trop grand pour ne pas admirer les 
défenseurs de Rbodes, et l'on vit te plus fier de» 
despotes venir rendre hommage au chef vsdncu de 
ces chevaliers' dont la résistance lui coûtait cent 
mifle de ses sujets. « C'est avec r^ret, dit-H en sor- 
tant, que j'oblige ce vieillard à quitta sa maison. » 

Tout rappelle à Rhodes et le séjour et^la résistance 
de ces héros; les Turcs n'ont rien détruit dans l'in- 
târieur de la ville, et la rue qu'ils appellent encore 
la rue des Chevaliers est remplie de leurs anciens 
logements : leurs armes et leurs noms sont encore 
sur les portes; l'hôpitsd est un grenier public, et l'é- 
g^ de Saint-Jean a été convertie en mosquée. 
Au reste, la plus grande partie de la ville est déserte , 
et les Turcs la dépeuplent encore tous les jours par 
leurs vexations : il est peu d'endroits de la domination 
du Grand-S^^eur où eUes soient aussi multipliées. 
Les malheureux habitants crament de cultiva* la 
terre la plus fertile , et ceux qui les gouvernent, pro- 
fitant de leur misère pour l'ai^mrater encore , ksat 
vendent exdusivanent, et à un prix excessif, d'asses 
mauvais grains qu'ils tirent de la Caramanie, et dont 
eux-mêmes taxait la valeur^ 

L'usage où l'on est de construire, à Bfaodes, des 
i^aisseaux de guerre, devient encore une nouvelle 
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soarce 4e cmcossioiis» Le nasir^ chaif;é de cette 
administration , s'approprie la pins grande partielles 
fonds donnés ponr cet objet par te gouyemement) et 
fait ensuite construire des bâtiments par forme de 
contribution. Tous les bois eoiq^és dans rintàrieur 
de rile, ok Us commencent cqpmdant à manquer 
aujaurdluD, sont amenés à Rhodes par corvées; et 
les ouvriers , dont on a soin de douUer le nondire 
dans les états que Ton adresse à la cour , ne reçoiyent 
que te tiers de la paie qui leur est accordée. Les bà- 
timents reviennent à un prix excessif, et sont détes- 
tables, mal coupés, mal construits, et souvent 
pourris avant d'être achevés. Si Ton sgoute à ces vice 
primitifs la mâture la plus désavantageuse , la lenteur 
et souvent la frayeur de ceux qui servent les canons , 
et par-dessus tout Tignorance absolue de ceux qui 
conduisait lesjbâtimenls, on pourra se faire une idée 
assez juste des forœs maritimes de la puissance ot-^ 
tomane. 

On sent combien , dans d'autres mains , Ftte de 
Rhodes deviendrait une superbe possession : elle 
serait la relâche ordinaire des vaisseaux aOant d'A- 
lexandrie à Gonstantinople , et deviendrait Tentrepôt 
d'un eommerce int^lope avec T Aste-Mineure ; lin- 
térteur de File , mieux peuplé , fournirait lui seul des 
ridieâses immaises. Elle ne rapporte actuellement au 
Grand-Seigneur que 90,000 piastres , dont on retient 
55,500 pom* les appointements des commandants 
et pour l'entretien du port et des mosquées. 

J'avais un grand désir de lever un plan très- 
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détaillé de la ville de Rhodes , et j'avais déjà corn-* 
mencé mes opérationa, lorsque les Turcs , s'en étant 
aperçus , s'attroupèrent , et me forcèrent d'abandon- 
ner mon projet Je ne pus que faire des observations ^ 
qui m'ont cependant servi à corr^er les plans que 
m'avaient remis plusieurs navigateurs , et à réd^er 
celui que je donne. Il n'est pas très-détaillé, Inais je 
le crois exact] 

PLANCHE 61. 

Vue du Port des Bateaux. 

Cette vue offre le port des bateaux , le quai qui le 
borde et la porte par laquelle on communique aux 
chantiers de construction et au port des galères. Les 
Turcs conservent encore, sous une des portes de 
Rhodes , une mâchoire du prétendu dragon tué par 
Dieudonné de Gozon. Elle m'a paru être celle d'un 
requin. 

PLANCHE 62. 

Vue de la Tour de Saint-Nicolas. 

Cette tour fut . élevée sous le magistère de Rai- 
moud Zacost^ , for la libéralité de Philippe ^ duc de 
Boui^ogne, qui, redoutant les projets que Maho- 
met II semblait annoncer sur l'ile de Rhodes , donna 
1>200 écusd'or pour fortifier la place. Cet ouvrage 
arrêta en effet toutes les forces du Sultan, qui, après 
les assauts les plus meurtriers , perdit l'espérance de 
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s'empsH^er du monceau de raines qae le brave Pierre 
d'AiÂusson défendait. Dans le dernier siège de 
Rhodes y ce poste important fut confié à frère Guyot 
de Castellanne , vieux chevalier qui s'était déjà dis- 
tii^liié par mille actions de valeur. Presque entière- 
ment détruite pendant le âége , cette tour a depuis été 
rétablie par les Turcs, qui rappellent la tour de 
Saint-Jean , nom qu'elle semble avoir aussi porté du 
temps des chevaliers : elle ne. serait aujourd'hui 
qu'une défense însuflSsante contre l'artillerie de quel- 
ques vaiisseaux de guerre. 

J'ai fait graver ici deux médaiQies de l'tle de 
Rhodes, qui offrent d'un côté la tête du soleil vue 
de face et de profil , de l'autre une fleur , que l'on 
prend communément pour une rose (*). 

• Un vent favorable nous a portés en quelques heures en 
face de l'ne de Symie, fameuse par la pêche des éponges, 
et nous nous sommes bientôt trouvés devant la viUe de 
Rhodes. La nuit commençait à tomber, lorsque nous avons 
jeté l'ancre dans la rade ; le lendemain, au lever du Jour , 
nous étions sur le pont « Vous voyez à votre droite , nous 
a dit notre [^ote grec, ce qu'on appeUe la plage des Mou- 
1ms ; vers le haut de la viUe s'élève le minaret de la grande 
mosquée , autrefois Féglise de Saint- Jean ; là-bas , au 
nord-ouest, est la darse ou le chantier de construction ; 
devant nous est le port ; tous ces forts, toutes ces tours que 
vous voyez, sont l'ouvrage des chevaliers de Rhodes; la 
grande tour qui nous fait face est ce fameux fort de Saint- 
Nicolas, contre lequel vinrent se briser les efforts des Ot- 
tomans dans les deux sièges ; ce fort est encore aujourd'hui 
tel qu'il était au temps des chevaUersi. » 

(*j Voir le cul de lampe après la pi. 61. 
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« Non loin dn palab du bey est la grande Aiosqoée ; c'était 
la métropole de Rhodes an temps des chevaltets. H n'est 
guère pins facile anx Toyagenrs d'entrer dans nne mosquée 
que dans un harem ; nous n'avons pu voir que le minaret 
qui a remplacé le clocher de l'égUse, et les portes de bois 
de sycomore que le temps n'a pu détruire; l'intérleitr de 
l'édifice est à peu près resté le méine, si ce n'est qu'on n'y 
voit plus d'autel, aucun tableau , aucun ornement ; de tous 
les mausolées des grands^maltres, il n'y reste plus que ce- 
lui de Fabrice Garetti, représenté sur la pierre, les mains 
jointes, avec la croix et les attributs de la dievalerle de 
Rhodes. > 

c Ce qui m'a charmé dans notre promenade autour de 
Rhodes, c'est la parfeite conservation de ces bastions 5 qui 
portent chacun le nom d'une nation belliqueuse de notre 
Europe; on n'y a pas dérangé une pierre, ni changé un 
pan de mur, ni comblé un fossé; nous avons perdu nos 
conquêtes en Orient, mais l'Orient a gardé fidèlement notre 
gloire, t 

Correspondance d'Orient, par MM. Michaud et 
Poujoulat. Tom. lY , p. 2 , 7 et 9. 
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PUNCHB 6S. 

PUm du Golfe de Macri, anciennement Glaucus- 

Sinus. 

UiLB de Rhodes » dont les vnes ont terminé le cha- 
pitre précédent , est voiinne de plusieurs petites tles , 
parmi lesquelles Syme , actuellement Symio , est la 
seule qui puisse inspirer quelque curiosité. Elle de* 
Tait son nom, suivant Athénée, à une nymphe enle- 
vée par le dieu marin Glaucus, qui la cacha sur cette 
fle, peu distante des mers qu'il fréquentait Ses ha- 
bitants sont aujourd'hui célèbres dans l'art de plon- 
ger, et cet exercice est la plos grande occiqmtion 
comme il est l'unique ressource de ces êtres presque 
amphibies* Les femmes mêmes y disputent le prix 
d'un art qui paratt si peu fait pour dles , et l'on pré- 
tend que, par un r^ement toujours dMservé^ les 
jeunes gens ne peuvent s'étabHr qu'après avoir donné 
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des preuves d'un talent, seul héritage qu'ils puissent 
transmettre à leurs enfants. A la pêche du corail et 
des éponges , qui se trouvent aboi»damment dans ces 
parages , les habitants de Symio joignent une antre 
branche de conunerce; ils voyagent souvent dans 
i* Archipel, pour essayer dé tirer parti des bâtiments 
naufragés. Il y a qudques années que le propriétahre 
d'un vaisseau coulé à fond près de l'Itede Scio, étant 
convenu de partager avec eux ce qu'ils en pourraient 
retirer, ils parvinrent à le vider entièrement. 

PorcaccU donne à File dé Symio trois milles de cir- 
cuit ; on y voit un vieux château sur le bord de la 
mer. Le vin y est bon, et les habitants y nourrissent 
un grande quantité de chèvres (*). 

Je partis de Rhodes le 2Ô juin, pour me rendre au 
fond du çolfe de Macri , où j'avais l'espérance de 
trouver quelques antiquités inconnues aux voyageurs 
qui avaient parcouru l' Asie-Mineure avant mol 

Nous passâmes entre les deux îles qui sont à l'en- 
trée di^ golfe, et qui sont peut-être celles de Telan^ 
dria et d'Enagora dont parle Pline (**). 



{*) L'isole più famosedel moa4D, p. 76« 

(**] Suivant celte coDjectare, la plin» septentrionale de ces deux lie», 
que Ton appelle actacllement Petouso, aurait été nie Telandria, sur la- 
quelle, selon Pline» il y avait une ville; in qua oppidaminterHU €ette 
ville étant détruite,, on en bâtit uqe autre dans le continent. Etienne de 
Bysance rappelle également Telandria ; il la place en Carie ; Pline , 
Lib. V, cap. S7, la place dans la Lycie; mais eetle divecsité d^opinîons 
tient aux cbangements que Tempereur Vespasien fit dans les Uniites de 
ces provinces, dont Pline avait connaissance, tandis qu*Étienne de By- 
sance» quoique son postérieur, n'a travaillé que tf après des auteurs grecs, 
antérieurs k ce cbanfiement. 
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Au nord de ces deux lies est un cap appelé Pèn^ 
(auiès, nom qui paratt dérivé de celui de Pedalium^ 
que l'on trouye dans Pline f) et dans Pomponius 
Mêla ; ce cap portait aussi , suivant Strabon , le nom 
d'jirtemisium , d'un temple de Diane qui y était 
placé, et auprès duquel était un bois consacré à 
Latone (•*). 

En continuant de s'avancer dans le g(^e , et en 
suivant la côte, à gauche , on rencontre un cap , nom- 
mé en. turc Bocomadi^ anciennement Crya (***); 
il tirait son nom de la ville de Cryassus , . qui n'en 
était pas éloignée. C'est ainsi que la' nomment Plu- 
tarque , Polisenus et Etienne de Bysance. Ptolomée 
l'appelle Carya^ d'où vient sans doute le nom actuel 
de Cari, que l'on trouve dans la carte de l'Arcldpel 
de M. d'Anville. 

La ville de Cryassus est appelée dans Pline Oppi-- 
dum fugitiwrum (****), et Plutarque nous apprend la 
cause de cette dénomination (*****). Dans le même 
temps que les Ioniens quittaient la Grèce pour aller 
s'établir dans d'autres climats , des habitants de Dé- 
los, sortis de leur patrie avec le même projet, échouè- 
rent sur la côte de Carie , et reçurent l'hospitalité 
des habitants de Cryassus. Mais la crainte succéda 
bientôt à l'intérêt que leur malheur avait d'abord 

{*) Plin. Lîb. V, cap. 27. 
(»*) Slrab. Lib. XIV, p. 67. 
(*««) Pomp. Mêla, Lib. I, cap, 16. 
(*»**) Plin. Lib. V, cap. 27. 
(*****) Plut de Claris mulier. 
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btffiféi de tds hfttes pararent ttop ledotttabtes, et 
renréoidiit de s'esk défaire, lors(ioe, avertis par les 
femam qii% afaient sa gagn» , ils préyinrent les 
Iffojelt des baMtaats» les. masBacrèreot et s^emparè- 
Natde liviDe. 

(kjwasm ^ muà que les Tilles sitoées mr cette 
eftte, fiusait partie d'une province connne sons te 
wmt de PerœUf et ^ M lmq;-tenq» sonmise aux 
Bliodiens; die s'avan^it peu dans les terres, et se 
réduisait pvesqm'à la côte et aux pcurts qu'elle pré^ 
saitta (*)• Elle craunencaft d'an cftté aux frontières 
de la Déride, Terstemont Phflenis, et se terminait 
de raofte au diàteaii de Dœdala. Pcdybe est le pre- 
mier qol dt parié de la Pérée C^). 

Les Bhodfiens n'en furent pas tonjours paisibtes 
possesseurs. Le dernier Philippe, roi de Macédoine^ 
dLjmd profité de la minorité cte Ptolémée Épiphane 
pour partsi^ ses États a?ec Antiochus, roi de Sy- 
rie, serendit maître de la Carie et de la Pérée. Les 
BfcodJens profitèient deladiTersIonque firrat tes Ro- 
mains m Macédoine, pour rentrer lûms cette posses- 
sien, d'oà ils furent encore expulsés pw Ântiocbus. 
Ce pimœ coosora cette contrée jusqu'au moment 
oùv mineupar terre et par m^, il fut obligé de cé- 
der toutes, les prorâices en-deçà du Taurus, aux Ro- 
mains, qui disposèrent ausà de la Lycie et de la 



(*) Strab.Lib.XlV. 

(**) Myb. ExœrpC légat Ub. XVII et LXVIL 
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Cariée doot ite assmèrent la posseaion anx HhDdkiis 
par im séoatiis-^^iisolte (*). 

Devant la TiOe de Cryaflsda étaiort Iroia Sèa aiox- 
qadles die domudt son nom. Cryem treê^ dit 
PUne (^). L'nne de ces trots flea n^est qa*iili nàm^ 
et Etienne de Bysance nous a conservé les boik des 
deux anbres, Carysis et Alina; Ëlien parie aussi de 
la prraiière (**^)^ 

Plus Imnt étaient deux Oes aaxqaeDes ledifttQM de 
Dœdala donnait son nom, Z)^»tofemi<iMif, dAMuie. Il 
serait difiSdle de les désigner d*une man&àre prédae ; 
il est cq^endant vraisemblable que c*étai«it ks deux 
plus grandes de ceDes que Ton voit sur le plan. Il 
parait que Daedala n'était pas un endrdt eonsidé- 
lable ; Strabon et Ptolomée le font entendre, et Pline 
est le seul qui lui donne le titre de ville (****). Sui- 
vant Tite-Uve et Pomponlus-lfâa> ce n'était qu'un 
lâmple château; 

Le golfe de Ibcri aqidtlé le nom dn fleuveGlau- 
cns , qu'il portait autrefois, pour prendre o^ d'une 
petite Ue située presqu'm face de Tdnussua» Pline 
nomme deux lies Macris {^^*)y dont l'une était lâtuée 
à rembouchure du fleuve Glaucus; un évèqne de 
Tebnissus , qui souscrivit en &51 au conrile de Chal- 
cédoine, est appelé dans cet acte, évèquedeTebnbh 

n Tft LIT. Lih. XXXVII, cap. 39. 
(**) Pliii.Lib.V, cap.81. 
(*«*) iCaian. Ver. Hist.Lib. V, cap. 37. 

(****) PtiD. Ub. V, cap. 8«. Tit. Uy.Lib« XXXVII, cap. S2. POmp. 
Meb. Lib. I, cap. 16. 
(•»*»•) Plin. Lib.V,cap.81. 
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SOS et de rtte Blacres {*). Ces autorités réunies ne 
laissent ancnn doute sur Torigine du nom que porte 
aujourd^iiui le golfe dont nous parlons. Il ayait aussi 
dans l'antiquité celui de ^Telnûssus ou Telmissidus 
Smus, de la TiUe de Tebnissus, dont les ruines sub- 
sistent encore (^). 

Qudque le plus grand nombre des auteurs place 
cette Tille dans la Lycie, cependant la diversité 
d'tipinions qui existe sur cet objet contribue à prou- 
ver que les frontières de ces provinces n'ont pas tou- 
jours été les mêmes. Sans cette interprétation, qui 
d'ailleurs est fondée sur l'histoire , il faudrait accu- 
ser d'erreur Etienne de Bysance, qui | l'appelle 
Kapiaç iroXiç, et Cicârou y qu] dit formellement qu'elle 
est en Carie (^*). On ignore absolument l'origine de 
cette ville, dont Arrien fait remonter l'existence 
avant Gordius, père de Midas. Ses habitants avaient 
déjà dans l'art des augures cette réputation qu'ils ont 
toujours conservée ; Midas dut le trône de Phrygie 
aux talents de sa femme, qui, par l'interprétation 
adroite d'un oracle , engs^ea les Telmissiens à cou- 
ronner son époux (****) . On trouve dans Hérodote 
que Crésus , dernier roi de Lydie , alla consulter les 
devins de Telmissus; Alexandre apprit d'eux une 
conq)iration tramée contre ses jours ; enfin, du temps 



(*) Voyez rOriens Christianus du P. le Quien. 
(**) lit LiT. Ub. XXXVII, cap. i6. Lucan. Lib. VIII. 
(***) Lib, L De Diviiiat* cap. 4i. Telmissus in Caria est, quâ in urbe 
cxcellit Harospicum disciplina. 

(**»•) Arria Expcdit. Alex. Lib. IL 
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de Cicéron , ils excellaient encore dansoet art im- 
posteur, auquel la philosophie ne laisse plus que de 
bien faibles ressoiurces. 

Les restes d'un théâtre et les riches fragments que 
nous découyrtmes dans les ruines de Tehnissus , dé- 
posent pour son opulence passée , bien moins encore 
que les monuments fun^res dont je vais faire con- 
naître les détails. 

PLANCHE 6&. 

Vtie d'un château et de plusieurs tombeaux près des 

ruines de Telmissus. 

Au fond du golfe de Macri , et sur le bord de la 
mer, est un petit hameau nommé Mey. Il est bâti au 
pied d'une hauteur sur laquelle sont les ruines d'une 
forteresse. Sur le penchant de la colline, et jusqu'à 
la mer , est une grande quantité de tombeaux ou 
sarcophages de pierre grise de différentes formes et 
de différentes grandeurs. 

PLANCHE 65. 

Sarcophages antiques. 

* 

La planche soixante-cinquième offre deux sarco- 
phs^es , dont le premier asur son petit côtéune ouver- 
ture carrée , par laquelle il est vraisemblable qu'on 
introduisait le cadavre; on la fermait sans doute 
avec une pierre qu'on scellait fortement. 

L'autre sarcophage a beaucoup d'analogie avec ce- 
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lui que nms décrira» dans la plmcbe suiyaiité. On 
y plaçait le corps ^ qu'on reconvrat enraite ayec la 
partie sopérieare , dont rextrême pessmteor ne l'a: 
ps délBBdre contre l'eq^ir d'y trouYer qnelqnes ob- 
jets prérieox. A la manière dont le moindre intérêt 
fait mitrager partent les viyants, dans qœl temps y 
dans qwl pays , a-t-on pu croire qu'on reqieeterait^ 
les morts? 

PLANCHE 66. 

Autre sarcapkage. 

Cb tombeau est le plus grand de tous ceux que 
nous avons rencontrés en cet endroit; il est d'un 
dessin trèfr-âi^ulier , et je n'en coimais aucun du 
même genre. semble qu'on ait voulu imiter un 
édifice construit en bois; clœt au moins ce que pa- 
raissent indiquer ces dés depierre ou ces mutuks que 
Ton aamserrées, ainsi que ces panneaux correcte- 
ment dessinés, et qui sont pris sur la pièce même. 

On sait combien les anciens ont souvent cherché à 
donner à leurs tombeaux la forme de leurs édifices 
et de leurs maisons. Dans ces urnes de marbre dont 
on voit une si grande quantité ea Italie, on distingue 
le toit avec ses divisions; et ^la porte tantôt fermée, 
tfflitôt à demi-ouverte , et quelquefois occupée par le 
Génie de la mort : voilà pourquoi, dit l'auteur du 
Mémoii^e d'oii nras tirans cette obsanatîM (*), 
dans les poètes ainsi que dans les inscriptions , les 

(*) M. rabbé Barthélémy, Mém. dé Litr. , Corn. XXVIII, p. 580. 
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tombeaux sont appelés des maisons étmienes ; et 
voilà peut-être la véritable explication de ce passs^ 
d'Horace : 

Jam te premet nox , fabulaque mânes , 
Et damas exilis Plutonia. 

ISb. I. Od. lY. 

La ^inre première montre [restrémité ou le pedt 
côté du sarcophage dont ob vient de parier. 

La %are seconde en montre le grand côté, et la 
figure troisième représente la coupe transrorsale de 
ce même tombeau. 

n était, comme on le yoit, composé de trois 
pièces : la base, la cuve du tombeau et la ptatie 
supérieure, dont la pesanteur n'a pas permis de for* 
cer ce monument , crauae la plus grande partie de 
ceux qui Fentourent On ne peut douter que la mer. 
n'ait dans cet endroit gs^é sur les terres; elle entre 
dans les ruines d'un petit fort, et baigne tellement le 
tombeau dont on vimt de s'occuper, que nous ffimes 
(Al^ de nous déshabiller pour le mesurer. 

J'd placé sur cette feuille le dessin de l'un des 
tombeaux de Naxi<Rustan , près des mines de Per- 
sépolis , afin qu'on pût saisir plus facilement l'analo^ 
gie qui se trouve entre ces antiques monuments et. 
ceux de Telmissus, dont je vais parler. 
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PLANCHE 67. 

Vue de la Montagne des Tombeaux ^ 
près Telmissus. 

La nature imprime généralement à tous les êtres 
qa^elle anime, le désir de leur conservation ; rhonune 
seul étend ce sentiment jusque sur les débris inutfles 
de son existrace. Rien de plus naturel sai» doiîte 
que de recueillir les restes de ce que Ton a aimé , 
de les soustraire à une4estruction dont le spectacle 
serait trop révoltant , de conserver même précieuse- 
mmt des cendres chéries ; mais ce soin pénible de 
rendre les tombeaux inaccessibles , de surcharger la 
terre de ces masses énormes, pour éterniser ce qiri 
n'est {dos, on ne peut Timputer qu'à une absurde 
superstition , à laquelle bientôt après vint se joindre 
la vanité la plus ridicule. Les prêtres répandirent 
cette opinion : que Fétat du corps influait sur cdui 
de Fâme; et les grands , en adoptant cette idée lu- 
crative pour ses auteurs, firent de leurs tondieaux 
des monuments de faste et de magnificence. Assurjer 
des soins funéraires à son corps, c'était alors sau-^ 
ver son âme; avec de rq)ulence on joignait h Te^ 
pérance d'un repos éternel l'agrément de garder son 
rang, même après sa mort 5 et d'avoir la préémi- 
nence sur les autres cadavres. On inventa l'art des 
embaumements et des injections ; on creusa des ro- 
chers, pour y mettre à l'abri de toute insulte ces 
corps ainsi préparés ; et des milliers de malheureux 
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RifMt employés pradant des régem entiers, à con-* 
stnifa'e des pyramides, asiles des tyrans, même 
après leur mort. L'usage de creuser des tombeaux 
dans le sein des rochers est sans doute le plus au- 
€ieu , parce qu'il est le plus simple et le {dus propre 
à remplir le but qu'exigeait alors la religion ; mais 
l'antiquité même de ces monuments ne permet pas 
de détarminar l'époque de leur construction. Us sont 
trop antérieurs à l'bistoire, pour qu'elle puisse four- 
nir quelques lumières à cet égard. 

On trouve dans la Haute«-Égypte un grand nom^ 
bre de grottes , qui sans doute étaient copsacrées à 
cet usage; mais aucun de ces montnnents n'a autant 
d'anal(^e avec ceux de Telmiseus, que les tom- 
beaux de Persépolis. Les relations de plusieurs voya- 
geurs qui les ont vus s'accordent parfaitement avec 
ce qu'en rapporte Diodore (*). « Du côté de l'orient, 
«c dit-il , il y avait à quatre cents pas de la ville une 
« mpntagne, aH[)eléele Mont-Royal, dans laquelle 
« étaient tes tombeaux des rois. Il n'y avait aucun 
« cbemûi pour y arriver ; mais les corps étaient susr 
< pendus à des machines faites exprès , qui les por^- 
« taient à leur place. » 

On peut voir ces deux tombeaux dans le voyage 
de ClMUtlin {**). J'ai préleré de /aire graver ici, 
tioiiipe objet de contparalson , w de ceux qm se 
trouvent à Naxi-Rustan , parce que le desâu en est 



(*) Lib.XIX. 

(*♦) Voyage» de Chardin , lom. II , p. 172 , in-4*. 

1. i3 
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beaucoup plus simple* Cette montagne, située à 
près de deux lieues {*) de Persépolis ou de Tchelmi- 
nar, comme les habitants la nomment aujourd'hui, 
présente quatre tombeaux. « Leur forme et leur con- 
t struction , dit le comte de Caylus (**) , sont par- 
t ticuHères à ce pays, et présentent de très-grandes 

• singularités. La montagne , trayaillée et coupée à 
« pic, porte une décoration posée à plat, et creusée 
« dans la masse même du rocher, derrière laquelle 
<c on a pratiqué des voûtes plus ou moins profondes 
« La décoration extérieure ne peut être mieux com- 
« parée qu'à un tableau suspendu, contre un mur. 

• Les colonnes dont cette espèce d^édifice est omé^ 
« présentent ces chapiteaux que l'enfance de l'ar- 
« chitecture permettait de traiter à volonté. Ils sont 
« formés par des bustes de taureaux accroupis , et 
«^ dont les jambes de devant sont apparentes. 

« Il paraît , par le récit de Corneille le Bniyn , 
« qu'il y a au moins un de ces tombeaux dont la 
« porte est simulée, et que les autres n'ont qu'un ou 
« deux pieds (***) d'ouverture, quoique le parement et 
« les montants en indiquent une proportionnée à la 
« masse générale : Chardin est persuadé que cette 
« voie n'a jamais servi pour entrer dans ces tora- 
ff beaux , et que les ouvertures qu'on y voit et dont 
« on se sert aujourd'hui, sont l'ouvrage de l'avare 
« curiosité des temps postérieurs : les deux voya- 

(*) Un myriamèlre environ. 

(**) Mém. de Lia. , lom. XXIX , Hist. p. iS5. 

(***) Environ 32 ou 64 centimètres. 
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« geuFS convienomit qu'on ne peut découvrir de qndle 
« façon les corps y ont été introduits : ce n'est pas 
c le seul sujet d'étonnement; il semble que les urnes 
• dans lesquelles les corps étaient ou devaient être 
« déposés, ont été réservées dans l'espace creusé 
t pour former la cavité du tombeau ; la place qu'ils 
c occupent et leur volume s'opposent à tout moyen 
« d'introduction ; enfin tout confirme les soins ap- 
c portés pour rendre l'entrée de ces tombeaux se- 
« crête et cachée; cette attention pour le repos des 
« morts est bien conforme aux idées égyptiennes, et 
se joint aux autres indications. 

c On voit dans ces tombeaux plusieurs urnes ou 
« sarcophages ornés de leurs couvercles ; les plus 
» gcwdes urnes ont onze pieds de longueur, et les 
« pins ptUtes-dix (^) ; elles tiennent à la montagne non- 
« seulement par le ^ssous , mais aussi par une de 
« leurs extrémités ; les couvercles , qui paraissent 
» avoir un pied {"*) d'épaisseur, sont encore à leur 
« place , ce qui doit persuader que les modernes 
« n'ont point ouvert ces urnes; ils n'auraient pascer- 
« tainement pris la peine de les refermer. L'imagi- 
c nation s'étonne à la vue d'un si immense travail; 
« c'est une dépense vraiment royale : ausoi ne voit- 
« on que six tombeaux dans Persépolis et dans Naxi- 
« Rustan. » 

Il y a sans doute de grands rapports entre ces mo- 
numents de la Perse et ceux de l'Egypte; ils ont été 
visiblement produits par le même motif , parle même 

(*) Trois mètres 25 cent. (**) Enyiron ftS centîmèlres. 
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désir d'assurer one retraite invidaUe aux morts aux- 
iqttels ils étaient consacrés : mais qudle analogie plus 
fran[>aBte encore entre les tombeaux de Persépolis 
et ceux de Telmissus! Ces derniers sont de même 
creusés dans une montagne de rocbe vive , et à une 
trop grande hauteur pour qu'on y puisse parvenir 
sans beaucoup de peine ; ils sont en grand nombre , 
comme cm en peut juger par la planche soixante- 
sefitième : quelques-uns ne sont que de simples 
trous 9 d'autres sont plus décorés : mais deux de ces 
tombeaux , vrais monuments , fixent bientôt les re- 
gards. Ils offrent la façade d'un édifice , dont le style 
prouve que c'est un ouvrage des Grecs , travaillant à 
l'imitation des Perses ou des Égyptiens. 

L'Italie offre aussi un monument du même genre. 
« J'ai vu , dit M. l'abbé Barthélémy (*) , à PaUazolo , 
« sur le lac d' Albano , un tombeau dont je n'ai trouvé 
« nulle part la description. Sur la face d'un ro- 
« cher qui est auprès du lac, sont gravés douze fais- 
« ceaux, une chaise curule, un sceptre surmonté 
« d'un aigle, et une inscription qu'on ne peut pas 
« lire du pied du rocher ; au-^iessus, plusieurs mar- 
« ches s'élèvent en pyramide ^ comme on nous repré- 
« sente le tombeau de Mausole ; à côté des marches^ 
« un petit corridor conduit à une chambre qui a 
« onze pieds deux pouces (**) de long sur neuf pieds 
« six pouces C***) de largeur; le tout est sculpté, 
K taillé et creusé dans le roc II n'est pas nécessaire 



n Mém. de LitL , tom. XXVIII , p. 588. 

\**) EnYÎren 8 maîtres 63 cent. (***) Environ 3 mètres 9 cent. 
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« d'avertir que ce mooimiciiC est du temps de la ré- 
« publique , on le voit à sa simplicité et à sa sqU^ 
« dité ; mais il faut observa cette r<Nrme pyraandale, 
« empruotée des Égyptiens ou des Étrusques : ear 
« ces deux nations la coiinurent également , et les 
« Romains Temploy^ent non-seulement pour le too^ 
« beau de Cestius, qui submste encore , mm aussi 
< pour d'autres tombeaux que le temps a détruits. » 
C'est en saisissant ces rapports, en suivant ces 
analo^es, que Ton peut espérer d'entrevoir cette 
chaîne de connaissances par laquelle les peuples an^ 
ciens se sont communiqués . et dont nous avons tant 
de pdne à sateir qudques fragments. 

PLANCHE 68. 

Élévation et plan d'un des Tombeaux de Telmissus. 

L'oBDRB ^Qdidoyé dans ce monument ne permet 
pa6 de le croire très-ancien ; mais on s'aperçoit ce- 
pendant qu'on a cherché à lui donner un caractère 
liévère , et td que le d^nandait l'usage auqud il était 
destiné. Les ccHnicb^ ne isont composées que de par* 
tiea carrées ; les modillons sont très-forts , la frise est 
sui^rimée^ et Tarchitrave est formée par deux corp^ 
très4owâi» ; les trois masses qui couronnent les an- 
gles du fronton ajoutent encore à la gravité du mo- 
nument 9 et tiennent davantage du style des Égyp- 
tiens. Au désir de les imiter, il a fallu joindre leur 
patience pour sculpter ainsi ces édifices sur la masse 
même du rocher. 
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La porte, parfaitement figarée, n^a jamais eu 

d'autre oo?ertm« qu*uB des panneaux inférieur», 
par lequel on a pénétré dans le rocher pour y prati- 
quer une chambre de onze pieds trois pouces {*) de 
laiigeur sur neuf pieds deux pouces {**) de profon- 
deur, et cinq pieds dix pouces {***) de hauteur ; au^ 
tour de cette chambre règne une banquette de trois 
pieds deux pouces {'"'^) de largeur sur deux pieds 
neuf pouces (*****) de hauteur. Si ce tombeau a servi, 
conmie on doit le croire , il faut que les corps qu'on 
y a déposés ne fussent point enfermés dans des sar- 
cophages , pmsque Ton n'en trouve aucun vestige , 
et qu'à moins d'un intérêt qu'on ne saurait imagi- 
ner, personne ne se serait donné la peine de faire re- 
passer ces tombes par l'ouverture étroite et difficile 
du panneau dont j'ai parlé; et même, pour qu'il eût 
été possible originairement de les y faire entrer, il 
faudrait qu'elles eussent été beaucoup moins grandes 
qu'éUes ne l'étaient ordinairement Au reste , peut-^ 
être ce tombeau n'a-t-il pas été construit dans le 
mtoie temps que les sarcophages dont on trouve un 
si grand nombre à peu de distance; et peut-être n'y 
a-t-on déposé que des urnes cinéraires : on sait que 
eesdiflërents usages ont souvent varié chez les anciens^ 
L'entrée du tombeau se fermait par une table de 
pierre que l'on faisait glisser dans des rainm^es faites 



n Trois mètres 06 cent. (**) Deux mètres 98 cent. 
(***) Un mètre 92 cent. {****) Un mètre ennron. 
(*****) Quatre-TÎngt-neuf centimètres. 
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pour la recevoir, et dont la surface extérieure ré- 
pondait aux autres panneaux figurés sur la porte. 

Sur le panneau gauche de la porte est une inscrip- 
tion grecque, mais si effacée, que, malgré toute la 
peine que nous primes pour la laver, il nous fut 
impossible de la déchiffrer. 

PLANCHE 69. 

Détails géométriques de ce même Tombeau. 

La figure premtère montre la coupe générale de 
ce tombeau. 

La figure seconde donne en grand la base d'une 
des colonnes. 

La ^re troisième , ceHe d'un pillastre avec son 
profil. 

La figure quatrième montre en grand la coupe de 
la porte. 

La cmquième montre son élévation. Rien n'est 
plus étonnant que le soin avec lequel elle est exécu- 
tée, et la précision que l'on a mise à imiter les têtes 
des dons qui paraissent fortifier cette porte. 

La singularité de ces monuments , absolument in- 
connus, et leur analogie avec ceux de la Perse, 
m'ont détermfaié à les faire graver dans le plus grand 
détail. Toutes les mesures en ont été prises avec 
l'exactitude la plus scrupuleuse et en même temps 
la plus pénible. Une chaleur aflBreuse , que la réver- 
bération des rochers rend plus insupportable, ne per- 
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met guère aux habilanl» de sortfa* dàos cette saison 
pendant la joiffiiée ; mm fûmes obligés d'en mn- 
ployer plnsienrs à nos travaux, pendant lesquels 
no«s souffrimes crael 



r;,-IWi 



PLANCHE 70. 

Suite des antiquités de Tetmissus. 

La figure première est Félévation d'un tombeau 
beaucoup moins grand que les précédents , mak éga- 
lement creusé dans le roc. Il a beaucoup d'analogie 
avec le sarcophage graré dans la plancbe soixante- 
sixième. 

La figure seconde montre la coupe de ce même 
tombeau. 

La figure troisième en donne le plan. 

La figure quatrième est un fragment d'une cor- 
mche en mariire Uanc , du meîllev goftt et de la 
plus belle exécution. 

La figure ciûquièiiie est la porte d'wi tfaéSttre^ 
dont on va voit les dimensions. 

PLANCHES 71 et 72. 

Fm et détail d'mt Théâtre de Tetmissus. 

Ce théâtre est pratiqué sur le penchant d'une col- 
line , comme celui de Bacchus à Athènes , et comme 
tous ceux que j'ai trouvés en Grèce ; il est oonstriiU 
avec une pierre grise fort dure. Toute la partie cir- 
culaire sur laquelle se plaçaient les i^ectateurs est 
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^sseï bîeo coaservée ; mais les extrémités qui joi- 
9iai«t le Proscenium , et qui u^^aient pas soute- 
nues par le terrain, sont entièrement détruites. 
Toute cette partie, ainsi que la scène, est remplie 
de décombres qui ne permettent pas d,e rechercher 
les fondations. 

La figure première de la planche soixante-dou- 
tième montre le plan général du théâtre. 

La figure seconde en montre la coupe , prise sur la 
ligne A B. 

La figure troisième est l'élévation intérieure de la 
scène; elle était divisée par cinq portes accompa- 
gnées de piédestaux, sur lesquels étaient peut-être 
placées des cdonnes ou des statues. Sous cette élé^ 
nation on reconnaît parfaitement les tro« ménagés 
pour recevoir les solives qui portaient la scène. Au- 
dessous sont trois conduits par lesquels on passait 
sous la scène et dans Torehestre. 

Il n'existe aucune médaille dé Telmiasus. On a 
rappelé dans ce dessin les effets destructeurs du 
temps, pris dans ses difiérents modes : le passé, 
sous la figure d'un vieillard ai^uyé sur des ruines 
et des tombeaux; le présent, sous celle d'un jeune 
homme qui détruit tout par son vol rapide ; et l'ave- 
nir , sous l'emblème d'un enfant ailé qui aiguise sa 
faux (*). 

Au fond du golfe de Macri , sur un rivage monstrueux , 
apparaissent les curieux débris de l'antique Telmissus. Le 
premier monument qu'on découvre est un théâtre à vingt- 

(*) Voir le cul de lampe après la pi. 72. 
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huit rangs de sièges, construit an pencliant d*iuie*iBon* 
tagne. Ce théâtre^ dont les portails sont encore debout, eait 
taillé dans des proportions qui ont excité Tadmiration des 
antiquaires..... Mais les grandes curiosités de Telmissus, ce 
sont les anciens tombeaux ; il y en a de deux genres : les 
uns sont des sarcophages comme nous en avons vus dans 
beaucoup de contrées de l'Orient^ et se distinguent par une 
dimension extraordinaire ; ils ont au-dessous une espèce 
de voûte on de cavité qui recevait le mort , de sorte que 
chaque sarcophage devenait un cénotaphe ; quelques-uns 

des sarcophages sont placés au-dessus des monts. Les 

autres tombeaux sont creusés dans la roche vive , et res- 
semblent à des habitations ; ce sont des chambres, ou plu- 
tôt des édifices avec leurs façades, leurs colonnades, leurs 
serrures, leurs verroux et leurs gonds, et tout cela est taillé 

dans une même pierre Les excavations sépulcrales de 

Telmissus ne se montrent pas seulement sur un point ; mais 

une montagne tout entière est percée de tombeaux 

Quelques sépulcres sont entourés de bas-reUe& ; ces bas- 
relie£s, sculptés dans la roche , ressemblent à des tableaux 
suspendus à un mur. Tels sont les deux genres de tombeaux 
de Telmissus; les premiers, qui sont des sarcophages , ap- 
partiennent au génie grec ; les seconds au génie asiatique. 

Correspondance d* Orient, par MAL flfiçhai^d et 
Poi^oulat Tom. lY, p. 37. 
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PLANCHE 73. 

Carie détaillée de la route de l'Auteur, depuis le 
golfe de Macri jusqu'au Méandre. 

Malgré les précautions que nous avions prises, 
ce ne. fut point sans peine que nous parvînmes à nous 
procurer les chevaux dont nous avions besoin. Nous 
partîmes enfin des ruines de Telmissus le 30 juin à 
onze heures du soir, guidés par le Grec que Ton 
avait envoyé de Smyme , et qui était venu nous join- 
dre au golfe de Macri après avoir porté les lettres 
du consul aux différents agas chez lesquels nous de- 
vions pa^r. 

Nous n'allâmes point à la petite ville de Macri , 
où Von nous assura que nous ne trouverions aucune 
antiquité, et nous tournâmes à gauche pour faire le 
tour du golfe et remonter vers le nord. 
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Nous marchâmes une grande partie de la nuit , et 
nous passâmes deux petites rivières , dont lei^ eaux 
réunies forment le fleuve Glaucus. Les sentiers que 
nous suivions sont à peine frayés ; le pays est rempli 
de montagnes , et absolument inhabité. Après avoir 
passé la journée dans un bois , qui ne nous garantit 
que bien faiblement d'une chaleur excessive , nous 
remontâmes à cheval à quatre heures après midi, 
^ous trouvâmes dans notre route un tombeau sem- 
blable à ceux de Telmissus , également creusé dans 
le rocher , mais d'ordre dorique , et seulement élevé 
de quelques pieds au-dessus du niveau du terrain. 

Le 2 de juillet au matin nous arrivâmes dans un 
méchant hameau situé dans une plaine agréable^ 
après avoir passé une petite rivière, qui parait 
dans l'histoire avoir autrefois séparé la Lycie de la 
Carie, et qui se rend à la mer près de l'endroit où 
était le château de Daedala. 

n serait difficile de décider quels flirent les in^ 
m&^ habitants de la Carie. Du temps d'Hérodote 
Ss se prétendaient indigènes, et soutensdebt cette 
opinion contre les historiens ^ qui , dès-lors rarement 
d'accord entre eux , voulaient absolument les faire 
descendre des Phéniciens , des Pélasges ou des Cre- 
tois f ). Il y avait eu en Crète un prince nonuné 
Car : il était bien difficile de se refuser à une ana- 
logîe aussi frappante; mais il est vrai qu^un autre 
porinee du même nom régnait à M^^are , dont il avait 

n Recherches sur la Carie, par Tabbé SéTÎn. Mém. de LitUtom. IX« 
p. US. 
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t^nrtruit la dtaddle. Au reste, les Cariens les mé- 
coBoaissaient paiement toitô deux pour leurs fonda- 
teurs , et ils De rendai«t hommage de leur or^ine , 
oa plutôt de leur clfilisaticm , qu^à un prince Car ^ 
petit-fils de Manès , et frère de Lydus et de Mysns. 
C'était lui qui le premier avait obtenu des dieux le 
doA de lire ratenir dans le toI des oiseaux , et qui , 
recmmaisflaat de ce bienfait, avait élevé près cte* 
Mylasa le temple de Jupiter Carien. Un souverain 
abusant de la religion pour surprendre la crédulité 
d'un peufde ignorant , présente un fait qui semble 
porta* Tempreinte de l'histoire; mais il épousa,. 
ditKm ^ la fille du fleuve Méandre ; nous voilà re- 
portés dans la fable. Quelle que fût l'origine de Cal- 
lirboé, il en eut trois enfants, Alabandus, Cryassus 
et Idricus , qui bâtirent chacun une ville. Le pre- 
mier fut le fondateur d'Alabanda, ville long-temps 
célèbre par les richesses et le luxe de ses habitants. 
Il est vrai qu'Etienne de Bysance cite une autre 
ville d'Alabanda, fondée par Alabandus, fils d'Ëvhip- 
pus , et qu'Hérodote parle d'une Alabanda de Phry- 
gie , dont le roi de Perse fit présent à Butarès. Il 
fa«t convenir qu'on serait très-à plaindre si l'on dé** 
sûrldt vivement d'arrêler son opinion sur ces diffé- 
mits smtiiiients. Il n'a pas tenu au savant Holsté* 
mus de diminuer un peu cette diflSculté , en anéàn- 
tistent un de ces Alabandus par l'explication qu'il 
donne du mot grec tùimtov , qui ne ngnifie point, se- 
lon lui , fiis d'EvhippuSy mais habile à conduite des 
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Telle est rblstoire de ces temps recalés, presque 
toujours établie sur des témoignages contradictoires , 
et sur laquelle toutes les lumières de Férudittou' 
n'ont jeté qu'un jour hiea faible : ciler quelques^ 
unes de ces opinions , c'est se justifier pleinem^it 
sur l'oubli des autres. 

Sans pouvoir décider bien affirmathement » Car 
était Pélasge ou Cretois, et sans être bioi certaitr 
<pie Manès son père fût le même que Mesraun, pro- 
pre petit-fils de Cham , on sait que les Carieâs pur^ 
tarèrent le malheur des Asiatiques, et furent presque 
toujours subjugués jusqu'à l'époque des conquéies^ 
d'Alexandre, qui ne fut pas plus heureuse pour eux. 
Les successeurs de ce prince se disputèrent long-* 
temps la Carie; elle fut enlevée à Cassandre par 
Ant^ne , qui, après la bataille d'Ipsus, se vit coir- 
traint de la céder à Lysimaque. Elle passa deput» 
dans la famille des Ls^des; elle est comptée, dans^ 
la dix-septième idylle de Théocrite, parmi les nom-- 
breuses possessions de Ptol^ée Pbiladelphe , et 
resta sous le joug de ses successeurs jusqu'à Ptolé- 
mée Épiphane, dont la minorité enhardit le génie 
usurpateur de Philippe , roi de Macédoine , et d' An^ 
tiochus , roi de Syrie. Des usurpateurs plus puis^ 
sants châtièrent bientôt ces princes; et Rome, qui 
distribuait alors des couronnes avec aussi peu de 
droit, mais avec plus de réalité qu'elle n'a fait 
depuis, Rome donna la Carie aux Rhodiens, eu la 
réunissant à la Péréè , qu'ils possédaient déjà. 

La Carie fut une des provinces dont Mittarîdale 



DANS L*B|IPIAE OTTOMAN. 207 

s*^para paidant les diviâons de Marius et de Syl- 
la ; ce fat à Stratomcée qu'il vit et qu'il aima la maU 
heureuse Monime. 

. La Carie rentra sous la domination des Rhodiens ; 
mais enfin , réduite en province romaine sous Yes- 
pasien, elle suivit toujours depuis cette époque le sort 
de l'empire , jusqu'au moment où les croisa, s'écar- 
tant du véritable objet de leurs grands travaux, 
s'emparèrent de Gonstantinople, et chassèrent de ses 
États un prince chrétien qui les y avait reçus. Dans 
le désordre que causa cette révolution, un Grec 
nommé Maurozume , s'empara de la partie méridio- 
nale de r Asie-Mineure; mais lorsqu'en 1261, Mi* 
chel, le premier des Paléologues, eut chassé les 
Français de Constantinople , quelques princes turcs , 
soustraits à la puissance des Musulmans Soljou- 
cides (*) , s'emparèrent de la Carie , et en partagè- 
rent la possession. Ils en furent bientôt chassés par 
les Ottomans, qui, eux-mêmes expulsés de leur pa- 
trie par le célèbre Gengis , refluèrent sur l'Asie-Mi- 
neure, et se virent en quelque sorte forcés de con- 
quérir un m\e. Ce ne fut cependant , suivant Cbal- 
condyle, que sous Ilderim Bayazid, ou Bajazet le 
Foudre , que les petits souverains de la côte d'Asie 
furent entièrement subjugués. Ils furent rétablis un 



{*) LesSdjouddes, sortis do Tarquestan, s'empartrent snooeMÎTe- 
ment de plusieurs provinces de la Haute-Asie et d'une grande partie de 
r Asie-Mineure. Ils étaient divisés en plusieurs dynasties. Ceux dont il 
s'agit UA s'étaient établis à leonium, ancienne capitale de la Pisidie. Voyex^ 
FHist.dctHaM, ton. III» et la BiUe oricnt.de d'HarbabC. 
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instant par le vainqueur cruel de ce prince malheu" 
reox ; mais lorsque , satisfait d'ayoir ravagé ces 
belles contrées , il fut retourné à Samarkande , les 
fils de Bajazet rentrèrent dans ses États, et subju- 
guèrent toute cette partie de l'Asie , qui depuis est 
toujours demeurée sous la domination ottomane. 

Après avoir passé la rivière qui se jette à la mer 
près de Tancien emplacement de Daedala , et être 
ainsi entrés dans la Carie , nous traversâmes avec 
peine des montagnes couvertes de bois, et nous ren- 
contrâmes un misérable hameau, au sortir duquel 
nous passâmes une petite rivière. Le pays devint - 
alors plus agréable ; une vaste plaine , couverte de 
lauriers roses, de myrthes et de grenadiers, nous 
condui»t à un tliisseau qui se jette dans le fleuve 
Axon; bientôt nous passâmes ce fleuve, et nous 
nous reposâmes quelques heures sur ses bords. Nous 
avions à notre droite une chaîne de hautes monta- 
gnes, nommées dans l'antiquité Calyndici montes, 
de la ville de Calynda , située près du fleuve Axon, 
et dont je crois avoir de loin aperçu les ruines : 
dans ce cas , cette ville n'aurait pas été éloignée de 
la mer de soixante stades 5 comme le dit Strabon ^ à 
moins que ce géographe n'ait suivi dans cette mesure 
tous les détours du fleuve Axon. 

Je n'ai rien négligé pour perfectionner la carte de 
la Carie , que je donne ici : elle a été rédigée sur tes 
lieux , et nous n'avons jamais marché que le crayon 
à la main» ayant soin de marquer, à mesure que 
nous avancions , et la direction de notre route ^ et 
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celle de toutes les montagnes , aitisi que la nature 
différente des lieux que nous apercevions ; il restait 
cependant quelques difficultés que je n'aurais pu ré- 
soudre sans les secours de qilélqu'un plus versé que 
moi dans Tétude de la géographie ancienne. M. Bar- 
bier , élève de M. d'Ânville , et digne d*un tel mat- 
tre, a bien voulu concourir à la perfection de cette 
carte. 

PLANCHE 74. 

Halte des Voyageurs près du village de Daurlach. 

ÂPBÈs avoir traversé plusieurs plaines, dont quel- 
ques-unes étaient cultivées, nous nous trouvâmes 
engagés dans des montagnes trè^-élevées ; nous fûmes 
obligés de nous y arrêter quelques heures pour laisser 
passer la chaleur, qui fut presque intolérable; et 
nous parvînmes au pied d'une mongtagne aussi haute 
qu'escarpée , qu'il serait impossible de gravir si Ton 
n y avait pratiqué un chemin dont les détours multi- 
pliés adoucissent un peu l'excessive roideur. 

Nous traversâmes ensuite un village, nommé 
Dourlach , où nous n'aperçûmes aucun vestige d'an- 
tiquités ; nos conducteurs , craignant pour nous un 
mauvais accueil de la part de Faga auquel il appar- 
tenait , nous conduishrent un quart de lieue plus loin . 
au pied d'un arbre , sous lequel nous passâmes la 
nuit Le dessin de la planche soixante-quatorzième 
fut fait sur le champ ; c'est le tableau fidèle de la 
vie que nous avons menée pendant près d'une an- 
I. i4 
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née » et à laquelle il est facile de s^accoutumer dans 
un climat où les nuits sont aussi belles , et où Ton 
jouit si bien de Fabsence du soleil. Lorsque les che- 
mins et nos trayaux nous le permettaient , nous mar- 
chions la nuit , et nous passions la journée dans le 
plus épais d*un bois, et souvent plongés dans un 
ruisseau. Les vivres nous ont rarement manqué dans 
FÂsie-Mineure , et l'on trouve dans tous les lieux 
habités des poules > que la misère du pays met à un 
prix fort médiocre ; on peut aussi se pourvoir d'une 
outre que l'on trouve souvent à remplir d'assez bon 
vin; enfin cette partie de mon voyage ne me parait 
plus qu'une promenade agréable , quand je la com- 
pare à toutes les misères réunies que j'éprouvai 
quelques mois après dans la Haute-Grèce et dans la 
route de Salonique à Spalatro, par la Servie, la 
Bosnie et la Morlaquie. 

PLANCHE 75. 

Réception de l'auteur chez Hassan Tchaausch 

Oglou. 

Nous prîmes notre route vers Moglad, ville élevée 
sur les ruines d'Alinda , et nous y arrivâmes après 
trois heures de marche. C'était lé lieu de la résidence 
de l'aga Hassan Tchaousch Oglou, qui, par ses^ ri- 
chesses , et surtout par son courage , s'était rendu in- 
dépendant de la Porte. U avait alors quatre-vingts 
ans , et sa puissance semblait affermie par le respect 
qu'inspirait son âge ; il instruisait son fils dans Fart 
dé se maintenir après lui contre le nom du Sul- 
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tan , c'est-à-dire , contre les intrigues du Séfail et If« 
caprices des \isirs : ses petits^fils étaient ses lieutCr- 
nanls , et il leur avait donné comme en apanage les 
gouvernements des villes ou. bourgades^ voisines. 

Nous arrivâmes de très-grand matin , et descen- 
dîmes au caravansérail , où je fis une rencontre qui 
me devint très-utile. J'aperçus en entrant un bomme 
aTec rhabit qui, dansFOrient, est commun aux in- 
terprètes et aux médecins. . 11 m'aborda aussitôt , et y 
m'adressant la parole en italien y il me félicita sur mop 
arrivée » et m!offrit ses services. Oa imagine aisément 
de c(»nbieii de questions je me bâtai de l'accabler : 
il n'était pas moins empressé, de me connaître , et en 
moins d'une demi-beure nous devînmes, amis intimes. 
Il était Arabe, parlait par&itement toutes les lan- 
gues du Levant , et prétendait avw passé deux ans 
à Padoue pour y étudier la médecine ; je ne tardai 
pas à me convaincre que s'il ne m'en imposait pas ^ 
il avait au pioins bien peu profité dans cette école.» 
Une suite de malbeu):s l'avaient forcé d,e se réfugier 
dans cette contrée, où il était devenu médecin de 
l'aga de Mylassa, qui, depuis un mois, l'avait en- 
voyé à cdui de Moglad , dont la santé s'était dérangée 
par des excès tânà*aires à son âge; il ^ racontait 
les détails ; et, s'ils n'étaient point exagérés, il faut 
convenir que le vieux Hassan ne montrait pas dans 
sa vie particulière autant de prudence que dans sa 
conduite politique. 

Le médecin se chargea d'aller lui annoncer mon 
arrivée et de savoir l'beure à laquelle il me recevrait^ 
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Ce fat sar les dix heures que je me rendis à son pa- 
lais; je trayersai une cour immense, autour de 
laquée étaient attachés plus de cent chevaux magni- 
fiquement équipés; et passant près de la porte du 
harem, devant laquelle étaient pinceurs eunuques 
nmrs, je montai au palais. Il était presque entière- 
ment construit en bois; mais un grand escalier et de 
vastes galeries extérieures ne laissaient pas de lui 
prêter assez d'apparence. Ces galmes étaient rem- 
plies d'une foule de Turcs, de Nègres, de Tartares, 
qui tous se pressaient pour me voir , me toucher, 
examiner mes armes, mes habits, et me parlaient 
tous à là fols des langues qu'ils savaient bien que je 
n'entendais pas. 

Après m'avoir fait subir cette persécution pendant 
près d'une demi-heure , on me fit commencer le cours 
de mes visites. Je fus d'abord conduit chez le kiaya , 
ou prenûer oiOder de l'aga, de là chez son fils, et 
enfin je parvins jusqu'au père. Il était au fond d'une 
très-grande salle , dans l'angle du sopba , avec un de 
ses ariière-petit&enfants entre ses genoux. Je pris 
{riace à côté de lui ; le médecin arabe qui servait d'in- 
terprète était entre nous agenouillé sur le tapis , ses 
mains l'une sur l'autre et glissées dans le bout de ses 
manches, usage qui, dans l'Orient, a toujours été la 

marque du respect le plus profond (*}. On ofiKit mes 

_i • ■ 

n Xénophon» en parlant de la pompe avec. laquelle le grand Cyrus 
sortit pour la première foU du palais de Babylone, s'exprime ainsi : 

• Tonte la cayalerie aTait;^ mis pied k terre» les soldats tenant 

« leurs moins, cacbées sous leurs manteaux; oe qui s'obserYO de nos 
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présents à l'a^ ; ils consistaient ea une montre d'or , 
une paire de pistolets , des étoffes de soie rayées d*or 
pont' habiller denx de ses femmes, et une caisse dé 
boutëUes de srops et de confitores sèches , dont je 
portais avec moi une zmple provision. 

Hassan me fit beancoop de questions sorr mon 
voyage, et mes réponses ne firrat qu'augmenter sa 
surprise ; il ne conceyait pas que la ample curiosité 
eût été pour moi un motif suiBsant de m'exposor à 
tant de fatigues; et il pouvait en ^et s'ai étonner, 
n'étant jamais sorti de cette contrée presque sau^ 
Yi^ que pour quelques expéditions militahrea Après 
des efforts peut-être inutiles pour lui faire compren- 
dre le genre d'mtérèt qui m'amenait de si loin dans 
un pays mtrefcns célèlnre, je lui pariai de sa réputa- 
tion , de sa puissance , du couri^e et fie la prudence 
dont il avait eu besoin pour se rendre indjépendant 
Il ne me parut pas insensible à ces éloges, et d'un 
geste fit éloigner un peu les asostants. La confiance 
qu'il semblait me montrer m'inspira plus de hardiesse; 
je lui fis à mon tottr quelques questions, et j'appris 
qu'il n'avait jamais eu aucune mission de la Porte ; 
que ses richesses, preïnière source de son crédit , 
étaient bientôt devenues le fondemmt de son auto* 

1 jour» tout» le» foi» qn'on est à portée tf ttre ?u par le roî.i Cyropédie» 
LiT. VIII , p. 815 de la tradaction de M. Dader. Et plu» bas ( p. 318 ) , U 
observe comme nue marque de dignité que Cyrus arait les mains nues. 
Le même auteur rapporte que Cyrus le jeune, annonçant ses projets au 
trAne, fit mourir deux princes du sang royal , uniquement paice qu'ils 
aTaient osé paraître devant lui sans aroir les mains enveloppées dans 
rextrémité de leurs manches, marque de respect qui n'étwt due qu'au 
roi. Hist. Graec. Lib. II , cap. 1. 
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rilé; qu'il avait été inquiété par le»pacl)as vc^ns, 
mais que s& bravoure avait repoussé leurs attaques; 
qu*eofin il «'était composé un gouvernanent , et en 
quelque sorte un État, dans un pays défendu par des 
montagnes. 

J'adnnrai dans ses répcmses un grand sens natu- 
rel, mâé d'une simplicité naïve qui m'enhaidit en- 
core, et je m^ai à de nouvelles questionsde nouveaux 
^^ éloges de ses talents. Il ne m*en a pas fallu, dit-il , 
'^ autant que tous le croyez. Obligé de me défendre 
contre des agresseurs injustes, je me suis fait des 
amis de tous ceux que Pou opprimait; j'ai remis aux 
habitants de cette contrée la moitié des impôts qu'exi- 
geait le pacha , et ils ont r^ardé comme un mâlleur 
maître celui auquel ils payaient la mcAûé moins. Je 
prot^e mes amis , et je fais étran^r , comme il est 
juste, mes ennemis, ou ceux que je soupçonne de 
l'être. Après ces mots , tels que me les rendit Vin* 
terprète, il lui ordonna de me demai^Kler pourquoi 
j'avais souri. Je répondis que de faire étrangler ses 
ennemis pouvait être fort prudent , mais que de com- 
mencer par là sur un simple soupçon n'était peut-être 
pas d'une exacte justice. Dis à cet étranger, rq)li- 
qua-t-il , que ce qui est nécessaire est juste , qu'au-*- 
trement Dieu ne l'aurait pas permis , et ne m'aurait 
pas récompensé par de si longs succès. 

Je me gardai bien de réfuter ce raisonnement turc, 
et je me bornai à faire des vœux .pour la continua- 
tion de ses prospérités. Le Sultan , répliqua-t-îl , ne 
peut plus me faire grand mal ; j'ai quatre-vingts ans , 
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j'ai passé ma ¥ie ricbe , heureux , cher à aies aaûs et 
redouté de mes ennemis; ma santé se dàrange, il 
ne me reste {dus que peu de moments à yivre , et je^ 
n'ai rien à craindre , n'aymit rien à me reprocher. Je 
n'ai jamais fait de mai au Sultan , qui ne me connsdt 
pas 9 et au nom duquel on m'aurait fait couper la 
tête si je n'avais toujours pris soin d'écarter de mon 
territoire les émissaires chargés de cette commission. 
Je souhaite seulement que mes fils me ressemblent ; 
qu'après ma mort ils sachent se défendre et trans- 
mettre leur autorité à cet enfant que je chéris. Je 
l'écoutais y frappé de ses réponses et de quelques trait» 
qui me rappelaient le visir Acomat peint par Racine ,- 
lorsque je yis son visage s'^yer, et tout à coup, 
ayant regardé l'endroit sur lequel ses yeux semblaient 
se fixer , j'aperçus npe figure extraordinak*e qui fai-. 
ssût mille contorsions et parlait avec une extrême vo^ 
lubilité. L'Arabe m'expliqua que c'était un fou , favori 
de l'aga , qui le quittait rarement II parut s'amuser 
beaucoup de ses gesticulations et de ses plaisanteries ; 
et, après quelques instants, il me demanda si les 
princes de mon pays avaient des fous dans leurs pa- 
lais ; je lui répondis qu'ils en avaient eu autrefois , 
mais qu'ils n'en avaient plus aujourd'hui d'attitrés, 
et qu'à cet égard ils s'abandonnaient avec confiance 
aux hasards de la société. C'est un ancien usage 
parmi nous , reprit-il , et qui n'a aucun inconvénient ; 
ce ne sont pas les fous qui sont dangereux dans les 
cours 9 ce sont les sots : je paie un fou pour m'amu- 
ser, et d^gens sensés pour s'occuper de mes affaires ; 
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A le Saltaii avait Tait de même , les efforts de ses 
armes, mieux dirigés, n'am^t pas échoué récem- 
ment devant un petit nombre de Russes. 

Hassan , après s'être informé de la route que je 
voulais t^ûr, me promit d'assurer ma marche , et de 
me donner un de ses gardes , qui , quoHfue seul , 
imposerait dans tout le pays par le respect qu'impri- 
mait le nom de son maître. Une heure après mon 
retour dans le caravansérail , Hassan m'envoya en 
grande cérémonie un assez beau cheval Isabelle ; c'est 
chez tous les Musulmans le présent le plus hono- 
rable , et celui qu'ils regardent comme la plus grande 
marque de conâdération. 

Je passai le reste de la journée à prendre du mé- 
decin arabe des renseignements sur le pays, qu'il 
connaissait assez bien; et comme Hassan n'avait plus 
besoin de lui , je l'engageai à me suivre à Mylasa , où 
il pouvait m'être utile. Il ne m'avait pas fallu une 
conversation bien longue avec lui , pour juger de ses 
connaissances en médecine; et quelques questions 
qu'il avait hasardées en examinant une botte de dro- 
gues que je portais avec moi , m'avaient déjà donné 
la mesure certaine de son érudition , lorsqu'on vint 
lui dire qu'un de ses malades était dans un état af- 
freux , et que , surtout depuis la dernière prise du 
remède , ce malheureux éprouvait des douleurs in- 
supportables. Il me prit alors un peu à l'écart , et, 
m'avouant son insuffisance en médecine , il me pm 
de soulager le misérable pour lequel on venait de 
l'appeler, ne doutant point , disait-il, que Je ne fusse 
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un très-habile homme > capable de faire sa fortmie , 
en lui communiquant une partie de mes secrets. Pour 
moi , ajouta*t-il , je suis forcé d'abandonner ce ma- 
lade ; il est depuis quinze jours tourmenté d'une co- 
lique néphrétique y et tous mes soins ne semblent 
qu'aggraver son mal ; le del m'est cependant témoin 
que j'y fais de mon mieux, et Dieu sait si je lui 
épargne la rhubarbe. De la rhubarbe pour une coli- 
que néphrétique! On peut ims^ner quels furent 
mes cris. Le pauvre Arabe chercha plusieurs raisons 
pour se justifier, et finit par la meilleure de toutes. 
Sa pharmacie n'était pas étendue , et du seul remède 
qu'il possédât, il faisait un remède universel, il esi 
bourrait ses malades, et puis il déplorait l'incertitude 
et l'insuffisance de l'art. Je réussis à réparer un peu 
ses torts avec celui qu'il venait de tourmenter si 
cruellement , par une saignée , des bains et une^bolte 
de pOules de savon que je lui laissai. La déférence 
du docteur arabe ne manqua pas d'inspirer pour moi 
à tous les habitants une confiance qui me devint pé- 
nible ;^ les malades accouraient en foule , et mes dro- 
gues auraient été bientôt épuisées , si j'eusse cédé à 
leur empressement ou au plaisir de faire quelques 
expériences. Je me contentai de hasarder quelques 
saignées, de distribuer généreusement quelques on^ 
guents , et à la faveur de la nuit je me dérobai aux 
embarras de ma réputation , et au danger plus ins- 
tant de la perdre. 
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PLANCHE 76. 

Palais de l'Aga d'Eski-Itissar. 

Nous arrivâmes à la pointe du jour à Eski-Hissar , 
après avoir marché toute la nuit dans un pays assez 
agréable, et après avoir traversé des plaines dont 
quelques-unes étaient cultivées. Pocoçke et Chandler 
(lacent en cet endroit Fancienne Stratonicea ; les rai- 
sons qui les ont déterminés ne sont pas incontesta- 
bles (*) à beaucoup près; mais comme celles que 

(*) Les inscriptions trouvées à Eski-Hissar , et dans lesquelles il est 
parlé de Jtapiter Ghrysaoreizs , ne sont pas une préuVe complète de Topi- 
■ioQ des Anglais; car tons les peuples de Carie ayant le même respect 
ponr celte divinité, ils pouvaient tous rapporter dans leurs monuments 
ses bienfaits et leur reconnaissance. Celte observation, en autorisant beau- 
coop d'incertitude , permet quelques conjectures. Ptolémëe place Strato- 
nkée dans le milieu de la Carie, et Eski-Hissar est fort rapproché de la 
côte méridionale; de plus, cette ville se trouvant alors voisine d*Alinda et 
de Ifyiassa, son territoire pourrait-il avob- retendue que lui asslgn^ent 
les anciens? suivant Straboo, Lib.XIV, Lagini ou Laginia, comme la 
nomme Etienne de Bysance , dépendait de Stratonlcée , et il nous apprend 
CD même temps que cet endroit était à huit cent cinquante stades du port 
Physcus, sur la côte méridionale de la Carie, c*est4-<lire au moins à' 
▼ingt lieues , suivant Tévaluation du stade le plus court ; mais Eski-Hissar 
n'est environ qu'à cinq lieues de l'emplacement du port Physcus, aujour- 
dlioi Marmora, et nous savons que le territoire de Stratonicée n'avait 
qne dix lieues d'étendue : Lagini se trouvait donc alors beaucoup trop loin 
de Stratonicée ; et si les distances données par les géographes anciens 
étaient parfaitement justes, il faudrait chercher remplacement de cette der- 
nière ville quelques lieues plus au nord; au reste, ces hypothèses ne sont 
peut-être fondées que sur une erreur de Plolémée ou sur une faute de son 
copiste; peut-être y avait-il moins de huit cent ciùquante stades de Lagini 
au port Physcus; peut-être le territoire de Stratonicée était-il plus étendu 
qu'on ne le croit. De nouvelles inscriptions mieux conservées et d'un sens 
plus décisif peuvent seules résoudre cette question, dont l'intérêt diminue 
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j'aurais pobr les détruire ne seraient également que 
des probabilités , je crois devoir souscrire à l'opinion 
des savants voys^urs qui ont vta ces raines ayant 
moi. 

La ville de Stratonicée, fondée par les Macédo- 
niens, avait reçu son nom de Stratonice, fonme 
d'Ântiochus Soter. Tous les monarques séleucides se 
plurrat à l'embellir; et respectée par les Romains , 
die conserva long* temps sa liberté; l'empereur 
Adrien en rd)àtit une partie : l'on croit retrouva 
en effet dans ses ruines l'empreinte d'un goût postée- 
rieur à r^ des Séleucides, et peu d^ne de cette 
époque glorieuse pour les arts. Les montagnes qui 
entourent cette ville sont les dernières ramifications 
de cette chaîne immense] des monts Taurus qui ^ 
s'élevant ensuite à mesure qu'ils s'étendent , se pro- 
longent jusqu'aux extrémités de llnde , et divisent 
toute cette partie du monde. 

Les Stratonicéens avaient en leur pays deux tem-? 
pies célèbres : l'un, dédié à Hécate, était à Lagini ^ 
sur la route d'Éphèse; l'autre, situé près de leur 
capitale , était consacré à Jupiter Chrysaoreus : c'est 
là qu'une fois l'année toutes les villes de Carie en- 
voyaient lews députés pour otEm des sacrifices com- 

beaacoup lorsqu^on la rapprocbe de celte foule d*ûbjets bien plus impor- 
tants qui ne seront jamais mieux éclairds. 

Au défaut de Stratonicée, Ton pourrait Toir dans Eski-Hissar les vestiges 
de ta ville d^Hydissa , dont la position sur la carte de Plolémée confirme- 
rait assez cette idée, sans la magnificence des ruines qui existent encore, 
et (fni sembleût indiquer une ville plus ridie et plus célèbre. Hydissa avait 
été fondée par Hydissus, fils de Bellérophon et d*Âstérie; elle dépendait 
de la ville d'Alabanda. 
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muns» et pour traiter des affaires générales de leur 
république fédérative,. comme les peuples dlonie se 
réuDîssaiait par les mêmes motife au temple d'Apol- 
lon Didyme. 

On peut ¥oir dans le recueQ de Cbishull jAusieurs 
inscriptions dans lesquelles il est parlé d'Hécate et 
de Jupiter Cbrysaoreus. Dans une autre mieux con- 
servée, il est dit : « Que ces divinités ayant préservé 
« la ville des plus grands dangers , et tout le peuple 
« leur témoignant sa reconnaissance par la multi- 
« tude des sacrifices et par Fencens qui brûlait dan» 
« leurs temples , le sénat a ordmné que tous les jours 
« trente enfants des premières familles de la ville, 
« vêtus de blanc et couronnés d'olivier, iraient avee 
« leurs gouverneurs en procession au sénat, précédés 
« d'un joueur de harpe et d'un héraut , et qu'ils chan- 
« tendent une hymne composée par Sosander (*). » 

On ne reconnaît plus aujourd'hui les vestiges de 
ces temples , que la piété des peuples avait sans doute 
enrichis ; mais on trouve ceux de beaucoup d'autres 
monuments. Esld-Hissar {**) n'est qu'un vfllage peu 
considérable ; les maisons qui le composent, entou- 
rées d'arbres hauts et touffus, sont placées sur les 
bords d'un ruisseau, dont les eaux pures et limpides 
se précipitent en cascades parmi les débris des édi- 
fices les plus somptueux. 



n Antiq. A^tkae, p. 155. 

(**)Ce nom , formé des mots turcs E$ki, vietM, et Hissar, château, est 
commun à plusieurs villes de Turquie», et indique toujours d'anciennes 
constructions. 
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PLANCHE 77. 

Fêle turque. 

ApBàs avoir travaillé toute la journée à mesurer 
les ruines dont je parlerai dans les articles suivants, 
j'allai voir l'aga , petit-fils d- Hassan Tcbaousch Oglou. 
C'était un jeune homme fort laid , parfaitement stu- 
pide , et qui vraisemblablement ne tardera pas à être 
étraoglé après la mort de son grand-père : il me reçut 
d'abord avec beaucoup de hauteur; mais lorsque 
j'eus essayé de lui faire comprendre le motif de mon 
Toyage , fl en conclut qu'il n'y avait qu'un fou qui 
pût s'eiiler ainsi de son pays , et déposant dès ce 
moment toute sa dignité, ij me traita avec la plus 
gramde considération. Après m'a voir assuré que j'au- 
rais la liberté d'examiner le pays, il me dit que j'ar- 
rivais trè&-àr-propos pour prendre part à une fête 
tp'il allait se donner , et dont assurément je sarais 
satisfait. Je me rendis à l'heure indiquée, et quoique 
je n'eusse pas une haute idée des spectacles turcs, 
j'étais cependant loin de soupçonner le genre de celui 
qui m'attendait. L'aga, maître bienfaisant, voulait 
en parts^^er le plaisir avec ses vassaux , qui , rangés 
autour de la place , donnaient les marques de l'impa- 
tience la plus vive ; c'était en vain qu'on cherchait 
à la calmer par la musique la plus aigre et la plus 
discordante. 

A peine me fufr-j^ placé près de l'aga, qu'on vit 
oitrer un Turc richement vêtu , la tête couverte d'un 
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bonnet chargé de perles ; après quelques gambades 
et beaucoup de grimaces, il s'accroupit au milieu de 
la place , et , d'un air presque frénétique , se mit à 
chanter une longue suite de vers : il s'accomps^nait 
du son bruyant et rép^ d'une, espèce de guitare , 
qu'il ne cessait de frapper de tous ses doigte réunis. 
U célébra d'abord le coursée et les yictoires du brave 
Hassan y comme dans Homère Télémaque entend 
chanter les louanges de son père à la table de Mé- 
nélas. Ces chants belliqueux furent bientôt suivis de 
chants plus analogues au spectacle qui se prépiarait ; 
il célébra l'objet de son amour, en peignit tous tes ' 
charmes ; mais, trop fidèle aux-exemples des anciens^ 
il ne fit qu'attester la corruption de ces climats , et 
rappeler les égarements d'Anaeréon. Quatre jeuneis 
gens entrèrent alors en dansant , et jouèrent ensuite 
une espèce de farce d'une obscénité trop révoltante 
pour qu'on puisse se permettre même de l'indiquer. 
L'enthousiasme de Faga , les applaudissements et H- 
vresse générale du peuple , m'apprirent à quel excès 
les Turcs poussent un vice qui semble héréditaire 
chez les haï>itant8 de ces climats. 

. PLANCHE 78. 

Tombeau de Philécus.' 

Dans la cour de l'aga est une enceinte carrée , un 
peu plus longue que large , formée par une muraiHe 
de marbre blanc^ Les faces extérieures de ce monu^ 
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filent sont décorées d'une base et d'nne oornicbe 
de fort bon goût ; au-dessous sont des objets ronds 
et saiUants, qui me paraissent représBiter des 
boucliers tels que les anciens en ont souTent porté. 
Cette enceinte , qui ne parait pas avoir jamais été 
couvale, renfermait sans doute des sarcophages, 
qui peut-être existent encore sous les décombres 
dont die est remplie. Les deux marches qui s'ér 
lèvent au-dessus de la corniche, et qui indiquent 
la forme pyramidale aàectée aux toinbeaux, m'a* 
vaient d^à fait soupçonner Tobjet de cet édifice, 
lorsque nous découvrîmes sur une de ses faces une 
longue inscription, auhaut delaquelleon lit en gros ca- 
ractères MNHMEION ^lAHKOT, tombeau de Phitécus. 
Cette inscription, la plus longue que j'aie jamais vue , 
couvre presque entièrement une de» faces du monu-- 
ment; elle est écrite en caractères grecs, presque 
tous d'une forme différente de ceux usités. 

Nous avions entrepris le travail long et pénible d'en 
copier fidèlement tous les traits , lorsque le médecin 
anibe , que je m'étais attaché par quelques présents 
et par l'eG^ance d'en recevoir de nouveaux , m'a- 
vertit des questions inquiétantes que l'aga venait de 
lui faire. Après s'être informé de tout ce qui pouvait 
me regarder, il voulait encore savoir si nous avions 
beaucoup de sequins , et il avait chargé l'Arabe de le 
découvrir. Cette curiosité dans un brigand qui pou- 
vait d'un geste nous faire assomiper saps qu'on sût 
jamais ce que nous serions devenus, augmenta les 
inquiétudes que mes conducteurs commençaient à me 
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donner. Je découYiis bientôt qu'ils étairat tous d'ac- 
cord pour me trompa* ; et craignant une connivence 
dangereuse, je partis promptement d'Eski-Hissar , 
après avoir chargé un papas grec, qui me paraissait 
intelligent, de copier avec le plus grand soin l'ins- 
cription que j'étais obligé d'abandonner ; il me pro- 
mit la plus grande exactitude , se fit payer fort chè- 
rement, et ne m'envoya au lieu dont nous étions 
convenus, que la dixième partie de l'inscription , 
encore ce firaigment me parait-il copié avec fort peu 
de soin : il est imposable d'en rien expliquer ; peut- 
être même cette inscription est-elle dans une langue 
étrangère , quoique écrite avec des lettres grecques. 
Si quelque voyageur pénètre dans cette partie, il ne 
doit rien négliger pour se procurer ce monument , 
dont l'explication serait sans doute très-intéressante. 

PLANCHE 79. 

Détails des Ruines d'un numument. 

9 

Pajimi les ruines de Stratonicée , on remarque les 
restes d'une muraille qui parait avoir formé l'encemte 
d'une cour dont l'intérieur était décoré par des 
colonnes corinthiennes. Elles sont trop espacées pour 
que les architraves pussent porter de l'une à l'autre , 
et sans doute l'entablement se profilait sur les co- 
lonnes ; leur fût est entièrement lisse , et leur hau- 
teur n'est que de neuf diamètres. La base, qui a près 
d'un module et un tiers de hauteur, est augmentée 
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par un tore qui tient au fût de la colonne, et pose im^ 
médiatement sur le premier tore de la base, ce qui 
ne me paraît pas faire un bon eifet. 

Les portes placées entre les colonnes, et voûtées en 
arcades , n'ont de hauteur qu'un tiers en sus de leur 
largeur. Au bas de cette planche est le dessin d'un 
chapiteau elliptique ; il ne diffère du corinthien que 
par les tigettes des caulicoles qui sont engagées dans 
le tambour, et ne sont point enrichies de petites 
feuilles. Les grandes feuilles d'olivier n'ont que deux 
et trois divisions , au lieu de quatre et cinq qu'on 
leur trouve ordinairement 

PLANCHES 80 ET 81. 

Ruines de Stralonicée : Fragments d'un Théâtre. 

Dans la première de ces planches , on voit le dessin 
d'une des arcades dont on vient de parler ; dans la 
seconde , des fragments d'un théâtre en marbre assez 
hwR conservé , mais dont je n'ai pas cru devoir faire 
graver le plan , parce qu'il ne diffère de celui de Tei- 
missus que par quelques détails. Yoici à peu près les 
différences que l'on y peut remarquer. Les escaliers 
montant aux gradins les plus élevés de l'amphithéâtre 
.ont à leurs extrémités inférieures deux petites rampes 
symétriques de six marches , qui arrivent à un pallier 
commun aux trois escaliers , au lieu qu'au théâtre 
de Telmissus il n'y a qu'une de ces rampes. Les ac- 
coudoirs qui terminent les gradins auprès des esca- 
liers , sont ornés de pattes d'aigles d'une très-belle 

I. i5 



326 YOYiGB PITT0RESQU1S 

enéc^tioii. La décorattoH du fond de la scène était 
ornée de eeloftnes et de statues , doDt or voit encore 
les débris à la place qu*elle occupait. Nous y troti^ 
•Tâmes aussi des tambours de colonnes o?aIes. Le 
pallier qui fait le tour du théâtre étaal placé ^ dan» 
celui-ci, aux deux tiers de la hauteur de la masse 
totale des gradins ; dans cehii de Telmissus , il la 
partage en deux parties égales , et il est beàucottp 
plus large ; on y remarcfoe aussi un second pallier de 
la même largeur, placé au-<iessus des gradins, et 
terminé par un mur d'appui , tandis qu'on n'en dé- 
couvre aucun vestige au théâtre de Stratwiîcée. 

Les fragments gravés dans la planche quatre-vingt- 
unième sont d'une belle exécution , et parfaitement 
dans le style grec. 

PLANCHE 82. 

Divers fragments. 

FiGuns pranière. Un autd rond, avec des tètes 
de bttttfs et des guirlaades. Sur cet autel étaft une 
inscription fort endommagée , et dont le sens ne pa- 
raissait présenter rira de psffliculier. 

Figure seconde. Fragment d'un entablement sur la 
frise duqu^ on a sculpté wie course de chars. 

Figure traisiàme. Plan et élévation d'une porte 
encore entière, au milieu d'une grande quantité de 
décombres. 

Figure quatrième. Les détipls de celle même porte. 
)>e profil îe son eowQdnement est fort singulier : la 
coraicbe pose immécbalçmeirt sur. le chambranle , et 
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est coupée à plomb , sam profiler à $es extrémltéa;. 
U y a clés ornements 3ur toutes les moulures de U 
corniche ; on n'en voit aucun sur cëles ûu cham^r 
turai^. Un seul larmier couronne toute ]a masse , et 
4e soffite est îndlné en arrière , au lieu de fêtre en 
ay^nt, comme tes Grecs l'ont toujours pratiqué, et 
comme Torigine des corniches en bois semble te de^ 
iDADder. €e fragment est d*uae belle exécution , et 
]»roâiût 08 bon effet. 

Ce chapitre est terminé pm^ un dessin qui rappelle 
les malheurs de Monime , et offre quelques médailtes 
des villes dont je viens de parler. L'une est d^Alinda; 
eUe présente d'un c6té la tête d'IIercttle, et de Vau^ 
tre sa massue et sa peau de lion. 

Il y en a deux de Slratonicée , dont les types rap- 
pellent les jeux qui se célébraient dans cette ville : 
sur la première , on voit un autel allumé , eulre deuic 
torches; et au revers , un athlète tenant un cheval 
par la bride. 

Sur la seconde est une Victoire, qui tient une 
couronne et une palme ; au revers , le nom de Stra- 
tonicée dans une couronne de laurier (*). 

"Sur la roate de Milct à Halicarnasse , Strabon nomme 
trois cités : Tasus , qui s'élevait dans une petite lie voisine 
du conUnent , appelée maintenant Aassem-Kalessi ; Bar- 
gylia, célèbre par son temple de Diane, et la ville de Myn- 

dus, près des caps AstypcUea et Zephiriun En pénétrant 

un peu avant dans les terres , on trouve les mines de My- 
lasa (dont il est question dans le chap. suiv. de M. deChoi- 

(*) Voir !'• partie de l'Atlas, le cul-dc-lampc après la pi. 82, 
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seul), de Stratonicée et d'AlabaDda. Mylasa^ qui garde en- 
core son nom au milieu de ses ruines , était vantée pour 
ses temples et ses portiques ; toute sa gloire lui est venue 
d'une carrière de beau marbre blanc j renfermée dans une 
montagne qui dominait la ville. Pokoke avait vu à Mylasa 
un tempLe d'Au§;uste parfaitement conservé ; ce temple a 
été renversé dans ces derniers temps , et les matériaux ont 
servi à la construction d'une mosquée. M. de Choiseul place 
la cité des Mylasiens à trois lieues du golfe Céramique* 
Quelques voys^eurs nous ont parlé d'une cité assez étendue 
appelée Molah^ située au fond de ce golfe ^ au pied des 
montagnes; cette ville n'a point de monuments, aucune 
ruine appartenant à l'antiquité , et paraît ne dater que de 
la domination musulmane ; Molah est la capitale de cette 
province. On peut voir dans le voyage pittoresque différents 
deseins représentant les plus précieux débris de Mylasa 
et de Stratonicée ; pour ce quiestd'Alanbanda^on connaît à 
peine son emplacement ; cette ville d'ailleurs n'eut jamais 
rien de très-remarquable, et Strabon n'en fait mention que 
pour nous dire que ses habitants étaient adonnés au luxe et 
à la débauche. 

Correspondance d'Orient, par M. Micbaud, 
tome ly, p. 32. 



VOYAGE 



DMS LIMPIRE OTTOMAN. 



CHANTRE mnMt 



PLANCHES 83 ET 85. 

Temple d'Âugmte à Mylasa ; Son plan et ses détails. 

Nous allâmes en une nuit d'Eski-Hissar à Milasso , 
autrefois Mylasa (*) , par des montagnes presque im- 
praticables et par des bois remplis de roches escar- 
pées. J'ai rectifié la position de cette ville, en la 
rapprochant davantage du golfe Céramique, où sans 
doute était son port, plutôt qu'à Pbyscus dans la 
Pérée, comme le dit Strabon. Plusieurs passages de 
Pline , d'Etienne de Bysance et de Pausanias viennent 
à l'appui de mes observations , et M. d'An ville n'a 
sans doute été déterminé à préférer l'autorité de Stra- 
bon , et à rapprocher Mylasa du port de Pbyscus , 

(*) La dénomination de cette ville varie chez les auteurs anciens. Hé'' 
rodole, Strabon et Ptolomée écrivent Mû>»9g-se, My lassa; mais dans Po- 
lybc, Pausanias et Pline-, on lit M-Jà»-?», hf^lata; plusieurs médailles 
confirment cette seconde leçon. 
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que par la relation de marchands anglais, insérée 
dans le voyage de Webler, et dans laquelle on 
comtylë A% k dooz« beares d« tnarcbé eMre tasîis et 
Mytoa , tandis que je û'ai trouvé que la moitié de 
celte distance. Cette dernière ville , ainsi que je Tai 
placée dans mes cartes , est à trois lieues (*) du golfe 
Céramique , ce qui revient aux quatre-vingts stades 
dont les anciens disent qu'elle était éloignée de la 
mer. 

L'origine de Mylasa remonte jusqu'à ces époques 
incertaines où l'histoire conserve encore tous les ca- 
ractères de la fable. Selon Etienne de Bysance , cette 
ville devait sa fondation à Mylassus, fils de Chrysaor ; 
et suivant Hérodote , le temple de Jupit^ Carien , 
Mti dans ses environs, existait long-temps aupara- 
vant. Elle était , dit-on , la patrie de cet Arselis qui 
vint akfer Gygès à se défaire de Candaole , pour sa- 
tisfaîfe kl pudeur singulière de la rdne son épouse. 
Elle vît nattre depuis Héraclide, filsd'Ibanolis, qui, 
après phisiemrs défaites des Carions par Daurisès 
f^fidre de Darius Hystaspe , sut faire tomber les chefs 
ée Cette arniée dads les pièges qu'il leur tendit. 

Il ptnAl que Mylasa fut quelquefois soumise à des 
tols^ PHeie parle de Ménandre, roi de Carie, et dit 
que les Rhodiens conservaient avec soin son portrait 
peint par Apelle. Ce n'est point en l'honneur de ce 
fiiêiiiè Méfianchre que fut érigée cette colonne corin- 
tfaienne encore existante à Mylasa , et sur le fût de 
hiqnelte on lit l'inscription suivante ; 

(*) Environ un myriam^itre et demi. 
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OAHMOS 
MENANAPONOVAI 

AAortorÈYerAtt 

MOYEYEWETHN 

THSHATPIAOZKAI 

ESErEPrETÛN 

TErONOTA. 

Le Peuple a fait ériger cette edmme en V honneur 
de Ménandre , fils d'Uliade et petit-fils d'Euthydé^ 
mus s bienfaiteur de la Patrie, à laqueUe ses an-- 
cêtres ont aussi rendu de grands services. 

Ëuthydémus, grand-père de ce Ménandre , et dont 
nous aurons bientôt oceasioa de parler , vivait du 
temps de Jules César et d'Auguste. 

Myiasa suivit presque toujours le sort de la Carie ; 
elle fut prise par Mithridate, et ensuite par Labié* 
nus , qui s*était retiré chez les Partbes , et dont le 
père avait été lieutenant de César. Ce fut inutilement 
que durant ce siège Hybréas , à qui son éloqu^M:e 
et sa vertu donnaient un empire mérité sur ses con- 
citoyens , sut les encourager à faire la défense la 
plus opiniâtre ; il fut lui-même forcé de céder à la 
nécessité et de se réfugier à Rhodes : mais à pane le 
vainqueur fut- il sorti de la vflle, qu*Hybréas, de 
retour dans sa patrie , y ramena bientôt la liberté k 
plus entière. Ce ne fut pas assez pour lui d'avoir se- 
coué le joug étranger, il sut aussi diminuer le crédit 
d'un citoyen dangereux , mais que ses richesses et ses 
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talents semblaient rendre un mal nécessaire. Euthy- 
démus t souvent exilé , autant de fois rappelé , tou- 
jours trop puissant dans un État dont sa fortune 
effrayait Findépendance , vit son ambition contenue 
par le zèle et par l'énergie d'Hybréas : heureux , avec 
Famour du bien et Fart de persuader , d*être né dans 
une constitution où le mérite parvenait toujours à 
prendre son niveau , où le talent n'était pas r^ardé 
comme un motif d'exclusion par la médiocrité alar- 
mée, enfin où l'homme vertueux , le vrai citoyen ^ 
découvrant les premières tentatives de l'oppression , 
pouvait les dénoncer .au tribunal de la nation entière ,' 
et Finviter hautement à une défense légitime contre 
des entreprises criminelles. 

Les Romains- laissèrent à Mylasa cette liberté dont 
elle s'était rendue digne par d'aussi grands efforts 
pour la conserver. Pline la nomme Mylasa libéra (*) ; 
Strabon nous apprend qu'elle était une des villes les 
plus magnifiques de l'antiquité , et l'une de celles où 
Fou admirait le plus de temples , de portiques et de 
monuments dé toute espèce : une carrière de marbre 
blanc , qui domine la ville , fournissait abondamment 
à la construction de ces nombreux édifices. 

Les Mylasiens avaient deux temples dédiés à Ju- 
piter : Fun, situé dans la ville, était nommé Osogo (**); 
l'autre était dans la monts^ne, à soixante stades de 
la ville , en un lieu nommé Labranda , sur la route 
qui conduisait à Alabanda : il était consacré à Jupiter 

(•) Plin.Lib.V,cap.2l). 

(**) Slrab. Lib. XIV, p. 659. EdU. Casaub. 
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Slratios^ Jupiter guerrier. Sa statue, très-ancienoe • 
inspirait une grande vénération ; on venait de toutes 
parts implorer sa puissance , et Ton avait construit 
un chemin pavé qui conduisait de Mylasa vers ce 
temple révéré. Il n'existe plus rien de cet édifice , et 
Ton ignore même remplacement du temple de Jupiter 
Carien, Chandier dît que, sur un rocher escarpé, 
environ à deux lieues (*) au sud de Mylasa , il a vu un 
château dont la muraille est fondée dans un endroit 
sur des degrés de marbre , et il soupçonne que ce 
pouvait être là l'emplacement du temple de Jupiter 
Carien ; mais cette idée ne peut être regardée que 
comme une conjecture extrêmement vague.. De tous 
les temples qui décoraient cette ville , un seul aval 
échappé aux outrages du temps , au zèle aveugle des 
premiers Chrétiens , ou à la superstition barbare des 
Musulmans. Ce monument, dédié à Auguste et à la 
divinité de Rome , vient aussi d'être détruit , et l'on 
ne retrouve plus que ses fragments ^nployés à com^ 
truire une mosquée. Pococke Fa vu entier; c'est 
d'après lui que je vais essayerde le faire connaître; 
il est intéressant par la richesse et la variété de ses 
parties, et son efiet général est piquant, malgré ses 
irr^ularités ; elles me font croire qu'il fut construit 
avec les débris de quelques édifices plus anciens. 

Ce temple est hexastyle , c'est-à-dire , qu'il a ax 
colonnes sur sa façade , et il est périptère , c'est-à- 
dire, qu'il est entouré d'une galerie formée par des 
colonnes. Il n'en a que sept sur chacun de ses côtés , 

{*) Huit kilomètref. 
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ao Ilea de 0112e qn'il devrait ayofr , suivafit lespropor- 
tioBB obseihrées par les anciens , ce qui le rend carré. 
La Iffl^tir ({a'on a d(Hinée au pronaos contribue en- 
core à diânintter la profondeur de la cetla ou de Tin- 
thnear^ qm n'a que tingt et un pieds {*). 

Les colonnes de la façade sont d'ordre composite ; 
b psHUe supérieure du fût est ornée de guirlande^ ; la 
partie inférieure est enrichie de feuilles d'acanthe. Les 
coloimes latérales sont ioniques; dans la frise sont 
dés massacres et des trépieds séparée par des patèrcs. 
Au lieu de ces ornemrats, dont j'ai encore retrouvé 
des fh^ents, on voit dans le dessin que Spon en à 
ftit graver , des grappes de raî^n et des feuilles de 
ir%nè qui n'ont jamais existé. Un croquis aussi infi- 
dèle ne pouvait donner la moindre idée de ce mottu- 
ment. Sur le premier membre de l'architrave était 
rioscHptfon suivante ^ en une seule ligne : 

O éBHOS AYtOKrATDPf KAIÎAPI OEOY Ylât S£ÀA2l^Sl 
APXI£P£I MEFiSTâ KAl BZAl PQIIHI. 

Le Pevple à rempereur César Jluguste, fils de 
DieUj souverain pontife^ et à la déesse Rame. 

PLANCHE 85. 

Tombeau prés de Mylasa. 

A UN quart de lieue (**) de la ville est un édifice de 
marbre blanc , d'une forme et d'une exécution inté- 

(*} Six mètres 88 cent (**) Un kilomètre environ. 
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ressantes. G*est un tombeau à deux étages, dout le 
rez-de^baussée , fonnant un soubassement ^ était 
destiné à renfermer les corps ou les cendres des 
mort& Il H*y a aucuo escalier poiu* monter dans la 
partie supérieure, où il parait cependant que les pa- 
rents du mort se rassemblaient quelquefoiSé Uue 
ouverture d'environ deux pouces de diamètre , qui 
communique dans le soubassement, parait destinée 
à recevoir les libations qu'ils y répandaient 

Le soubassement porte huit colonnes et quatre 
pilastres d'ordre corinthien , et l'édifice se termine en 
pyramide. 

Le P. Montfaucon a fait graver un mausolée qui a 
beaucoup de rapport avec celui-ci (*). Il est porté sur 
un soubassement à peu près semblable , et est orné 
de pilastres et de trc^hées. Le buste de celui pour 
lequel il avait été élevé est sculpté dans un cadrç 
soutenu par des génies. Ce monument , »tué sur la 
voie Porto , fut détruit sous Alexandre YII ; car les 
Turcs ne sont pas les seuls dont on puisse accuser la 
négligence ou la barbarie sur les restes précieux de 
l'antiquité. Us sont excusables après tout d'attacher 
peu de prix à ces vestiges dont ils ignorent l'histoire; 
mais nous, qui cultivons les lettres depuis plusieurs 
siècles, et qui en faisons notre occupation la plus 
chère , que répondrions-nous à ceux qui nous repro^ 
cbereient Tamphithéâtre de Nîmes défiguré par des 
cabanes , les bains de l'empereur Julien transfor- 

(*) Atiti4i.ei|)Kq.tDiii.V, pl.GX. 
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mes en écurie , et tant d'autres monuments oubliée 
oa dégradés autant qu'ils auraient pu Fêtre chez 
les Turcs ? On se plaint de les avoir inutilement 
sollicités pour obtenir la permission de chercher 
dans le sérail quelques manuscrits dont Texistence 
est au moins douteuse : que dirions-nous s'ils nous 
répondaient : Ces recherches ont sans doute de 
grands inconvénients que nous ignorons ^ mais qui 
doivent être d'un grand poids, puisqu'il existe en 
Europe, au sein même de la patrie des lettres, une 
puissance dont les Étals sont couverts de ces préten- 
dus trésors de l'antiquité , assez heureuse pour décou- 
vrir une ville entière , conservée par le fléau même 
qui l'avait détruite , et dans cette ville une bibliothèque 
dont tous les livres pouvaient encore être rétablis r 
cette puissance s'obstine cependant à négliger ce tré- 
sor, et à priver l'Europe de ces livres pour lesquels 
vous montrez tant d'empressement. Il serait sans 
doute diflicile de répondre à cette objection : il l'est 
encore plus de penser de sang-froid qu'une grande 
partie des manuscrits trouvés à Herculanum a été 
jetée dans la mer par l'ignorance de ceux qui condui- 
saient les ouvriers, et que parmi cinq cents volumes 
échappés à ces barbares, et qui pourrissent aban- 
donnés dans un coin du Muséum , sont peut-être ces 
fragments si regrettés de Tacite et de Tite-Live que 
Léon X fit chercher avec tant de soin , ces comédies 
de Ménandrequi, au jugement de Quintilien, pou- 
vaient tenir lieu de tous les ouvrages des anciens y 
et tant d'autres productions de leur génie j dont nous 
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ne connaissons Texistence que pour en regretter la 
perle (*). 

PLANCHE 8S. 

Élévation du tombeau de Mylasa* 

Les colonnes de cet édifice sont remarquables par 
leur forme particulière et par les corps droits qui 
semblent unir les deux parties dont elles sont com- 
posées. Je pensai d'abord qu'ils avaient pu servir à 
porter une grille ou une cloison quelconque qui fer- 
mait le monument , mais je cherchai vainement les 
places des crampons qui l'auraient soutenue. Il est 
cependant impossible de regarder cette dispositicm 
comme un pur caprice de l'architecte , et je penche- 
rais à croire qu'il a donné cette forme aux colonnes , 
afin d'augmenter leur force , sans trop altérer leurs 
rapports , et afin de les mettre en état de soutenir la 
niasse considérable dont elles étaient chaînées. Ce 
n'est pas la seule fois que l'on ait hasardé cette irré- 
gularité : M. le Roi fait mention dans son ouvrage 
d'un chapiteau composite trouvé à Rome et de frag- 
ments qu'il a vus dans l'île de Délos , qui paraissent 
avoir appartenu à des colonnes semblables ; j'ai moi- 
même trouvé dans l'Asie-Mineure plusieurs tam- 
bours du même genre , mais ils étaient tous d'un fort 
petit diamètre. 

(*) 11 s'était trouvé un moine indu^lileux qui , par une adresse égale à 
sa patience, était parvenu à dérouler un roaunscrit et Tayait mis en état 
d^être lu et transcrit ; il demandait que Ton engageât quelqu'un de ses 
confrères, si nombreux eu Italie, ù s'associer à sou travail ; ni sa demande 
ui le vœu de toute TEurope n'ont été exaucés. 



Les euiDelQres des colonnes et des pilastres dtt 
tombeau de Mylasa n'occupent que les deux tiers su- 
périeurs du Tût y exemple fort rare dans les monu- 
ments anciens. La frise est d'une forme bizarre, et 
Ton a supprimé la corniche, pour contribuer à la 
forme ^ramidale du sommet de cet édiflcë. Aucune 
inscription n'indique Fépoque à laquelle il a été con-^ 
struit ; je Fai examiné , et j'en donne les détails avee 
d'autant ]dus d'exactitude , qu'il m'a fait naître quel- 
ques idées sur la forme du fameux tombeau de Mau- 
sole, et sur la manière d'interpréter la description 
que Pliae » a laissée. Je les hasarderai dans le cha- 
pitre suivant. 

PLANCHE S7. 

Coupe du Tombeau de Mylasa. 

CsTis coupe montre l'intérieur de ce monument, 
€t indique la saillie des corps du plafond dessiné dans 
la planche sidvante. 

PLANCHES 88 ET 89. 

Détails du même Tombeau. 

La %ure première. donne le dessin du plafond, 
que la différence de ses plans et l'opposition de ses 
formes rendent très-intéressant. Les soi&tes sont 
décorées de caissons réguliers , disposés avec symé- 
trie et enrichis d'ornements du meilleur goût , et 
d'une exécution très-recherchée. Sans doute il y en 
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ftvait ai^i dans les petits triangles a, b , c, 4, qui 
sont à jour aux quatre angles du plafond ; mais n*ep 
ayant trouvé aucuns vestiges , je n*ai pas cru devoir 
les y placer sans autorité. 

Les figures A , B , C , P , i^nt les profils des diffé* 
rentes architraves qui composent le plafond , et qui 
sont marquées des mêmes lettres dans la cappe qu'of- 
fre la planche précédente. 

La figure seconde est le plan du tombeau coupé 
au-dessus du soubassement. On y remarque cet ori-^ 
fice dont j'ai déjà parlé, et qui, sans (k>ute, ét^t 
destiné à recevoir des libations. 

Dans la planche quatre-vingt-neuvième sont 
dessinés en grand les chapiteaux et les bases des co- 
lonnes. 

PLANCHES 90 ET 91. ^ 

Vue et élévation d'une porte de Mylasa. 

Â l'est de la ville de Mylasa est une porte en 
marbre blanc, que nous mesurâmes avec le plus 
grand soin. Le dessin en est pur et les proportions 
en sont belles. Les défauts que l'on pourrait y re- 
marquer ne sont que dans les détails de son entable- 
ment, dont la frise est extrêmement basse et semblable 
à celle du tombeau qui vient d'être décrit ; mais la 
hauteur totale de Tentablement est ici dans un rapport 
très-léger ayec les pilastres, qui sont eux-mêmes d'une 
bonne proportion; la hauteur de l'arcade n'a guère 
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plus d'une fois et demie sa largeur , proportion que 
les anciens ont presque toujours observée , et qui fait 
paraître les ouvertures très-grandes. 

Sur la clef de Farcade est une double bâche, sym- 
bole du Jupiter de Labranda , dont le temple appar- 
tenait aux Mylasiens. Cette bâche avait été enlevée 
par Hercule à Famazone Hippolyte , et ce héros en 
avait fait hommage à la reine Omphale y dont les 
successeurs Favaient depuis toujours portée comme 
la marque de la royauté. Candaule la perdit avec la 
vie ; Arsélîs , son vainqueur , de retour en Carie , 
éleva au Dieu qui Favait prot^é, une statue dans la 
main de laquelle il plaça cette hache. 

PLANCHE 92. 

Détails de la Porte de Mylasa. 

Le plan des constructions qui tiennent à cette 
porte, et dont il ne reste plus que les fondements, 
me semble indiquer plutôt Feutrée d'un palais que 
celle d*une ville. 

Les chapiteaux et Fimposte qui les accompagne, 
sont d'une composition agréable et d'une exécution 
recherchée: ' 

A Fest de Mylasa, et à environ une lieue (*) de dis- 
tance , est un tombeau creusé dans une montagne , 
«t semblable à ceux de Telmissus. 

(*) Trois kilomètres environ. 
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PLANCHE 93. 

Hubiiants de Carie, 

t)ès répoque la plus reculée » les Cariens semblent 
n'avoir eu d'autre métier que celui des armes ; c'était 
iiue nation de guerriers qui s'enrôlaient indifférem- 
ment dans les armées de quiconque pouvait les payen 
Gehus usque eo quondam urmorumpugnœqne atnans^ 
dit Pomponius Mêla , ut aliéna etiam bella mercede 
ngeret. Tite-Live , après avoir décrit la marche d'un 
consul jusqu'à Tabœ^ ville de Csuie, ajoute : i$Uegri$ 
viribus regionis ejus^ féroces ad beilandum habebai 
viros. Strabon nous dit qu'ils entraient à la solde de 
toutes les nations , ce qui avait entièrement corrompu 
leur langage, et il prétend que c'csst par cette raison 
qu^Homère les appelle ^pSixpéfûnvou 

L'habitude , et, si l'on peut le dire , le besoin d^ la 
guerre, leur en avait fait inventer et perfectionner les 
moyens ; c'est à eux que l'on devait les courroies des 
boucliers , les panaches des casques , et ces bottines 
nommées Ocrœ. Le désir du pillage parait avoir été le 
seul motif qui leur fit abandonner leur patrie pour 
vendre leur sang et leur courage : guidés par ce sen- 
timent avilissant, ils n'avaient point la s^e politi^ifê 
de cette nation respectable , xiui , lorsqu'elle esjL en 
paix , (ait exercer et soudoyer par des puissances 
alliées une partie de ses citoyens , toujours prétjs à 
revoler dans leur patrie pour y défendre la liberté 
I. 16 
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que leurs pères ont méritée par tanl de prodige de 
yaleur. 

Les descendants des Cariens ont conservé le cà-^ 
ractère de lenrs àil'cêlr)^, et la contrée qn'ils habi- 
tent fournit encore ùnll^nd nombre de soldats : lès 
uns sont soudoyés par les pacfaas de FÂSie-MinPËfttre ; 
les autres ètftrent au service de ces agas dont Tain- 
bition a fcilijours bésofai de leur secours^ ^t qui , 
dans leur itod^ndance précaire , sonft foircâ de par* 
tager lé produit de leurs vexations avec ceux qui leur 
assurent les moyens de lés continuer. Ces guiîrriers 
préférait au souverain que leur à donné lé hasard de 
la ns&fiamcé ofl Té sort d'aune réyolution , celui qui 
paie le mieux leurs exploits, et qui les fait jouir da- 
vantage dés bieÉis qu'ils lui procurent. Ils changent 
souvmt de maître, et se vantent de pouvoir ne con- 
sulter jamaâî que leur propre intérêt. Ceux dont ils 
assurent la grandeur sont obligéis de riéconnaitre leurs 
services ; et jam^s aUcun de ces usurpateurs! , si sou- 
vent cruels et féroces , n'a pu concevoir le projet dé 
vendre les soutiens dé son autorité, n'a pu sp^ttlëi' 
sur le sang de ses sujets^ et attendre le prix de ses 
plaiinrs , du carnage que l'on en ferait dans ttn autre 
hémisphère. 

Les figures première et seconde dé la planché 
quatre-vingt-treizième offrent un des soldats dont oit 
vient de parler ; ils portent un turban noir , dont U 
forme et la couleur sont les marques distinctives de 
leur état ; la figure troisième offre un cavalier du même 
pays; etla figure quatrième , une femme de Mylasa. 
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On a indiqué dans le dessin qui termine ce cba-^ 
pitre, la manière dont les anciens frappaient avec le 
marteau leurs médailles ou leurs monnaies ; car il ne 
parait pas qu*ils aient connu la distinction que depuis 
nous en ayons faite. On y a ajouté deux médailles de 
Mylasa , sur lesquelles on voit un cheval : au revers 
de Tune est le bident de Neptune ; sur cdni de la 
seconde est la bâche de Jupiter Labradeus. On y a 
joint un médaillon de la ville d*AIabanda , sûr lequel 
on vmt la tête d'Apollon , et au revers le cheval Pé* 



La province Carleane me nous présente auciuie grande ^ité 
l'ancienne constitution poUtifse de ce pays se montre en 
quelque sorte par sa géographie ; ce 9iaai desvlUes presque 
toutes égales les unes aux autres, et qui semblent avoir re^ 
noQcé entre elles au privUége de se dominer Aussi chaque 
cité formait un petit état républicain , et la Carie avait ses 
cantons comme la Suisse. La poésie et Thistoire des temps 
antiques ont beaucoup parlé du caractère belUquettx des 
Cariens ; ce sont eux qui , les premiers , imaginèrent les 
courroies des boucliers , les panaches et les bottines ; My* 
lasa avait un temple consacré à Jupiter guerrier. Soldats 
mercenaires, les Cariens se mettaient à la solde de toutes 
les nations; leur langage s'était corrompu en se mêlant 
ainsi à toutes les langues , et voUà pourquoi Homère les 
appelle Barbarcphones. Il est probable, que non««eulement 
le langage , mais aussi les mœurs des Cariens s'étaient cor- 
rompues en traversant vingt nations différentes ; les milices 
cariennes devaient rapporter à leurs foyers plutôt les vices 
que les vertus des peuples qu'elles venaient de servir; cette 
humeur vagabonde devait aussi affaiblir en eUes lesenti- 

(*) Voir, I'* part, de TAtlas, le cul-de-lampe apKs la pi. 93. 
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meut ûm patriotisme , et c'est peut-être là me des causes 
qui fadlitèrent aux Perses la conquête de la Carie. Les ha- 
bitants actuels de cette 'contrée ont conservé riiumeur 
guerrière des âges passés; ils ne sortent pas sans avoir un 
fusil sur l'épaule et un sabre suspendu à la ceinture ^ une 
physionomie rude et animée ^ un maintien noble et fier; un 
costume qui semble appartenh* aux siècles héroïques ^ fout 
de ce peuple une race à part. On trouve beaucoup de sol- 
dats cariens au service des pachas et des agas de l'Asie- 
Hhieure. 

Michaud et Poujoulat^ Correspondance d'Orient, 
tom. IV, p. 33. 



Mm 



DM LiMPiRE mmM, 



irBa^^maiTST^ss^ffi^sw'^ata^qiW=^* 



^'■^mmmfmt.^m^m 



mvim DIXIÈME 



PLANCriES 94 ET 95, 

flauie de Mélasso à Boudraun , autrefois 

Halicamasse. 

ApBi» avoir acbevé d'examiner les iiiofiuiitfeut&: de 
Mylasa , je résolus d'aller à Boudroun, où j'et^éraîa 
c» trouva* qui me dédommageraieut de cette courseas- 
sez longue et assez difficile. Nous parttmesle7|aiUet à 
deux heures du matin , accompamés du médecin 
arabe , qui avait consenti à me suivre encore quelques 
jours. Nous traversâmes une assez bdle plaine , ar- 
rosée par une petite rivière , mais terminée par quel- 
ques montagnes , et nous arrivâmes à neuf heures du 
matin à une métairie de Taga de Mylasa, appelée 
Carava ; un cbiaoux n^re , qui nous escortait par 
son ordre, nous y fit reposer jusqu'au soir. Nous 
marchâmes alors par de très-mauvais chemins, et 
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nous entrftines dans des montagnes que nos chevaux y 
excédés» refusk'^it de franchir ; il fallut nous résou- 
dre à les laisser une partie de la nuit, et , après avoir 
mangé quelques poules dont nous nous étions pour- 
vus , nous dormîmes jusqu'au lever du soleO : nous 
montâmes alcNrs à cheval , mais ce ne fut que pour 
quelques instants; nous fûmes obligés de trains nos 
chevaux ou de les chasser devant nous, et nous n'ar-- 
rivftmes à Bondroun qu'après une marche pénible de 
cinq heures dans des monts^;nes escarpées, où la 
route que l'on doit tenir est à peine indiquée. 

La planche quatre-vingt-quatorzième représente 
un de ces petits cafés ambulants que Ton rencontre 
en Turquie sur les routes un peu fréquentées. On 
voit près de cduir-ci un courrier tartare qui vient 
d'arriver, et auquel on présente une tasse de café. 
C'est par la peintute fidèle de ces détails que l'on 
prat aider à l'illu^on du lecteur, et le tranqx>rter 
qudquefois dans les pays dont on Fentretient. La 
planche suivante, absolument inutile, n'a d'autre 
(Aget que d'obtenir grftce auprès d'une partie du pu- 
blic pour les planches utiles et même nécessaires qui 
se trouvent dans cet ouvn^, maïs qui, aupposant 
un godtt vif pour l'architecture et des connaissances 
en géogn^hie , ne peuvent sans doute intéresser gé-- 
néralement. 
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PLANCHE 96 ET 97. 

Plan du Pari et de la Fille de Baudram ; 
Vue du Part et de la Citadelle, 

Halicarnasse y Tune des villes les plus riches de 
TÀsie-Mineure , fameuse par lesu historiens célèbres 
auxquels elle a donné le jour (^) , plus fameuse en- 
core par le monument fastueux des regrets d'Arté- 
mise , deyait ça fondation à une colonie de Doriens 
sortis de Xra^ç^ne et conduits par Anthès. La ville 
s'appela. d'a}>prd Zépbyra ou Zéphyria (**) , et la 
ÇQOtree prit le nom de Doride , de celui de ses 
nouveaux possesseurs. Les villes (***) d'Ialysus , de 
Lindus , de Camirus , dans File de Rhodes et celle de 
Cos, unies aux villes de Ciiide et d'Halicarnasse , 
formèrent originairement une confédération bçxar 
pôle, dont tous les iiieml:^*es se rass^emblaient aux 
jeux d'Apollon Triopiea; ^^ un des citoyens d'Ha- 
licama^, vainqueur à ces jeu^, en ^yant violé les. 

« 

lois, sa, patrie fi)t exclue de cette alliance. 

Crasus., dernier roi de Lydie , triompha le pre- 
ii)ier de la liberté des Grçcs établis dains f Asie-Mi- 
neure ; mais il fut bientôt dépouillé pigur Cyrus, de ses 
conquêtes et de son empire. Depuis cette époque , les 
colonies grecques furent assujetties à des tyrans par- 
ticuliers que leur donnaient les Perses , certains de 

(*) H érodote et Deois dllalicarnasse. 
(••) Strab. Lib. XIV. 
(•••) Herodot.Lib.1. 
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les tenir toujours dans leur dépendance par les se- 
cours dont ils avaient besoin pour réprimer les efforts 
des peuples mécontents. Chaque ville subjuguée par 
cette politique cruelle était obligée de fourmr une 
certaine quantité de troupes ou de vaisçeaux, qui 
furent d*un grand secours aux Perses dans toutes 
leurs guerres ; mais de tous ces souverains tribu* 
taires , aucun ne leur rendit des services plus bril- 
Ian|^ que cette Artémise , reine d'Halicarnasse , dont 
la valeur et les conseils eussent assuré l'empire de la 
(Grèce à Xercès, si ce prince n'eût été ébloui par 
l'appareil imposant de ses forces et par les flatteriesL 
de ses courtisans, qui, prenant ses esclaves pour 
des, guerriers, ne pouvaient pas même prévoir ce que 
peuvent des hommes libres. On se rappelle avec quel 
courage Artémise combattit à la bataille de Salamine^ 
avec quelle adresse elle évita sa perte en satisfaisant 
sa vengeance ; il ne manquait à sa gloire que de com- 
battre pour une meilleure cause , et de ne pas servir 
la tyrannie. Ce fut sous le règne du petit-fils de cette 
princesse qu'Hérodote s'exila volontairement , pour 
ne point partager la servitude de sa patrie (*) ; mais 
au retour de ses voyages, connaissant mîeu?^ toute 
rétendue de ses devoirs et pénétré de l'obligation de 
les remplir, il rentra dans Halicarnasse , et sut inspi- 
rer au peuple le courage de chasser son tyran. Quel 
intérêt nouveau , quel caractère de force et de vérité 
n'aurait point reçu l'histoire , si tous ceux qui l'ont 

(*) Suiëas. 
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écrite en eussent acquis le droit au même titre qu'Hé- 
rodote ! Nous ne dissimulerons point qu'il fut mal 
pay&d'un si grand service : mais à la distance de tant 
de siècles , comment se rendre juge entre ses conci-^ 
toyens et lui? Comment décider s'ils furent injustes 
à son ^;ard , ou si lui-même, abusant de son bienfait, 
n*aspira point à un crédit toujours inquiétant pour 
un peuple libre? Sa résignation dans son exil, son 
silence sur cet objet , sont-ils un aveu tacite de se$. 
torts , ou la preuve de so^ innocence et de sa gran- 
deur d'âme ? 

Halicarnasse ne jouit pasjong-temps de la liberté 
que venait de lui rendre Hérodote ; on la retrouve 
bientôt dans l'histoire , sous la domination d'Héca- 
tomne , roi de Carie et père de Mausole , qui lui 
succéda. Ce prince est aussi célèbre par leis monu- 
ments précieux dont il enrichit Halicarnasse que par 
la douleur d'Artémise et par le magnifique tombeau 
que fit élever en son honneur cette femme si fidèle 
çt cette sœur si tendre; maïs l'histoire, qui élève à la 
mémoire des princes d'autres monuments plus dura- 
bles, faits pour apprendre non-seulement les noms et 
les titres qu'ils ont portés , mais encore ceux qu'ils 
ont mérités , nous a transmis le caractère de Mau- 
sole , prince doué de tous les talents qui donnent de 
réclat au pouvoir souverain , et corrompu par tous 
les vices qui le rendent odieux. Les historiens nous 
le représentent comme un génie inquiet, toujours 
occupé à étendre sa domination et sa puissance , des- 
pote avec son peuple , redoutable à ses alliés , con- 
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sultaot son ambition plus que ses moyens , et osant 
tout entreprendre quand il pouvait aider sa faiblesse 
de toutes les ressources de la ruse et de la perfidie. 
11 méditait depuis long-temps la conquête de Rhodes , 
mais conune cette tle puissante eût résisté à ses effor bi 
et bravé sa valeur et ses armées , il eut recoure à ces 
intrigues méprisables , honorées du nom de politi- 
que , que Ton désavoue en se les permettant , que 
Ton désavoue encore après le succès , malgré Thom- 
mi^ qu'on lui n»id , malgré le respect qu'il s'attire, 
même de la part des opprimés. Il sema la mésintel- 
ligence et la divisioi) parmi les Rhodiens, et profita 
de leurs querelles intestines pour les soumettre à des 
mat très auxquels il ne tarda pas à se substituer, com- 
mençant .ainsi par bannir la liberté , afin d'introduire 
une tynmnie qu'A pût usurper bientôt sur les tyrans 
eux-mêmes. 

Mausole avait épuisé ses trésors ; il employa, tous 
tes moyens que son caractère et le a^èle exacteur de 
ses ministres purent lui suggérer pour fournir à ses 
dépense^ coatinu^le^ , par les progrès ingénieux de 
ses vexations. Aristote (*) nous a conservé les dé- 
tails de quelques-unes de ses opérations. Il semble 
avoir deviné cet art honteux qui rend le monarque 
étranger à ses sujets, et ne leur fait voir en lui 
qu'un ennemi naturel. On s'étonne de voir remonter 
à une antiquité si reculée des systèmes qiji'on aurait 
CTMS plus modernes, et qui semblaient devoir être le 

■ 

C") Arist.Polit.p.24». 



DANS l'empire OTTOMAN. 251 

fruit d*une dvilisaiion plus avancée : les anciens de- 
Taiênt-iis dobc obtenir en tout la gloire de Finven- 

tion? 

C'est un pareil prince qui , après sa mort , trouva 
les panégyristes les plus célèbres. La douleur d' Ar- 
témise, peu satisTaite des honneurs muets d'un mo- 
nument superbe, proposa des prix à l'éloquence et 
à la cupidité des orateurs grecs qui consacreraient 
leur voix à célébrer la mémoire du prince qu'elle 
seule regrettait. On vit les rhéteurs les plus célèbres, 
Théodecte, Naucratès, Isocrate, Théopompe, Es- 
chine , accourir en foule pour se disputer l'honneur 
avilissant d'en imposer aux peuples par la parole (*) ; 
QU les vit prendre à témoin des prétendues vertus 
qu'ils prodiguaient à leur héros , les témoins mêmes 
de ses. vices et de ses perfidies , et donnner en spec- 
tacle ^ l'iinivers et à la postérité un tyran de l'Asie 
célébré par des citoyens d'Athènes. 

Artéuiise ne survécut que peu de temps à son 
qK)ux , et laissa la couronne à Idricus son frère. Elle 
ftit enlevée après lui à sa femme par Pexodare, le 
dernier des fils d'Hécatomne, qui fit aussi sa rési- 
dence à Halicamasse ; mais il était déjà mort lors de 
l'expédition d'Alexandre, et ce fut Oronlobate son 
gendre qui eut avec Memnon la gloire de résister aux 
armes de ce conquérant. Pendant les guerres qu'oc- 
casiona le partage de son empire, la Carie, dont 
Haiicarnasse fit presque toujours partie , après avoir 
appartenu à Antigone , passa sous l'empire des Lagi- 

(?) Mém. de LiU. tom. XII , p. 155. 
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des. Halicarnasse tomba aussi au pouvoir, de ces 
princes ; mais elle profita de la guerre d'Ântiochus 
pour recouvrer une liberté que les Romains lui con- 
servèrent dans leur traité avec Philippe , et à la^ 
quelle les empereurs même paraissent n'avoir porté 
aucune atteinte. 

Les historiens, depuis Tite-Live, ne font plus 
aucune mention de cette ville ; /ut-dle heureuse, ou 
ses malheurs furent-ils obscurs ? On la retrouve dans 
rhistoire au moment où les querelles de religion 
vinrBit troubler TAsie. Il en est fait mention dans 
VOriens Christianm ^ où sont cités plusieurs de ses 
évêques, et dans Consts^ntin Porphyrogenète , qm 
la comprend dans le quatorzième Thema^ appelé 
Cybyrrœoticum. 11 paraît même qu'elle était encore 
alors une assez grande ville , et que ce sont les Sar- 
raâns qu'il faut principalement accuser de sa destruc- 
tion. Les chevaliers de Saiot-Jean s'en, emparèrent, 
lorsque après les premières croisades ils se furent 
établis à Rhodes , et ils construisirent sur les fonde- 
ments du palais de Mausole la forteresse qui existe 
encore aujourd'hui (*). 

. 1 1 est facile de reconnaître l'emplacement d'Hali- 
carnasse d'après la description que Vitruve en a 
laissée : il compare (**) la forme de celte ville à celle 
d'un théâtre; sur la partie droite, du port était un 
temple de Vénus et de Mercure, près de la fontaine 

(*) Ib Ift noramèreot Cûsiei S, Pietro^ ou , eo cspagool , S, Pedro» Les 
Turcs en ont fait Bedro et puis Boudroun , changeant le P en B, comme 
lenr prononciation les porte à le faire. 

(•♦) Vitr. , de rArchilect. lib, II , c, 8. 
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Salmacis ; sur la gauche était le palais bâti par Mau- 
sole, et ces monuments, réunissant le double objet 
dé la magnificence et dé Futilité, formaient deux 
citadelles qui ré^îslèrent long-temps aux efforts d'A- 
lexandre. La première , suivant Arrien et Strabon , 
s'appelait Salmacidis arx. Il y a tout lieu de croire 
qti'elle renfermait le tèmplfe de Mercure et de Vé- 
nus ; et en étudiant le terrain ^ on reconnaît qu'elle 
à dû être située sur un tertre élevé , couvert de quel-* 
ques débris , et peu éloigné du barem de l'aga. Nous 
cherchâmes inutilement cette fontaine dont Ovide â 
chanté les propriétés merveilleuses (*) ; l'inutilité 
même de nos recherches me fit soupçonner son em- 
placement; mes conjectures étaient fondées, et l'on 
m'assura qu'elle est renfermée dans le jardin du ha- 
rem , où nous ne pouvions pénétrer. Nous avons plus 
de certitude encore sur la position de l'autre forte- 
resse 5 nommée Regia Domm ; elle occupait la place 
dû fort actuel* De là, dit Vitruve , la vue se porte à 
droite sur la place publique , sur le port et sur les 
iremparis de la ville ; à gauche , sur un autre port 
caché par la montagne , et que le roî seul découvre 
de son palais, en sorte qu'il y peut donner des ordres 
ignorés du reste de la ville. Ce port est formé pai* 

(*) Otid. , Mctam. XV, f. 7, Lib. IV , f. 4. 

LeB eaux de celte fontaine passaient pour rendre ceux qui en buvaient 
mous et efféminés. Vitruve nous indique l^orîçine de cettre tradition fabu- 
leuse, («es Cariens, encore barbares , s^éloignèrent du port d'Halicar« 
nasse, dont les Grecs s^étaient emparés à leur arrivée; mais ils continuèrent 
de renir puiser les eaux de la fontaine , dont la bonté leur était connue i 
ils y reneontrèrent les Qrecs et lièrent avec eux un commerce qui adouci! 
leurs moeurs et flnit par les oîviliseré 
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une petite Ue nommée Arccnnesus (*} , et il se dis^ 
tinguait de Taotre port par la dénomifiation de Por-- 
tus miner ; €eai là qu'Artémise, veuve de Mausole , 
flt cach^ sa flotte, lorsque, assiégée par les Rlio- 
diens , elle eut recours à un strati^ème dont le succès 
devait paraître aussi incertain qu'il est peu vraisem- 
blable. Les habitants , par son ordre ^ feignirent de se 
rendre ; les Rhodiens quittèrent leurs vaisseaux pour 
entrer dans la ville, où ils furent taillés en pièces, 
tandis qu'Àrtémise, entrant tout à coup dansie grand 
port , s'empara des bâtiments restés sans défense ; et 
les remplissant de ses soldats , elle fit voile pour Blio-» 
des, dont les habitants trompés crurent recevoir 
leurs concitoyens victorieux ; elle s'empara delà ville, 
et y fit élever un trophée , dans lequel elle était re- 
présentée imprimant sur le front de la ville de Bhodes 
les stigmates de la servitude. Ce monument affli- 
geant, mais qu'une loi relieuse défendait de dé- 
truire, fut dans la suite entouré d'un édifice qui en 
dérobait la vue. Tel est le fait rapporté par Yitruve, 
mais dont , malgré ce témoignage, il peut être per- 
mis de révoquer en doute quelques circonstances. 

La ville d'Halicarnasse était entourée d'une mu* 
rsôlle fortifiée d'un grand nombre de tours, et qui 
venait aboutir près de la fontaine Sahnacis. A ce 
rempart les habitants ajoutèrent, lors de l'arrivée 

(*) Pline se (rompe lorsqu'il place, Lib. V, cap.St , sur celte tie, la 
Tîlle de Ceramus, qui donnait son nom au golfe près duquel elle était 
située ; il ne peut jamais y avoir en sur Hle d^Arconnesns qu^ine tour ou 
une petite forteresse. 
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d'Alexandre , un fossé large de trente coudées sur 
moitié de profondeur {*). La ville était divisée en 
plusieurs quartier^ ; Vitriive, en parlant d'un temple 
de Mars ^ dont je crois avoir retrouvé les vestiges, dit 
qu'il était situé in summâ arcè mediâ ; mais nous 
savons qu'il n'y avait que les deux citadelles dont on 
a déjà parlé , dont l'une renrermait fe pîdais dti roi , 
et l'autre le temple de Vénti& Diodore , en décrivant 
le si^ de cette ville psur Alexandre, dit que les Macé- 
doniens se portèrent aux murs de \ÂcropoU$ ; il me 
parait que l'on doit traduire cette expression , ainsi 
que celle de Yitriive, par la haute ville, puisque 
Alexandre ne parvint à aucune des citadelles qu'après 
avoir pris la ville. Arrien nous a conservé le nom 
d'un autre quartier i Les assiégés, ditril, firent une 
vive sortie sur les sddats macédoniens ; toutes les 
portes de la ville s'ouvrirent aU même instant ; les 
Uns passèrent par les brèches et furent repoussés ; 
mais les autres soilireutTarà xb rpiwAov {**) , endroit 
duquel les assiégeants s'attendaient le moins à une 
irmption , sans doute parce qu'il était très-éloigné de 
la partie qu'ils attaquaient alors, de XAcrapolis 

(*) Arrien. EipediU Ales.Lîb. I. 

La coudée grecque revient, selon le Traité des mesures itinéraires de 
M.d^AnYille, p. 24, à 17 pouces du pied de Paris; ce fossé ayalt donc 
42 pieds el demi ^ ou 7 toises 6 pouces de notre mesure, de largeur, et 
S toises 3 pieds et 3 pouces de profondeur. 

(**) Bonnaventure Vulcanius, à qui nous deronsla version latine d^Ar* 
rien, ebt le premier qui ait soupçonné que le Tripylot fût un quartier de 
la ville dont le nom indique qu*il avait trois portes* Son opinion a été 
adoptée par Ortélius et par Blancardus, dans son savant Commentaire, et 
elle devient une certitude lorsqu^on se rappelle qu'il y avait à Aleiandri^ 
un quartier nommé Télrapytos /du nombre de ses portes* 
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dont nous venons de piEirler, et sur laquelle presque 
tous les assauts furent dirigés. Arrien ajoute que ce 
quartier, YJcropotis, était situé du côté de Mylasa; 
ce qui se rapporte parfaitement avec remplacement 
que je lui assigne. 

Le petit plan ancien de la ville d'fialicarnasse ^ 
que j'ai joint à la planche quatre-vingt-seizième ^ faci- 
litera l'intelligence de plusieurs passages d' Arrien et 
de Dîodore, dans le récit que font ces historiens du 
siège de celte ville; tnais je ne suis point entré dans 
ces détails historiques, de crainte qu'ils ne parussent 
étrangers au but de cet ouvragé , et qu'ils ne fatiguas- 
sent ceux qui veulent bien jeter les yeux sur les notes 
que j'ai jointes à celte collection dé dessins» 

PLANCHE 98. 

Conjectures sur le tombeau dé Mausolê. 

k ne reste plus aucuns vestiges du tombeau de 
Mausole, malgré tous le soin qu'Artémise avait pris 
pour éterniser ce monument de ses regrets : sa forine 
et sa solidité l'auraient préservé des injures du temps ; 
îl faut qu'il ait été détruit par le besoin d'employer 
l^s matériaux ; et quoique rien né nous indique Tépo^ 
que de sa destruction , îl ne serait peut-être pas té- 
tnéraîre d'en accuser les chevaliers dé Saint-Jean > 
^fA , meilleurs juges des exploits guerriers que des 
productions des arts , étaient sans cesse occupés à se 
fortifier conti'e les attaques des Musulmans. Peut-être 
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le dMtean a-^t-^il été comtnrit et soeyent réparé avee^ 
ces ruines précieuses. On aperçoit, en eflet, pludeora . 
statues maçonnées dans ses murailles; et Tbévenot . 
dit avoir vu dans Fintérieur pilleurs bas-rrïieTs et 
quelques inscriptions ; je ne^ pua obtaiir de Taga la 
permission d'y entrer. 

Philon de Bysance , dims son ouvrage intitulé de 
Mirabilibus, avait fait une description trè»-déttû)ée 
du tonri)eau de Mausole , et c'est [M^isément cette 
partie de son ouvrage qui ne nous est point parvenue, 
n entrait sans doute dans de grands détails smr les 
dief^-d'œuvre de seulptin^ dont ce monument était 
décoré. Satyrus et Pytheus en avaient aussi fait une 
description (*). Au défaut de cet ouvrage, Plme nous 
Iburaira mati^ à quelques conjectures. Le comte 
de Caylus a déjà essayé d'interpréter ce passage : 
j'mirais renvoyé à son Mémoire (*^) , s! je ne croyais 
avoir trouvé plusieurs erreurs dans les dessins qu'il 
«El a fait graver, et qui me semblent naître d'une 
leçon défectueuse qu'il a préférée , parce qu'elle se 
Urouve dans un plus grand nœnbre de manuscrits. 
Cette raiscm, qui d'abord parait fondée, me semble 
eqiendant devoir céder aux niotife dont on va juger : 
rapportons le passage de Pline (***), 

Scopas habuit amutateâdem œtate, Briaxin et 
Timotheum, et Leoc harem, de giritms gitmd 



{*) Vilnif.Lib.VII. 

{**) Dissertation sur le tombeau de Mausole, Méat, éè titt fMiv. 
XXVII, p. d21. 

(••••) Hist nat. Lib. XXXVI , c. 5. 



258 VOYAGE PITTORESQUE 

dmm est, qwmium pariter cmlmêre Muusolo Cariœ 
Régula , qui obiit otynqriadis centesimœ sextœ anna 
^scundo. Opus id tU eeset inter septem miracuta , ït 
maxime artifices fecére : palet ab austro et sepêen" 
trione sexttgëMS ièmospédes, brevim a franUbus , 
tato circuitu pedes quadringentùs undecim, atiatli" 
tùr in àimudinem vigiuti quingue cubiUs. Cingitur 
columnts tri^intd sex. Pteran vocàvêre. Ab orienté 
cœlavit Scopas, a septentrione Briaxis/a meridié 
Timotheus, ab occasu Leotkares (*)i Priusque çuàm 
peragérenty regina Artemisià, qtué mariti ntemo^ 
rue id apus extrui jusserat, obiit. Nm tamèn re^ 
eesserunt , nisi absalutojam , id glarùe ipsotutn ar^ 
tisgue manwinentwn judicahtes : hodieque certant 
mànuê. Accessit et quintus artifex : namque supra 
pteron , pgramis attitudine inferiorem œquavit , vi^ 
ginti quatuor gradibus in metœ cacumen se contra-' 
hens. In summo est quadriga marmerea , quam fecit 
Pythis. Hœc adjecta centum pedumaltitudine tatum 
apùs includit. 

« Scopas eut dans le même temps pour rivaui 
Briaxis/Timoihée et Léôcharès. Il ne faut pas les 
séparer ici, ptiisqtl*ils employèrent ensemble leur 

(*) Les etpresâoiu de Pline ftemblèl*aient établir que les faces de cet 
édifloes éUHent orientées sur les quatre points cardinaux ; mais la dispost^' 
tkm dn teituin eontrarie cette idée : au moins il me parait vraisemblable 
qioc la façade dti tombeau était tournée du côté du port, et rien n^oblige 
d^ailleurs à failerpréter littéralement le texte de Pline, parce qu*il est éri- 
dent que cet auteur ne prétend pas donner Texposition précise du monu'' 
ment, mais qu*il veut seulement indiquer les parties que chaque arliKici 
av^t décorées; et Ton sent qu'une simple approximation sufCsalt nl&r» 
pour remplir son objel« ^ 
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ciseaii pour Mausoie, petit roî de Carie , qui mourut 
la seconde année d^ la cent sixième olympiade. Ce 
aoQt les ouvrages de ces artistes qui firent placer ce 
nonraïait au rang des merveilles du monde. Les 
fiK^» es^peeées au midi et au nord ont soixanté^troii^ 
pied» (^); les deux façades sont moins étendues, et le 
contour totd esl^ qratre cent onze pieds {**) ; il est 
élevé de vingt-cinq coudées^ et il est entouré par 
trente-six colonnes; et Ton a éamié à cette côldH-< 
lïade te nom ùe ptéran. Scopas travaîHa te côté dU 
levant 9 Briaxis celui du nord; Timothée décora lé 
midi, etLéocharès le couchant. La reine Artémise , 
qui-ayait fait étever ce tombeau à la mémoire de son 
^ux , mourut avant que ces artistes eussent achevé 
leur ouvrage ; mais ils voulurent le terminer pour 
leur propre gloire et pour Thonneur de l'art : leiin» 
ouvrages se disputent encore le prix. Un cinquième 
artiste se joignit à ceux que j'ai nommés ; car, au- 
dessus du ptéran^ on éleva une pyramide dont la hàtt-> 
leur était égale à la partie inférieure , et qui était 
composée de vingt-quatre gradins dont la retraite ter-^ 
minait l'édifice en forme de borne. Sur le sommet on 
plaça un char à quatre chevaux, de marbre, fait par 
Pythis, et qui, ajouté au reste, donnait cent pieds (*") 
d'élévation totale à ce monument. » 

J'adopte ici la version qui ne donne que cent piedâ 
d'élévation à la masse tdaledu mausolée, au lieu de 

« 

* (*) Vingt mètres 47 centiinèlres. 
(**) Cent tivDte-trois mètres 5i 
(* *) Trente-dent m^m S^cenlliliètrés. 
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cent. quarante (^), comme le portent d'antres mamis^, 
crils et le plus grand nombredes éditions ; cette me^re^ 
générale s*accorde parbitement avec les dimensions, 
de» parties y n'obUge à aucune supposition, et coo- 
Tient au style et à la forme affectée par les anciens à 
ces monuments. La nécessité d'arriver à une hauteur 
ex^érée* est le seul motif qui ait' pu forcer M41 de^ 
Cajlus à ajouter au-dessus des vii^-quatrergradinfi^ 
une nouvelle pyramide, dont rien ne donne Fidée 
dans le texte de Pline : namque supra pieron p^ra^, 
mis, (Utitudiné inferiorem œquamt^ vtginti quatuosr 
gradibus in metœ cacumén Se ûanirahêns. Rien n'est 
|ilus clair sans doute : au-dessus de la colonnade étaU 
une pyramide égale à la partie inférieure , et foriiiée 
par vii^t-quatre gradins, dont la retraite successive; 
terminait Tédifice couronné par le quadrige de Pytbis. 
L'édifice était un c;arré-long dont les grandes faces 
avaient soixante-trois pieds i^^*) ; il était entouré de 
trente-sixcolonnes, dontladispositionnous est indiquée, 
|iai; les usages counus des anciens; mais la mesure de 
soisante-trois pieds n'est pas seulement celle du corpst 
du bâtiment appelé vooç par les Grecs, et cella pm; 
les.Romains, il faut y comprendre aussi la colonnade 
qui r^toure. Lorsque les anciens donnent cmt pieds 
à la façade du temple de Minerve à Athènes, ils ne 
prennent pas cette étendue entre les deux murs seu- 
l^inent ; c'est celle de toute la façade , en y eomiK'e- 
nant l'épaisseur des deux ailes ou colonnades latérales 

(*) Quarante-deox mitres 23 éÉnliilidlresi» 
(**) Vipsl mMres 50 centimarM. 
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app^ées plérm. Cet e^tempie ne laisse aucun doute 

•siir le parti que j'ai pris à cet égard. Plifle dit que le 
pourtour général était de quatre cent oikze pieds (*) ; 
^mais un parallélogramme dont les grands côtés sont 
de soixante-trois pieds (**) est loin de donner un' pareil 
contour ; H y avait donc nécessairement un soubasse- 
ment que l'on peut dire être connu ^ puisque son éteq- 
tlue est déterminée , et que sa hauteur est le complé- 
*ment des cent pieds, hauteur totale de rédiflçe. Je le 
* suppose formé par des gradins , parce que fôùt ée. qui 
se rapproche de la forme pyramidate devient plus 
vraisemblable dans ces constructions , àuxqùeDes elle 
était particulièrement affectée, et dont le stylé venait 
originairement des Égyptiens , ainsi que le #^ie qui 
invitait à prendre tous les moyens d'assurer lëirfso- 

lidtté. ; ;" 

Je suis. loin de prétendre avoir retrouvé te dessin 
précis de ce fameux mausolée ; il me semble seule- 
ment que mes conjectures, conformes aux usages de 
l'antiquité , s'accordent parfaitement avec le passage 
de Pline , et qu'il est diiBcile de faire une supposition 
plus vraisemblable, tant qu'on n'aura pas trouvé Iç 
fragment de Philon de Bysance. \\ y a une grande 
analc^e entre ce tombeau et celui que j'ai dédrit dâii$ 
le chapitre précédent, dont le travail indique qu'il |i 
été construit long-temps après celui de Mausole : 
Vest-il pas naturel de penser que , situé dans les .©a- 
virons de cet édifice si célèbre , on a cherché à en 

* (*> CçDl trepte-^rois mèii^s 51 cenliiqètccs. . .:,... 

(**) Viogt mètres 50 centimètres environ. 
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rappftar le goût et la forme, qooiqtt'oD y o^iloyàt 
un orÂre {dus oioderne? car je suis loio de croire , 
avec M. de Caylus, que le t<»nbeaa de Mauaole fût 
d*ordre corinthien, ordre, à cette ^)oque, inconnu 
dans TAsie, et très-peu employé dans la Grèce : ré- 
serve pour les tttnjdes des divinités, auxquelles la 
recherche et Télégance semUaient sqpparieÉur, il était 
banni des monuments dont le genre austère était fait 
pour imposer, et où tout devut concourir à la ma- 
jesté, à la soUdité ; et remploi qui en a été fait dans 
le tombeau de Mylasa peut être regardé comme un 
défaut de discernement et comme un commencement 
de corruption dans le goût, qui consiste, non pas à 
prodiguer des richesses, mais à trouver cet accord 
également satisfaisant pour les yeux et la raison : des 
ornements délicats et recherchés sont aussi déplacés 
dans un tombeau que les vers galants d'un opéra le 
seraient au milieu des beautés mâles et terribles d'une 
tragédie. 

PLANCHE 99. 

4 

Ruines du Temple, de Mars. 

La position de ces ruines peut faire présumer 
qu'elles appartiennent au temple de Mars, mais il est 
Impossible d'acquérir aucune certitude à cet égard. 
Ce temple, construit par Mausole, était , suivant Yi- 
tnive, au milieu de la ville; on y voyait une statue 
colossale du dieu, faite par Telocharès, et, suivant 
d'auUnes, par Timotbée, le même qui avait travaillé 
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au HMUflelée. Cette statue était appelée »%pokï99^'f 
acroUthei. Il ne bous est poiqt f^té d'autres détsdls 
8w ce moBument. 

PLANCHES 100 ET l^f. ' 

Détails de ces Ruines. ' ■ ' 

Le style de ces ruines peut faire douter qu'elles 
aient a[^artenu au monument dont on vient de pail- 
ler, et l'on pourrait les croire plus récentes. EHeà li' obt 
point ce Caractère mâle que les Grecs imprimaient à 
Tordre dorique dans les beaux siècles de leur liberté ; 
les colonnes, fort espacées, paraissent ^p maigres', 
et l'entablement , trop lourd , a de hauteur près de 
la moitié de celle des colonnes, en leur suposant 
même, sdx diamètres, c'est-à-dire l'élévadoîi la plus 
grande que les Grecs aient jamais donnée à cet ordre : 
fl n'aurait été possible de s'en assurer que par des 
fouOles auxquelles les Turcs n'auraient pas consenti. 

Le portique d'Auguste à Athènes est le monument 
dorique auquel j'ai trouvé le plus de rapport avec 
cdui-ci : les proportions et les détails des chapiteaux 
sont presque les mêmes; ils n'ont de hauteur que le. 
tiers du diamètre , au lieu de la moitié , qui est la me- 
sure assignée généralement aux chapiteaux doriques. 
Au reste , l'entablement de ces ruines d'Halicarnassev 
n'est pas , à beaucoup près , aussi parfait que ççlui dtj^ 
Bioni)ment d'Athènes : la corniclie en est lourde et 
trop peu saillante ; le soffite du larmier est incliné en 
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çRt Qnié49 6^!e9 gp«ttes^ ^xh f^éajfi^^sm m s*iic- 

corde pas avec la pesanteur des mf»Q)HlBS qw 1^ M> 
compagncnt; les métopes , qui doivent être carrés, 
sont un peu p)ui| baiits que larges; les triglyphes ont 
plus d*un module de largeur, et les hauteurs difié- 
rentes de leursf çanwx fdtèrwtla pureté de leurs 
frarmes; ils sont couronnés par une face et un biseau, 
q^ (Qtvimt bien dîisijncteDient cette cimai^ç que Yi- 
tmyç I Itv. III, cbap. 3, dit appartenir ^ la frise , et 
.que les pnodemes oqt toujours comprise dws les 
membres de la çomicbq. Id, l'architrave A, la frise B 
et laçoirnicbe C) sont forméesçhacune par une assise ; 
on peut lés distinguer dans la coupe de cet eptable- 
m^t, planche cent-unième , figure seconde. L'ana- 
logie <}ui se trouve entre ces ruines et un monument 
4u sièçlç d'Ai^uste peut donc au moins balancer 
rinduction que Ton tire dp local où elles sont placées, 
et les faire croire postérieures au règne de Mausole* 
Si la connaissfmoe parfaite de morceaux semblables 
n'est d'aucune utilité pour les progrès de l'art , elle 
peut au moins i^rvir quçlcjuefois à en faire connaître 
rhistçire. 

On a gravé sur la planche centième le dessin d'un 
tpnibesua que nous trouvâmes à quelque distance de 
ces rumes , et sur lequel oq distingue les traces d^'une 
inscription. 

Des trois médailles d'flalicarnasse qui sont à la fin 
de ce chapitre , Tune présente la tête et le trident de 
Neptune, l'autre offre un trépied et la tête de Jupî- 



1er ; sur la derrière on voit d'un cMq la t^e d Apol- 
lon, et de VmlK o^ ùeWmn^iOi 

PUNCHE 102 ET 105. 
Fue et Plan d'Assem-Kalasi^ autrefois lasus. 

Nous revînmes de Boudronn à Mélasse par la 
même route qui nous y avait conduits , et , après 
avoir passé encore un jour dans cette dernière ylHe, 
nous en partîmes à trois heures du matin, et nous 
arrivâmes après cinq lieures de marche à Âssem^ 
Kalasi, où l'on ne retrouve plus que les vestiges d'une 
ville qui elle-même était élevée sur les débris de celle 
d'Iasus. Quelques malheureui Grecs vivent , sous 
les ruines des anciens monuments, du produit de la 
pêche, qui fut de tout temps la ressource de Cette 
contrée. La ville dlasus, assez semblable par sa po- 
lotion à celle de Mételin , était située sur une petite 
tie qui se trouve actuellement jointe au continent , 
soit que le petit bras de mer qui la séparait de rAsie 
ait été comblé dans les différents sièges que cette place 
a essuyés, soit quil ait été rempli par les sables qu'a 
pu charria un ruisseau qui n'est pas éloigné. Le ri- 
vage extérieur de l'île ^t revêtu d'une muraille 
épaisse , et dans le centre sont les ruines d'une forte^ 
resse près de laquelle on retrouve les débris d'un 
théâtre de marbre. 

Nous examinâmes quelques ruines et quelques 

(*) Voir, !'• partie do TAUas» le cul-de-laïqpe oprHla pU 104* 
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tombeMU dont la ptanche coA îtdiàhaè peai Arânèr 
une idée, et iou leTtaies «mte le ptan do pon. 

Les aiileinB aBdens nous fournissent qi^qiiesoo- 
tioBs hisloriqpies sur la ville dlasos; die était d^ 
oensidàraMe, stuyant Thucydide, lorsqu'elle fut prise 
H pillée, &13 ans avant J.-C. , par les PéiopcNiésieBs; 
^pie TisKq[)barBe , Satraq^ de Lydie, ay^it engagés à 
se j<»ndre à lui pour réduire le reb^e Âniorgèsc|ui 
s*eB était emparé, Ls^ fidélité dlasos au parti des 
AtbâM^i3 lui attira eKcore le même sort hvit ans 
Hprè^ ; Lysaudre s'çn empara la dernière aimée de la 
guerre du Péloponèse, fit massacrer tous les bommes 
eu état de portar les armes, et fit vendre leurs femmes 
et leurs eofants {"). Si Ton pense à la stérilité deç 
environs dç cette litte &, aux faibles ressources qu'ils 
(ifiraient à ses habitants, on concevr;^ diil^ilement 
çQnqpeut e(le put ^ relever aussi promptement après 
tant de malbeurs, et comment die put fournir de$ 
vaisseaux aux Perses, soixante-dix ans après, lors 
de Texpédition d'Alexandre (**). Sans doute le port 
dlasms servait à enibai*quer le$ productions de Tin- 
téfieur du pays, et le commerce suppléait à la stéri-^ 
lité de la contrée. Une pêche abondante pouvait bien 
faciliter apx habitants leur subôstànce , mais non pas 
leur prêter des moyens de richesse , msdgré toute 
leur activité à s'en occuper. Une anecdote rapportée 
par Strabon ne permet pas de douter de l'intérêt qu'ils 

(*) Diod. Sic Lib. XIII , cap. I04. 
(*») Eifiedit.Aks.Lib.1, 
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y UMBtlaieat :(*). ii» mmkim dom«t sw la (riaoe 
des prouves de sra tatoit m pevq^ asseoMé; mm 
bfefitôtmi eirtmC ledgDd de la vente da prâson : 
tout Tauditoire déaerte; iin seul hcHiime reste, qui 
pari^ i«i miisicim eofistaraé le sral homoie de goAt 
qw sent dans lasos. 11 s'apjproçhe de lui pour l'eu 
félidt^. «Quoi! dit celuM^i^ le signal est doesé? 
Adieu, fy cours; que les dieux vous récomp^ia^ 
de m^avoir ^rgné cet inconvénient de ma wrdité. • 
Le dessin qui t^mine ce chapilie rappelle cet en-^ 
faut chéri d*un daun^nn , et qa'Àlexancbré fit prêtre 
de Nq^tune à Bal^loiie; ou cet autre enfant qu'un 
de ces p<»ssons promenait sur sm dos dans lé gciSb 
dlasus, et qui vint expirer sur la côte, désesptk*é de 
n'avoir pu le sauv^ de la fureur des iots (**). Ces 
m^nes faits sont retracés sur les médailles d'Iasus que 
j'ai fait graver (***). 

PLANCHE iùU. 

PuiSQDE nos notions sur le commerce sont encore 
si vagues, et que , malgré les travaux de tant d'hom- 
mes éclairés, cette partie de l'administration n'est 
encore dtr^ée par aucuns principes certains , on ne 
doit pas s'attendre à le voir prot^ sous un gouver- 

(*) Slrab. Lib. XIV. 

(**) Pliii.Uli.IX»cap.8. 

(***) Voir, I *• fMtie de TAtl» , te toMe-ltaipe aprti la pi. 104- 
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nemeÂt qui n'est susceptible cf aucunes vues éten- 
éwA^et qnf jN^oscrit toutes lès causes de banfaettr et 
de prospérité. Une constitation sÀsurde et cruelle 
étoufle rittdusbie et arrête tous les moyens que fin- 
térèt pomnnd pourrait inventa^ et déVdopper. 
Comme die nuit à la €HltiH*e et à la population, die 
se {NTive égalenimt de tous tes avanti^es qu'elle pour- 
rait attendre d-on commerce' pltis favorisé ; et cet 
empire immmse, màttre de pays auxquels la nature 
a tout accordé) œ peiit jouir de ses bienfaits, et lan- 
guit inanimé. Le commerce ne trouve que ifien rwe- 
mei^ , dana les grandes vîUes qui Im servent d'en- 
trepôt, oetle sécurité, cette indépendance et celte 
fiberté, sans Iwpielles il ne pràt prospérer; et ^ dans 
rintérieur des provinces, il court tous les dangers 
qu'entraînent. Fanarcbie du despotisme et Tétat de 
guarre continuel où sont tous les sujets d'un despote. 
L'emi»re est sans cesse troublé par des guerres intes- 
tines, dont le souverain n'est souvent pas même in- 
Umné; les pachas dévastent, avec des troupes, les 
provinces qu'ils ont déjà ruinées par leurs vexations ; 
et des bordes de brigands achèvent de porter la dé$iCH 
lation dans ces contrées malheureuses , et les privant 
des dédommagements que pourrait leur offrir le c^^ 
merce. Dans un* pays où Fou ne connaît de droits que 
ceux de la force , c'est de la seule force que Ton doit 
attendre sa conservation , et c'est cette nécessité qui 
a fait nattre l'uss^e des caravanes, où les intérêts se 
réunissent pour se préserver mutuellement. 
3ans autre protection que ceU^ qpi'il: sokt^ procu-r 
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rer, le commerce règle lei^ routes qui cooTiennetit à 
ses opératioBs; il fiise-sés entrepôts, les mult^lie otf 
les abaBdonne. 11 y en à cependant que ron pelit re- 
garda comme; invariables, par leiu* èxtrêine Conve* 
nance aVec le nSmabérce de TËurope : telle <est la vffle 
d'Angora , qui cômmuniqiie avec Smyme et Coilstan* 
traople par des caravanes dont les époqms n'^rou- 
vrat jamai» que de légères variàtioiià. Les villes prin- 
cipales communiquent ainsi eiitrè ^es à des époques 
connues, et qui .deviennent plus fréquentes suivant 
la nature et Tactivité de leurs rapports. Ces cara- 
vanes réglées ont un chef nommé cara/van-bachi , 
avec lequel les voyageurs peuvent traiter pour eux et 
pour le transi)ort de leurs marchandises , et qui leur 
vend la protection des braves qu'il tient à son service. 
11 y a aussi d'autres caravanes moins considérables , 
qui se forment par la réunion volontaire de plusieurs 
négociants , et alors ils élisent un chef qui se charge 
de pourvoir aux besoins de la communauté. Le dé- 
part de quelque personnage considérable est encore 
une occasion dont le commerce profite, en se sou- 
mettant toutefois aux vexations de celui auquel il est 
forcé d'avoir recours , et qui ne manque jamais cette 
occasion de satisfaire son avidité. 

De toutes les caravanes, la plus considérable est 
sans contredit celle de la Mecque ; quoique le voyage 
des saints lieux , si reconunandé par le Koran , en 
soit le premier motif, elle est cependant l'occasion 
d'un comnM^rce immense ; chaque pèlerin forme une 
pacotille dont le produit le dédommage d'un acte de 



défaltdii aom pénibie, et aiqjmente sa fertooe efl 
asBttTMt son fludttt. G^ert (te CoDstaotifiqiile q«e part 
la tète de cette caravane , qui grossit à mesure qpl*ieHe 
avance, et dont te départ ainsi que la route sont eal- 
cttlés sur la néces«té d'arriver à la Mecque la vâlte 
du Baynun des sacrifices, quarante jours après la fin 
du Ramazan. On peut voir dans Chardin et dans 
Tbéyenot des détails intéressants sur cet ol|et , ntais. 
qui nous entraîneraient trop loin. 



TDTAGI 



m^ LUPiRE mm. 



^BSàssoBÊaBsssasss i "■" ' *■ m i agagaasaggae— eggaaiË— 



ciAnriE OM^ 



PLANCBE iû5. 

Huines d'un Teniple à Kiselgick, autrefois 

Euromus. 

Après nous être reposés quelques heures sur les 
ruioes dlasus, nous nous remîmes en marche, et, 
descendatit une montagne couTerte d'arbres et de 
broussailles, nous entrâmes dans une très-belle plaine 
arrosée par un ruisseau ; là nous aperçûmes de lœn 
les ruines d'un monument dont nous n'avions aucune 
connaissance , et dont la vue nous promit des plai- 
sirs et des travaux pour le lendemain. 

Le médecin arabe dont j'ai parlé m'accompagnait 
encore , et me conduisit chez l'aga , qui me reçut avec 
politesse, me permit d'aller dessiner le lendemain 
dans les environs de la ville $ et me promit; pour le 
jour d'après, le spectacle d'un jeu turc donc je n'avais 
pas encore été témoin. 
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L'emplacement de la ville dé Kiselgick n'offre au- 
cunes ruines : mais à environ une lieue au midi on 
trouve cefles d'une ville ancienne, parmi lesquelles 
on distingue les restes d'un tbéâtre et la plus grande 
partie d'un temple magnifique. Nous ne pûmes mal- 
heureusement découvrir aucune inscription qui nous 
indiquât le nom de cette ville. Chandler, s'appuyant 
sur la situation de ce temi^e^ élevé dans une mon- 
tagne 9 et environ h deux heures de ch^nin de My- 
lasa, comme Tétait celui de Jupiter Stratus , suivant 
Strabon et Élien, croit que c'est l'ancien bourg de 
Labranda ; mais il n'aurait pas commis cette erreur, 
s'il eût bien connu le passage dé Strabon , qui dit po- 
sitivement que ce bourg se trouvait sur la route de 
Mylasa à Âlabanda. Cette dernière ville , très-reculée 
dans la Carie, était au nord-est de Mylasa , comme on 
peut le voir dans la carte , et Kiselgick se trouve , au 
contraire, au nord-ouest; on ne peut raisonnable^ 
ment sui^x)ser que la route fit un détour assez con- 
«dérable pour aller passer par un lieu éloigné de 
i|oaire-vingt-di:3( d^rés de la route directe. Les ruines 
que je vais décrire ne paraissent donc pas appartenir 
au botti^ de LalM*anda ; je croirais plutôt que ce sont, 
celles de la ville d'Euromus, et la chaîne de monta- 
gnes qui se termine à cet endroit m'en parait une 
praive» 

StralMHi , en décrivant la position d'Euromus, 
(*) « qu'une montagne appelée Griw, et qu'il 

<•) Strab. Lib.XIV. 



. • * 
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« ne faut point confondre avec le Latmus, prenant 
« son commencement au territoire de Milet , s'avance 
« vers l'orient dans la Ciarie, jusqu^à ce qu'elle ren- 
« contre Chalcetores et Euromus ^ et qu'elle finit et 
« reste comme suspendue au-dessus de cette dernière 
« ville. » L'inspection des lieux ne m'a point permis 
de révoquer en doute l'opinion que je propose. Cette 
ville 6! Euromus n'a jamais été considérable ; il en est 
cependant parlé plusieurs fois dans Tite-Live, Polybe 
et Pline (*). Quant à la ville de Chalcetores ^ je se- 
rais assez tenté de croire qu'elle était située de l'autre 
côté de Grius^ à la place d'un méchant village dans 
lequel j'ai passé, et qui s'appelle aujourd'hui Taris- 
mania. 

Le temple dont la planche cent cinquième offre la 
vue , est situé à une petite lieue de la ville de Kisel- 
gick; il est construit en marbre blanc, et il est pé" 
riptère^ heœastyle^ corinthien ; les planches suivan- 
tes en indiqueront les détails. 

PLANCHE 106. 



Plan du même Temple. 

Les quatre colonnes du milieu de la façade sont 
renversées; mais on retrouve encore les parties avan- 
cées du stylobate , qui contenaient les degrés par les- 
quels on montait au temple. Il n'existe plus qu'un 
angle des murs de la cella, et un des chambranles de 

n Tit LiT. Lib. XXXIII , cap. 30. Plin. Lib. V, cap. 29. Pol.ExcerpU 
Légat 9S. 

I. 18 
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la porte ; mais ces points suffisent pour éXdblir son 
plan^ suivant des uss^es dont les anciens ne s'écar- 
taient jamais. J'aurais acquis encore plus de certi- 
tude, s'il m'avait été possible de rechei^cher les fon- 
dations» et de faire remuer les débris dont elles^sont 
couvertes; mais l'ignorance des habitants s'oppose 
sans cesse à la curiosité des voyageurs^ et nous fû- 
mes encore heureux de pouvoir mesurer ces ruines 
avec autant de soin que nous parvînmes à le faire. 

PLANCHE 107. 

Détails du même monument. 

La. figure première offre l'élévation du posticum, 
dont les colonnes existent encore, tandis que celles 
de la façade sont renversées. La proportion de ces 
colonnes est portée au dernier d^é d'él^ance ; elles 
ont un peu plus de dix diamètres de hauteur ; leurs 
bases et leurs chapiteaux sont de la plus grande ri- 
chesse ; au tiers de leur hauteur sont méns^ées des 
tables de marbre sur lesquelles sont des inscriptions 
qui apprennent le nom de ceux qui ont donné les co- 
lonnes ; je ne les rapporterai point ici, parce qu'el- 
les se trouvent dans le recueil des inscriptions de 
Chandler (* ) . On sera sans doute étonné de la grande 
hauteur que je donne au fronton de ce temple , et qui 
le rapproche de la proportion que les modernes ont 
eu depuis le tort d'adopter ; mais une des pierres 

(*) InscripUantiq. p. 19. 
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angulaires , retrouvée dans les ruines , m'a donné 
celte ouverture d*angle avec trop de certitude, pour 
que je n'aie pas été forcé de m'y conformer. Le style 
pur et élégant des colonnes me les fait croire beau- 
coup plus anciennes que toute la partie supérieure 
du monument, qui sans doute est d'un siècle fort pos- 
térieur, soit que cet édiflce déjà détruit ait été res- 
tauré , soit que les colonnes aient été enlevées à un 
temple plus ancien et plus parfait. Cette dernière 
opinion semble confirmée par la différence qui se re- 
marque entre les colonnes, dont les unes sont canne- 
lées, tandis que le fût des autres est absolument lisse. 

PLANCHE 108. 

Détails du même Temple. 

La figure première offre la coupe du pranaos^ ou 
vestibule du temple ; on y' observe la hauteur de la 
porte, beaucoup plus grande qu'elle ne l'est ordinai- 
rement. Le chambranle a de largeur le cinquième de 
l'ouverture de la baie ; mais il ne parait point trop 
fort à cause de la hauteur de la porte , et il est d'ail- 
leurs enrichi d'ornements du meilleur goût , dessinés 
dans cette même planche, figure seconde, et dans la 
précédente, figure troisième. 

La figure troisième offre la coupe d'architrave, 
dont la hauteur est diminuée, et dont les profils sont 
changés du côté intérieur. La figure quatrième donne 
la base du pilastre. 
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PLANCHE 109. 

Détails du même édifice. 

Cette pEanche offre les détails de l'entablement , 
qui , sans avoir rien de choquant, n'a cependant pas 
cet ensemble et cette pureté que Fon admire dans les* 
bdles productions des Grecs ; au reste, il n'est point 
laminé : la convexité de la frise et la disposition des 
plates-bandes de Farcbitrave indiquent que ces par- 
ties étaient destinées à recevoir les ornements qu'il 
est d'usage d'y sculpter. 

Le tailloir du chapiteau est enrichi cToves et de ca- 
naux, et ses angles sont aigus, comme les Grecs Font 
souvent pratiqué. Le premier rang des feuilles d'o- 
Uvier monte aux deux tiers dti second , au lieu de 
s'syrrêter à la moitié. L'ensemble du chapiteau est 
fiwrt agréable et d'une belïe exécution. 

PLANCHE 110. 

Tournoi turc. 

L'aga avait joint à l'accueil le plus affable la pro- 
messe d'un spectacle qui pilait ma curiosité ; il me 
tint parole , et Ton vint nous ch^cher le lendemain 
à la pointe du jour. En face de son palais, vaste et 
orné de galeries , était une grande esplanade que com- 
mençait à remplir une foule de cavaliers, dont 1^ 
nombre s'augmenta de moment en moment. Leurs 
chevaux étaient magnifiquement équipés, et une 
musique bruyante semblait leur inspirer une nou- 
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YeHe ardeur. A peine fttmes-nous placés sur les gale- 
ries qui régnaient autour du palais , que tous les ca- 
valiers s'avancèrent, armés d'un bâton d'environ 
deux pieds (*) de longueur, nommé d'jérit^ qu'ils lan- 
cent connue le javelot A leur selle est attachée une 
baguette dont l'extrémité, garnie d'un double cro- 
chet, leur sert à ramasser le d'jérity qu'ils font sauter 
par ce moyen, et qu'ils rattrapent avec beaucoup d'a- 
<lresse. Quelques esclaves à pied s'occupent aussi à 
ramasser les d'jérits et à les leur présenta. 

Bientôt tous ces cavaliers se mêlèrent , et courant 
tour à tour les uns contre les autres, Us se lançaient 
avec force le d'jérit dans le dos; l'adresse de celui 
qui se trouve poursuivi , consiste à se jeter brusque- 
ment le corps en avant le long de l'encolure du che- 
val , afin de se dérober au bâton , qui passe alors par- 
dessus sa tête. 

C'était un ^ctacle intéressant , que de voir tous 
ces cavaliers montés sur des chevaux magnifiquement 
équipés , courant dans tous les sens , se poursuivant 
et s'évitant sans cesse. 

L'aga, monté sur un très-beau cheval blanc, se 
m^ dans la foule, et se fit bientôt remarquer par 
son adresse; il ne trouva de rival digne de lui qu'un 
ni^e, qui, moins respectueux ou plus adroit que les 
autres , lui lança son d'jérit trop vigoureusement 
, pour ne lui pas faire beaucoup de mal L'aga lui ap- 

plaudit , et , lui fit donner quelque argent. Malgré 
toutes ses sollicitations , je me b^orqai au rôle de 

(*) Soiunte*clnq cenlimètrest 
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spectateur, et je crois que je fis bien. Ce jeu est 
rexcrcicc favori des Turcs qui ont quelque inclina- 
tion pour la guerre. 

PLANCHE 111. 

Cartes, ancienne et moderne , des Environs de 

Mitet. 

Après avoir achevé d'examiner tous les environs 
de Kiselgick, nous en repartîmes le 1 S juillet, à deux 
heures du matin, et nous entrâmes dans Flonie, cette 
contrée si fameuse , et qui , après la Grèce , est une 
des plus intéressantes pour les amateurs de Fan- 
tiquité. 

Les loniras, originaires du Péloponèse , tiraient 
leur nom dlon , fils de Xuthus , le dernier des trois 
enfants d'Hellen; chassés de leur patrie par les 
Achéens , auxquels les Héraclides venaient d'enlever 
la leur , ils passèrent dans TAttique , et s'embarquè- 
rent ensuite avec des troupes de Thébains et de Pho- 
céens , qui voulaient , comme eux , aller chercher de 
nouveaux établissements sur nne terre étrangère {*). 
Ils abordèrent à la côte d'Asie sur les confins de la 
Lydie et de la Carie, dont les habitants se réunirent 
pour leur en défendre l'entrée ; et ils y auraient sans 
doute réussi , s'ils n'eussent été en même temps atta-- 
qués par les Doriens. Cette division l'emporta sur 
toute la bravoure des Carions , et ils furent contraints 

(*) Paus. Lib.VII, cap. 2. Celte émigration eut lieu environ onze, 
siècles avant Jésus-Christ, 130 ou 140 ans après la guerre. d« Tr^ie.^ 
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de se retirer dans Fintérieur des terres , abandon- 
naDt aux aventuriers grecs les villes , qui depuis de- 
vinrent si célèbres. C'est alors que furent jetés les fon- 
dements de ces petites républiques libres , indépen- 
dantes, mais liées par un même intérêt, et dont les 
députés s'assemblaient tous les ans à Panimium (*) ; 
pour délibérer sur les objets relatifs à la cause com- 
mune ; constitution dont la répubUijuc de Hollande 
pourrait donner aujourd'hui une idée assez précise , 
si elle ne s'était pas donné un chef, que des remèdes 
violents pourraient seuls empêcher de devenir son 
maître , dans le cas où il oserait former le projet de 
l'assujettir. Treize viUes composaient cette confédé- 
ration (**) ; Milet, Myus, Priene, Éphèse, Golophon, 
Lédebon, Téos et Erythrée, bâties depuis long-temps, 
avaient été conquises par les Grecs à leur arrivée ; 
ils fondèrent celles dé Clazomène et de Phocée ; les 
fies de Samos et de Chio se joignirent à la confédéra- 
tion, et toutes ces forces réunies s'emparèrent de 
Smyrne , à laquelle les vainqueurs conservèrent sa 
liberté, et qui devint la treizième ville de l'Ionie (***). 
Suivant Pausanias et Strabon, les Grecs dont 
nous venons de rappeler les succès , n'étaient pas les 
premiers qui eussent pénétré dans cette partie de 
l'Asie ; des Cretois s'étaient emparés long-temps au- 
paravant , de Colopbon et de Milet , et avaient reçu 

(*) Ce fut rassemblée même qui donna le uom au lieu où elle se tenait, 
Panionium , toute Clonie. 

(**) Herod.Lib.1, 142. Slrab. Lib. XIV. Mlïw. Var. Hist, Lib. VIH^ 
f ap. 5. 

(***) Herod. Lib. I, cap. 14-17. 
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pai*iDi eux une émigration des Thébains, conduite 
par Manto, fille dq devin Tirésias. Suivant Ph^- 
cyde, c'étaient les Lél^es qui possédaient alors toute 
cette partie » jusqu'à la ville de Phocée ; mais ces 
Lél^es, dont il est souvent parlé dans ces temps re- 
culés, ne sont-ils pai» le même peuple que les Cariens? 

Les rois de Lydie, ennemis naturels des Ioniens , 
les attaquèrent ; Gigès prit la ville de Colopbon ; 
Priene fut emportée par son fils ; ses successeurs con- 
tinuant la guerre qu'il avait entreprise contre les 
Milésiens , et s'emparerait de Smyrne ; enfin Crae- 
sus avait soumis tous les Ioniens , et les avait con- 
traints de lui payer un tribut, lorsqu'il devint lui- 
même la victime d'un autre conquérant plus heu- 
reux. Cyrus s'empara de toutes les colonies grecques, 
qui , depuis cette époque , furent presque toujours 
sous le joug des Perses ; elles étaient gouvanées par 
des tyrans particuliers que les Perses leur donnaient, 
et qui leur répondaient de la servitude de ces peu[des ^ 
dont la liberté les eût alarmés. 

Darius leur imposa un tribut considérable , et les 
obligea de le servir dans la guerre qu'il fit aux Scy- 
thes ; ce fut à eux qu'il eut l'imprudence de confier te 
garde du pont qu'il avait jeté sur le Danube, et qu'ils 
eurent la faiblesse de n'oser Uvrer aux Scythes, comme 
ceux-ci le leur proposaient; événement qui, en as- 
surant la perte de toute l'armée de Darius , eut don- 
né aux Grecs les moyens de recouvrer leur liberté (*). 

(•) Heiod. Lib. IV, cap. 133 , 136 , 139. 
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Par une suite de cette inconséquence dont la conduite 
des peuples offre tant d'exemples, ces mêmes Grecs qui 
venaient de se refuser à une occasion aussi favorable, se 
révoltèrent au retour de ce prince , et attirèrent chez 
eux ses formidables armées ; c'est là Fépoque de tous les 
malheurs de la Grèce : Athènes leur fit passer des 
secours , et jura de défendre contre les Perses la li- 
berté des colonies sorties de son sein. Âristagoras, 
l'un des chefs de la révolte, se mit à la tête de tons ces 
Grecs réunis, et s'empara de la ville de Sardes, qui 
fut brûlée; mais, au lieu de profiter de ce premier 
3uccès et de pousser ses conquêtes avec vigueur , il 
redouta l'approche des armées perses, et crut devoir 
se rapprocher de la mer. Cette retraite inspira du 
courage - aux ennemis , qui poursuivirent les Grecs , 
les joignirent près d'Éphèse, et taillèrent en pièces 
une partie de leur armée. Les troupes qui échappè- 
rent à ce désastre regagnèrent les vaisseaux , et par- 
vinrent à soulever quelques villeâ voisines de l'Hel- 
lespont , toute la Carie et l'île de Chypre ; mais ces 
efforts ne firent qu'attirer de nouveaux malheurs sur 
ces contrées , et rien ne put résister pour lors à la 
puissance des Perses. L'Ionie prolongeait seule ses 
effbrts ; mais la réduction de l'île de Chypre permit 
à Darius de tourner contre elle toutes ses forces , et 
sa flotte immense vint en investir toutes les côtes. 
Les Ioniens avaient porté toutes leurs forces sur mer, 
comme firent depuis les Athéniens avec plus de suc- 
cès , et leur flotte , moins nombreuse de moitié que 
celle des ennemis , leur inspirait cependant la ter- 
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reur ; ils n'osèrent l'attaquer qu'après en avoir , à 
force d'ai^ent , séduit une grande partie ; et malgré 
cette honteuse défection , les Grecs vendirent cher ausL 
Perses une victoire qu'ils ne durent qu'à leur nom- 
bre. La destruction de leur flotte entraîna la prise de 
Milet, dont tous les habitants , réduits en esclavage^ 
furent traînés au fond de la Perse , pour y fertiUser 
des déserts ; et tous ces édifices superbes qui en 
faisaient une des plus belles villes du monde, furent 
brûlés et détruits entièrement. Toutes les villes qui 
osèrent faire quelque résistance furent traitées avec 
Jamême cruauté. Artapherne, satrape de Lydie, 
n'oublia rien de ce qui pouvait les affaiblir ; et sur- 
tout il leur rendit ces tyrans particuliers , dont le 
joug leur était si odieux. Peut-être , malgré tant de 
malheurs encore si récents , allaient-ils tenter de nou- 
veaux efforts pour s'en délivrer , lorsque Mardonius 
prit la place d' Artapherne ; plus éclairé que ne le 
comportaieni; spn rang et son pays, ce nouveau 
maître sentit combien il élait difficile d'assujettir des 
peuples qui çonqaissaient le prb^ de la liberté , et en 
même temps conibien ils serviraient utilement la 
Perse, s'il pouvsiit parvenir à rendre leurs intérêts 
communs aux siens ; par un de ces plans qui n'ap- 
partiennent qu'à quelques génies élevés , il rendit aux 
Grecs leiir liberté , leurs magistrats , leurs lois et 
leurs temples. Depuis cette époque , ils servirent les 
Perses avec une fidélité qui justifia Mardonius, et 
qui leur fit oublier ce qu'ils devaient à leurs anciens 
compatriotes; ils augmentèrent la flotte de XerxèSj^ 
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et combattirent à Salaïuine ; mais après le combat de 
Mycale , encouragés par les pertes multipliées des 
Perses , certains d'échapper à leur vengeance , et ré- 
voltés par l'incendie de leurs temples, ils prirent les 
armes et consolidèrent enfin leur liberté. Ils la con- 
servèrent jusqu'à la paix d' Antalcide , dans laquelle , 
trahis par les Â^théniens et les Lacédémoniens , ils re- 
tombèrent sous le joug des Perses , pour n'en plus 
sortir qu'à la conquête d'Alexandre , dont les suc- 
cesseurs la possédèrent jusqu'au moment où les Ro- 
mains s'emparèrent de toute l'Asie. De plus grands 
détails nous mèneraient trop loin > et ce serait rap- 
peler toute l'histoire ancienne , que de faire celle de 
ces colonies si célèbres ; peut-être même n'aurais-je 
pas dû céder au désir de retracer les faits princi- 
paux dont on va parcourir avec moi le théâtre. 

Nous continuâmes de marcher dans une gorge qui 
sépare le mont Grim du mont Latmus^ et nous aper- 
çûmes bientôt un lac assez vaste. Nous arrivâmes 
sur ses bords , ayant à notre droite un village nom- 
mé Bafi^ qui lui donne aujourd'hui son nom; mais ce 
ne fut qu'après bien des incertitudes et des recher- 
ches, que je parvins à reconnaître les lieux où nous 
étions , et à me rendre compte des révolutions qui 
put changé la surface de cette contrée. Cet objet , 
intéressant pour la géographie et l'histoire , demande 
quelques détails particuliers. 

Toute la plaine que parcourt actuellement le 
Méandre était autrefois un golfe dont l'extrémité avait 
(léjà été comblée du temps d'Hérodote, qui le premier 
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Dousa transmis cette antique tradition {*). De ce golfe 
en sortait un autre qui, resserré par le mont Gritis, 
s'étendait vers le midi , allait se terminer au pied du 
Latmus , et en recevait son nom. Ce Latmicus sinus, 
qui forme actuellement un lac , a subsisté long-temps 
après le golfe, dont il faisait originairement partie, 
et n'a été séparé de la mer que par les attérissements 
succesôfs qu'ont produits les terres charriées par le 
Méandre. 

A l'époqoe de l'arrivée des Grecs en lonie , le ri- 
vage de te mer r^ait depuis Myus jusqu'à Priene^ 
et ces deux villes, actuellement si éloignées de la mer, 
avaient d'excellents ports. 

Du temps de Strabon , c'est-^-dire trente ans après 
rère chrétienne , le continent était accru considéra- 
blement, et n'était plus qu'à trente stades de Milet. 

Cinquante ans après , Pline dit que l'embouchure 
An Méandre n'était plus qu'à dix stades de Milet , et 
cette distance était alors la largeur du détroit par le- 
quel le golfe de Latmus communiquait encore à la 
mer ; mais quatre-vingt-dix ans plus tard, Pausanias 
nous montre ce détroit entièrement obstrué , et le Mé 
andre se jetant à la mer sous les murs de Milet {**). 

En 866 son embouchure était près d'un lieu nom- 
mé Cepi, connu dans l'histoire par la trahison de 
l'empereur Michel, qui y fit assassiner son oncle Bar^ 
das (**♦). 

{*) Herod. Lib. II , c. 10. Strab. Lib. XIV. 

C*) Plin. Lib. V, c. S9. Paus. Lib. II , c. 5 , et Lib. VIII , c. 24. 

{***) Qedr.I|ist.Bjiant.U>in.VIII, p. 566. 
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Les lies de Lade et d'Asterius , célèbres par la vie* 
toire que les Grecs remportèrent sur ces bords le 
jour . même qu'ils triomphaient à Platée des mêmes 
ennemis^ sont aujourd'hui engagées dans le conti- 
nent, et forment au milieu de cette plaine maréca- 
geuse deux mornes élevés^ sur l'un desquels est un 
hameau nommé Patmos; enfin les îles Trageœj qui^ 
suivant iStrabon , servaient de retraites wx pirates^ 
tiennent paiement au continent. 

De toutes les révolutions causées par l'action des 
courants qui entraînent les terres et leS'poussent vers 
leurs embouchures , aucune n'est auss^ évidente » aus- 
si facile à observer, que celle dont je viens d'exposer 
les^ époques successives ; et si l'on pouvait ajouter 
quelque degré de clarté aux objets déjà traités par 
M. de Buffon , cet exemple servirait de démomtra- 
tion à la théorie qu'il établit ; c'est par ce méca* 
nisme des eaux que les sables enlevés aux odontagnes 
sont descendus par les vallées , et que tant de fleuves 
ont augmenté le continent qu'ils parcouraient, et re- 
culés les rivages sur lesquels ils versaient leurs eaux 
dans la mer. C'est ainsi que , dans les sdècles dont la 
tradition même n'existe {dus , le NU et le Rhône ont 
diminué la surface de la Méditerranée ; que dans le 
Nouveau-Monde le fleuve des Amazones et l'Oré- 
noque ont formé de nouveaux terrains, et que le Missis^ 
sipi a créé toute la partie méridionale delà Loiùsiane. 

Au-delà d'une élévation qui sépare le lac du vil- 
lage de Bafi, sont les ruines de la ville d'Héraclée ; 
Chandler, le seul voyageur qui m'ait précédé dans 
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cette partie , les a prises pour celles de Myus, mais 
son erreur me parait évidente. Pausanias nous ap- 
prend qu'Héraclée était bâtie au Tond du Latmicussù 
ntiSy et que , tirant son nom de son emplacement , 
elle s'était long-temps appelée Latmos ; Poliaenus dit 
que sa position la rendait très-difficile à assi^er , ce 
qui convient parfaitement à ces ruines , dont une par- 
tie est sur le bord de la mer , et l'autre s'étend sur les 
hauteurs dépendantes du Latmus ; enfin son éloigne- 
ment du Milet s'accorde assez bien avec l'indication 
de Strabon , suivant lequel cette distance était de 
plus de cent stades (*) ; Mym^ au contraire , était 
sur la rive gauche du Méandre , et à soixante stades 
de Milet en remontant ce fleuve : cette observation 
aurait dû préserver Chandler des inadvertances géo- 
graphiques qu'il a commises , et que je ne continue- 
rai pas de relever (**). 

On ignore en quel temps fut fondée la ville de Lat- 
mos^ depuis Héraclée ; mais il est certain qu'elle par- 
tagea le sort des autres villes de Flonie. Les Grecs 
qui les habitaient , et qui n'avaient pu défendre leur 
liberté contre la puissance des Perses , profitèrent , 
pour la recouvrer, des malheurs de Xerxès, et la 
journée de Salamine leur rendit leur indépendance ; 
mais Latmos ne jouit pas long-temps de ce bonheur, 
et fut victime de l'adresse et des talents d'Artémise, 
aprèsavoir su résister aux efiforts de ses troupes (***). 

(•) Strab. Lib. XIV. 

(**) Tniyels în Asia minor , by Chandler, p. 170 et 171. 

(*•*) Pol. Slratag. 
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Celte reine , la même qui avait si bien servi le roi de 
Perse dans son expédition malheureuse , désespérant 
d'emporter une place si avantageusement située, leva le 
siège, et, faisant cacherses troupes dans les montagnes 
voisinesdu2yz^m(>^, feignit de vouloir offrir un sacrifice 
à Gybèle , dans un bois consacré à cette déesse , et 
qui n'était qu'à sept stades de la ville ; les habitants , 
trop crédules , sortirent pour être témoins de cette 
fête, et ne purent opposer aucune résistance aux 
troupes cariennes. Latmos resta sous la domination 
d' Artémise jusqu'à sa mort , et ne recouvra sa liberté 
que pour retomber encore dans les embûches de 
Mausole , son successeur ; elle suivit depuis le sort 
de rionie; et du temps de Strabon elle avait changé 
de nom, et s'appelait Héraclée. Elle était aloi-s très- 
peu considérable, et pour la distinguer d'une autre 
ville du même nom , située à peu de distance , on 
rappelait Heraclea ad Latmum. On distingue encore 
dans ses ruines , qui sont considérables , les vestiges 
d'un temple et ceux d'un théâtre creusé dans la mon- 
tagne. Près delà ville était une caverne dans laquelle le 
berger Endymion avait dormi trentre ans par l'ordre 
de Jupiter, et où l'on avait long-temps révéré son tom- 
beau ; on retrouve eflTectivement plusieurs grottes qui 
depuis ont servi d'asiles aux premiers Chrétiens , et 
sont encore habitées par quelques caloyers. 

En face d'Héraclée est une petite île qui portait 
aussi dans l'antiquité le nom de Ijatinos, et qui parait 
trop couverte de ruines pour n'avoir pas fait partie 
de la ville. J'avais d'abord eu l'espérance de pouvoir 
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examiner ces décombres, et j'entrai dans une nacelle 
que nous trouvâmes sur la côte; mais à peine eus-je 
quitté le rivage, qu'elle fit eau de toutes parts , et la 
crainte de couler bas me força d'abandonner mon 
projet 

PLANCHE 112. 

Vue de la Fontaine de Bibtis et de la Plaine du 

Méandre. 

Je continuai ma route le long du lac , ayant le 
mont Grius à ma gauche , pai* un chemin très-res- 
serré , et lorsque nous eûmes atteint l'extrémité du 
lac, nous tournâmes à l'ouest autour de la base 
de la montagne, et nous arrivâmes avant le coucher 
du soleil à un hameau nommé Jechilkeui. Nous pas- 
sâmes la nuit sur les bords d'une belle fontaine , que 
nous ne tardâmes pas à reconnaître pour la fontaine 
de Biblis, filia Mœandri^ loties redeuntis eodem {*). 
Le plaiâr que nous eûmes à nous rappeler ses amours, 
ses malheurs, et le poète charmant qui les chanta , 
fut bien compensé par les tourments que nous fit 
éprouver un nuage de cousins et d'insectes de toute 
espèce; ce fut inutilement que nous essayâmes de 
uous en garantir par une grande fumée ; l'air était 
obscurci par la multitude de ces animaux, et leurs 
piqûrescontinuelles étaient un supplice insupportable. 
Je ne m'étonnai plus s'ils avaient autrefois contraint 
les habitants de Myus d'abandonner leur ville. Ceux 

(*) Méltm.L.IX. 
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qui habitent aujourd'hui ses environs couchent sui* 
les terrasses de leurs maisons et sous des espèces de 
tentes, ou bien sous de petites plates-formes soute-* 
nues par des piquets , afin de se préserver des scor-- 
pions et des serpents , qui y sont fort communs. 

Les eaux delà fontaine deBiblis forment un petit 
ruisseau qui se jetait autrefois dans le port de Milet, 
et qui se réunit actuellement au Méandre , en passant 
dans les ruines de cette ville. On voit donc , dans la 
planche 112 , une partie du cours du Méandre , et au- 
delà le mont Mycaie. 

PLANCHES 113 ET 114. 

Temple d'Apollon Didyme. 

Avant de continuer ma route vers Milet, je eroisi 
devoir parler du fameux temple é! Apollon Didyme^ 
qui n'en était éloigné que de cent quatre-vingts sta- 
des , et dont le territoire était d'ailleurs dépendant de 
cette ville (*). 

Long-temps avant l'arrivée des Grecs en Asie, l'o- 
racle des Branchides était fameux , par les honuna- 
ges de toute la contrée , et par les riches offrandes que 
Crœsus, roi de Lydie, y avait envoyées (**). Il de- 
vait son existence à Branchus^ jemie homme chéri 
d'Apollon , et qui lui avait consacré un temple en ce 

{*) Plin. Lib. V. cap. 29. Les stades dont Pline se sert id , sont de petits 
stades de 1,100 au degré , dont 180 égalent 12 milles romains, ou quatre 
de nos lieues communes* 

(**} Herod. L. I , c. 92. Paus. L. VIII, c. 2. 

I. 19 
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HeiL Les prêtres qui l-y servaient s'apt^elaiettt Bran^ 
chidœi^)^ ainsi que la contrée où il était placé, qui 
retint son nom , lors même que le temple eut pris ce* 
lui d'ÂpoUon Didyme , de Didymos^ geminns ; ex- 
pression qui nou&indique que ce dieu n'y étsdt pas 
adoré seul , ce que confirme Etienne de Bysance, en 
nous apprenant que Jupiter y était adoré conjx^te- 

» 

filent ayee Apollon. 

Après l'expédition de Xerxès contre la Grèce, ce 
prhice se Tengea sur Tlonie, des afironls qu'il ToaSt 
de recevoir dans FAttîque , et tous les temples dé FA- 
sie furent la proie des flammes. Celui des Branchi- 
des fut livré avec tous ses trésors par ses propres prê- 
tres, qui, craignant la vengeance des Grecs, suivi- 
rent le roi de Perse , et allèrent fonder une colonie 
sur les frontières de la Sogdiane (^). I^urs descen- 
dants expièrent leur crime ; lorsque Alexandre eut 
conquis la Perse et qu'il parut sur leurs terres à la 
tête de son armée , il fit raser la ville et forger tous 
les habitants, à la prière des Milésiens qui servaient 
dans son armée. Leurs compatriotes s'étaient empres- 
sés de réparer le désastre causé par Xerxès, et 
avaient élevé à Apollon un nouveau temple infini- 
ment plus riche que le premier. Il était au milieu 
d'une enceinte iuis^ lai^e qu'un gros bouig, et qui 
contenait aussi plusieurs petits temples et un bois 
sacré. 

La statue du Dieu , ouvrage de Canacus de Si- 

(*) Pûmp.Mel.L.I. c.l6. 

H 3trab.Lib.XIV.Q.Ciiit.t.VIII.G. 5. 
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cyone, gui avait été enlevée parXerxès, ne fut rendue 
que par Séieucus Nicanor {*) ; mais dès la consécra^ 
tien du nouveau temple , le Dieu avait recommencé à 
y r^odre ses oracles, et Ton sait qu'il fut consulté 
par Alexandre {**). 

Au nord du temple était un petit port nommé Por 
twrmus^ où abordaient les étrangers qui venaient 
consulter Foracle, et où se jette un ruisseau que les 
anciens prétendaient sortir du mont Mycale , et pas- 
ser sous la mer pour venir reparaître dans les envi- 
rons du temple {***). Ce monument est à dix-huit ou 
vio^ stades , c'est-à-dire à un mille de la mer ; il n'en 
reste plus que trois colonnes entières , surmontées 
d'une simple architrave, maisentourées d'un amas pro- 
digieux de marbres brisés. Cependant ces fragments 
et quelques bases encore en place viennent à l'appui 
des Indications que les anciens nous ont transmises , 
e^ dqnnent au moins un grand d^é de probabilité à 
meti çpnj^tures. 

Ce. temple , l'un des édifices les plus magnifiques 
qu'aient produits les arts de la Grèce , était d'ordre 
ionique ; il était décastyle^ c'est-à-dire qu'il avait dix 
colonnes à sa façade; diptère ^ c'est-à-dire entouré de 
deux rangs de colonnes , et je pense qu'il était aussi 
hypçthre, c'est-à-dire qu'il était découvert, et que 
dans son intérieur il r^ait un péristyle formé par 
deux ordresélevés l'un sur l'autre. Deux raisons m'en- 



{*) Paus. L. II. c 10. L. VIII. c. 46. ^ 

(**) Freinsh. Snppl. ad Q. Cuit. L. IL c. 7. 

(•»*) Her. U I. C.157. Thucyd. L. VIII.L. V.c-7. 
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gagent à loi assigner ce dernier caractère, le plus 
ridie de tous ; Strabon et Pausanias disent positive- 
ment qu'il était si grand , que Ton avait été forcé de 
le laisser découvert f) ; et de plus je trouve dans ses 
ruines une colonne dont le chapiteau (planche 11/t , 
fig. 2) est d'un style particulier , et dont le diamètre 
est beaucoup moins fort que celui de Tordre extérieur : 
ne doH-on pas croire que cette colonne faisait partie de 
la galerie intérieure? Il faudrait avoir la possibilité de 
remuer ces ruines immenses , pour être en état de 
porter un jugement certain sur ces objets , mais il ne 
me parait manquer que ce degré de certitude au plan 
que je propose. 

Parmi les frs^ments retrouvés dans ces ruines, on 
distingue un chapiteau pilastre (planche il A.» fig. 5} 
qui me parait avoir appartenu aux antes du temple , 
quoique les voyageurs anglais qui ont déjà publié ces 
ruines soient d'une opinion différente ; ils voudraient, 
pour lui assigner cette place , que ses faces fussent 
égales, ce qui n'existe cependant point dans un grand 
nombre de temples anciens , tels que ceux de Mi- 
nerve, de Thésée et d'Erechthée à Athènes. Dans 
tous ces monuments , la face latérale du chapiteau 
des antes est beaucoup plus étroite que l'autre ; il 
était donc inutile , pour employer celui-ci , de sup- 
poser, comme ont fait les auteurs anglais, une suite 
de pilastres régnant sur les murs du temple , ce qui 
n'est autorisé par aucun exemple des beaux temps de 

(») Strab. L. XIV. Paos. L, VII. c. 5. 
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la Grèce, et ce qui, dans un temple diptère, aurait 
encore embarrassé la galerie , déjà trop étroite , qui 
environne la cella. 

La frise , dont la iSgure quatrième offire un frag- 
ment, et qui rq)résente des griffons tenant une lyre , 
trouve sa place à la partie supérieure des murs de la 
cella. Au reste , on doit plaindre ceux qui^ ayant la 
passion de Farchitecture , et regardant les anciens 
comme nos maîtres dans ce bel art, sont réduits à 
des conjectures sur les vestiges de ces chefs-d'œuvre. 

PLANCHE 115. 

Vue des Ruines de Mitet et du Cours 

du Méandre. 

Lks grands changements que le cours du Méan- 
dre a fait éprouver à la contrée qu'il parcourt , avaient 
égaré tous les géographes sur la véritable position de 
Hilet, qu'ils cherchaient toujours à placer sur les 
bords de la mer. A la parfaite connaissance des ré-* 
volutions qui ont reculé le rivage se joint le témoi- 
gnage de plusieurs inscriptions , dans lesquelles on 
Ut le nom de cette ville , et qui se trouvent parmi les 
marbres dont sont couverts tous lés environs de Pa- 
latsha ; ainsi il ne peut plus rester aucun doute sur 
cette poâtion. 

J'ai parcouru toutes les ruines de Milet , et nulle 
part je n'ai éprouvé autant de regrets. De tous ces 
édifices superbes qui embellissaient cette capitale de 
rionie , si célèbre par son commerce , ses richesses , 
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ses arts et ses sciences, il ne resté plus que des mar- 
bres mutilés , la plupart à àean enterrés ; toutes les 
colonnes sont brisées, renversées; nuls vestiges re- 
coimaissables. de ce temple de Cérès que la déesse 
défendit elle-même contre les soldats d'Alexandre , ni 
de ce tombeau de Nilée , fondateur de la ville , qui , 
suivant Pausanias, se voyait près des murs, sur le 
cbemin du temple d'Apollon Didyme. 

On reconnaît cependant encore remplacement de 
cette citadelle , construite par Tissaph^ne sur l'isthme 
qui séparait le nouveau Milet de l'ancienne ville appe- 
lée Patœ-Mtletus, et située sur une péninsule que 
son élévation fait encore distinguer au milieu de la 
plaine. Les Turcs ont construit une nouvelle forteresse 
sur les fondements de l'ancienne ; mais elle est aban- 
donnée, quoique les murailles en soient encore en assez 
bon état 

A peu de distance de cet endroit sont les ruine» 
d'un théâtre, dont la partie circulaire, assez bien 
conservée, n'est point creusée dans une colline, 
comme beaucoup d'autres théâtres de Is^ Grèce. Il 
est entièrement construit en pierre , comme celui de 
Marcellus à Rome ; il paraît , par quelques parties 
encore existantes, qu'il était revêtu, de marbre et en- 
richi de sculptures. Il ne reste absolument rien de 
toute la partie de la scène. On voit sur le devant de 
la planche cent quinzième une partie de ce théâtre ; 
au-delà, le fort dont je viens de parler , et le village 
Palatsha, donnné par le mont Grius. 

Au milieu de la plaine , le Méandre forme tou$ çe$» 
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^détours qui Tont rendu A cétèbre {*) , et se jette à là 
mer , après avoir passé près de deax dioiiticlilés, qui 
isont )es aficienues lies ÛBljuteetA'Astmus^ actuel- 
lement engagées dans les terres ; à droite est le mML 
de Micale, et plus loin la pointe du promontoire Trth 
giltum. 

Lorsque nous eûmes terminé nos recherches et nos 
travaux , nous nous disfxisàmes à centiniier notre 
route, et nous passâmes le Méandre dans un petit 
bac qui existait déjà lors du voyage des mardiands 
an^ais dont Su^oxk 9 inséré la relation dans son ou* 
vrage. 

Il faut observer que le Méandre n'a pas seul com- 
blé tout le golfe de Milet ; le fleuve Gœ$us^ qui autrefois 
se jetait à la mer, et qui se joint aujourd'hui au 
Méandre, sous le nom de Cali-b^hrOsfnoc ^ a produit 

(*} Onde, dans la peinture qyCiX fait du labyrinthe de Crète, compare 
fes chenilos tortueux et multipliés aux replis sans nombre du Méindre. 

Non Beau ac Hquidus Phrygiis Mœandros in arvis 
Ludil, et ambiguo lapsu refluiique ftuitque, 
Ocevrensque sibi venturM OMpUit undM ; 
Et nune ad fontes, nune in mare vernis apertum, 
ïneertus exercet aquas : ita Dœdalus implet 
Innttmeras errore vias, ete, 

Maam.L.Vin, V. 162. 

Sénèque compare au cours du Méandre Tincertitude et la fureur 
4*Hcrcule. 

QtuUis incerta vagus 
Mœander unda ludit et cedU sibi 
Jnstatque ; dubius litus an fontem petat, 

Sencc. Her. fur. ? . 689. 
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les mêmes efiets, et comblé toate la partie comprise 
entre l'Ile de Lade et Priene (*). 

Nous avons jusqu'à présent suivi le rivage occiden- 
tal du golfe de Laùnus ; mais sur la partie opposée 
étaient aussi deux villes connues dans l'antiquité, 
Pyrrha et Myus; la première, très-peu considérable, 
se trouve nonmiée dans Strabon , Pline et Ptolomée. 
Ije premier la place à cent stades d'Héraclée, et ne 
donne d'ailleurs aucun détail sur son histoire. Myns, 
plus considérable, était un port de mer lorsque les 
Grecs s'en emparèrent à leur arrivée dans l'Ionie, et 
elle suivit le sort des autres colonies grecques. Ar* 
taxerxès Longue-^nain la donna à Thémistode pour 
la dépense de sa table (**). Lorsque l'entrée du goKe 
de Latmus fut obstruée, les eaux, oroupissatnt dans 
le lac, engendrèrent une si grande quantité d'insec- 
tes , que les habitants furent obligés de l'abandonner 
et de se retirer à Milet Depuis cette époque , il n'est 
plus fait aucune mention de Myus^ et Pausanias 
parle seulement d'un temple de Bacchus en marbre , 
qui existait encore de son temps Ç^*). 

A quatre stades de cette ville était un lieu nommé 
Thymbria , près duquel on trouvait un antre appelé 
Charonium : on le croyait une des bouches de l'en- 
fer ; il en sortait des vapeurs pestilentielles, dont l'in- 
fluence maligne allait frapper les oiseaux jusque dans 

(*) Herod. Lib. IX, cap. 96.Pomp. Mel. Lih. I, cap. i7. Ptin. UK \^ 
cap* 20. 

(**) Corn. Nept Themiat, c 9, v. iO. 
(•**) Pau8.LU>,VIII,c.2. 
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les airs ; et ce vaste souterrain communiquait , disait* 
on, avec un autre semblable, voisin d'HierapoiiSj 
aujourd'hui Pambauc/C'-Kalasi , éloigné de quarante 
lieues (*). 

PLANCHE 116. 

Vestiges du Temple de Minerve Polios à Priene. 

De Myus à Priene on comptait environ quarante 
stades, mais je ne pris point cette direction , et j'arri- 
vai sur remplacement de cette ville , ed passant au- 
près du mont Mycale^ et en suivant le lit du Gœsus, 
alors desséché par les grandes chaleurs. De vastes 
ruines confirment ce que Fhistoire nous apprend de 
la richesse et de retendue de Priene ; on reconnaît 
parfaitement Fenceinte de ses murailles; trois de ses 
portes existent encore , ainsi qu'une partie de la cita- 
delle. Dans la ville on distingue les vestiges d'un 
théâtre , ceux d'un stade, et surtout les ruines magni- 
fiques du temple de Minerve Polios ^ déesse tutélaire 
de Priene. On lit encore l'inscription suivante sur 
une des antes de cet édifice : 

BA2IAEY2AASANAP02 
ANSeHKETONNAON 
AeHNAIHinOAIAAl 

LE ROI ALEXANDRE 
A DÉDIÉ CE TEMPLE A MINERVE CIVIQUE, 

{*) Environ dix-huH myriamètres. 
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M idgré cette iascriptkm, il i est pas certain que ce 
temjrie soit im des bienfaits d'iiexandre pour ses nour 
veaux sujets de F Asie; peut-être les babftauts de 
Priene furent-ils plus faciles que ceux d'Éphèse» et 
permirent-ils à ce prince, jaloux de tous les genres 
de gloire , de s'attribuer aux yeux de la postérité le 
mérite de cette entreprise achevée , ou au moins fort 
avancée, lors de ses premières conquêtes. Un grand 
non^Nre d'inscriptimis que Ton remarque sur les dé- 
bris, éclairciraient peut-être ces soupçons; mais les 
unes sont presque effacées , les autres sont couver- 
tes par des masses qu'il est impossible de remuer. 
Malgré ces difficultés, Gbandl^ a recueilli parmi ces 
niinesquelques inscriptions intéressantes; on remipr- 
que surtout celle qui contient un traité fait entre les ha- 
bitante de Priene et ceux de Samos, touchant les limi- 
tes de leurs territoires, car ces insulakes possédaient 
dans le continent la ville de NéapoliSj aiyourd'biâ 
Seata^twù, ei leB temtme^y(min&. 
• Il parait que le temple de Minerve était périptèrê , 
et qu'il était placé au milieu d'une enceinte omée de 
colonnes; les débris d'un mur , et divers fragments 
de corniches et d'architraves , la font assez bien re- 
connaître. Quoique ces eoors sacrées qui environ- 
naient les temples, fussent assoie usitées chez les an- 
ciens , il nous en reste cependant peu d'exemples ; 
1 on peut s'en former une idée d'après le petit temple 

d'Isis, découvert dans les fouilles de Pompeiaj où 
cette enceinte ornée de colonnes est encore entière. 
Le temple de Priene était un des chefs-d'œuvre de 
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Pitbétts , célèbre architecte , qni «nploya l'ordre io- 
niqœ , récmunrat inventé dans cette contrée dont il 
a reçu son nom. 

J'aifaitgraTerdanslaplancbecentseiâkne quelques 
fragments du teomple de Minerve Pdias, un cbapi* 
teau , une base , une comicbe enricbie d'ornements 
et de tètes de lion. Toutes les parties de cet édifice 
sont tellement renversées, que Ton n'a pu en recueil- 
lirquedesfri^ents. Les figurescinquième et ^xième 
offrent les deux cètés différents d'un cbapiteau à qua- 
tre faces , trouvé parmi les débris du temple , et dont 
j'^nore l'emploi. On en voit d'analogues à celui-ci , 
sur deux pilastres isolés , dans l'intérieur du temple 
de Diane à Nîmes ; mais un seul exemple est insuffi-- 
saut pour autoriser une supposition que n'étaie point 
Tusage général des anciens. Cette planche a été co- 
piée d'après l'ouvrage des Antiquités de l'Ionie , pu- 
bliées par Ghandler (*) : je n'aurais pu rien donn^ 
de mieux ; l'architecte qui l'accompagnait a mesuré 
ces ruines , ainsi que celles de Jotm^ avec la plus 
scrupuleuse exactitude ; et si j'ai cru devoir contre- 
dire ces voyageurs sur quelques objets de géographie 
ou d'architecture , je n'en rends qu'un homms^ plus 
sincère à leurs travaux , et surtout au mérite des ins- 
criptions qu'ils ont recueillies. 

Priene est la patrie de Bias, Tun des sept sages de 
la Grèce, et qui sans dpute méritait. cet honneur» 
quoiqu'il ne nous reste de Inique quelques sentences 
assez triviales. C'est à lui qu'on attribue cette maxime 

(*) lonian AntiquUifi8t un vol. in-fol. 
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si triste et si odieuse, de vivre avec notre ami comme 
s*il devait un jour devenir notre ennemi ; maxime 
indigne d*un sage , puisqu'elle tend à bannir l'amitié 
de dessus la tarre. D'autres l'imputent à Thaïes, né 
à Milet, et comme Bias, l'un des sept sages, philo- 
sophe plus célèbre , auteur de la secte ionique et de 
plusdeurs découvertes en astronomie. Il avait voyagé 
en Egypte, et peut-être ne fit-il qu'apporter en Grèce 
les connaissances des prêtres ^ptiens* C'est lui qui 
dans sa jeunesse refusa de se marier, parce qu'il n'é- 
tait pas encore temps, disait-il, et qui dans l'âge mûr 
le refusa encore, parce qu'il n'était plus temps. 

Nous placerons , sinon parmi les sages de la Grèce , 
au moins parmi les philosophes de Milet , la fameuse 
Aspasie , maîtresse et femme de Périclès. Son nom 
fut de son temps si célèbre dans la Grèce et dans 
r Asie-Mineure , que le jeune Cyrus donna le nom 
d' Aspasie à une de ses mattresses, qui , comme celle 
de Périclès , unissait au goût des plaisirs la philoso- 
phie , l'esprit et les talents. L' Aspasie de Milet ensei- 
gnait, disait-on, la politique à Périclès, et la philoso- 
phie à Socrate. Si l'on n'avait pour garants de cette 
opinion que les écrivains des âges suivants , Plutar- 
que , Athénée, Elien , on pourrait récuser des auto- 
rités suspectes, les soupçonner d'exagération, et 
penser qn' Aspasie, digne par son esprit et par ses 
grâces , de la société de ces grands-hommes , ne leur 
apprenait pas plus la politique et la philosophie , que 
Ninon n'enseignait l'art de la guerre au grand Coudé , 
qui recherchait sa conversation ; mais c'est Platon , 
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c'est Xéiiopbon , disciples et admirateurs de Socrate, 
et contemporains d'Aspasie, qui lui rendent ce témoi- 
gnage. L'un nous assure qu'elle avait composé plu- 
sieurs des harangues que prononça Périclès; l'autre 
introduit dans un de ses Dialogues, Socrate ensei- 
gnant l'éloquence à Gritolatts , et finissant par ren- 
voyer son disciple aux leçons d'Aspasie , qui lui en 
apprendra davantage. Quoi qu'il en soit , elle exerça 
sur Périclès un empire qui ne finit qu'avec la vie de 
ce grand-homme. Son amour pour Aspasie ne fit que 
s'accroître par les chagrins dont cette passion fut 
pour lui une source féconde. Il eut la douleur de 
voir ses amours jouées sur le théâtre avec toute la li- 
cence républicaine ; on accusait Aq)asie d'avoh* oc- 
casioné la guerre du Péloponèse, et d'avoir armé 
contre Lacédémone le courroux de Jupiter olym- 
pien; c^était le nom que l'on donnait à Périclès dans 
les satires et les comédies. Il vit sa maîtresse, ou 
plutôt sa femme , traduite en justice et au moment 
d'être condamnée pour le crime d'irréligion ; ce fut 
le désespoir et les larmes de Périclès qui attendrirent 
ses juges , et le chef de la Grèce ne dut qu'à leur pi- 
tié l'arrêt qui lui consenrait une femme sans laquelle 
il ne pouvait supporter la vie. Le philosophe Anaxa- 
gore , son maître et son ami , condamné pour ce 
même crime d'irréligion , n'avait reçu de son disciple 
qu'une protection impuissante , qui se réduisit à le 
faire évader. Le respect dû aux femmes , et surtout 
aux fenunes philosophes, fait qu'on s'aflOige de voir 
qu'après la mort de Périclès , Aspasie ait épousé un 
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citoyen obscur et sans mérite ^ un mardmndde bes- 
tianx. C'était nn étrange mccessenr pour le Jupiter 
olympim. Malgré cet onMi d'elle-même, son nom 
s'est transmis à la postérité avec autant d'éclat que 
cdnl des philosc^lies les plus célèbres, ses contenu 
porains et se» compatriotes. C'est ce qui exjdiqoe et 
justifie la gravure que l'on s'est permis de placer à la 
fin de ce chapitre. 

Les médailles de Milet sont communes , et pré- 
sentent presque toutes la tête d'Apollon Didyme ; on 
en trouTC une sur laqueMe il est représaité debout , 
portant un cerf et un arc. LereTcrs de ces médailles 
offre te signe du lion , type ordinaire des Milésiens, 
a?ec différents noms de magistrats (*). 

(*) Voir, i** partie de TAlUis, le cul de lampe après la pi. 116. 
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PLANCHE 117. 

Carte de ta route de l*Autetar^ depuis te Méandre 
jusqu^au Golfe d'AdramyU. 

Ap&às airoir achevé d'examiner les environs de 
Prlene , aotis oous remîmes en marche et nous re- 
jnlmes la route d'Éirfiè8e.v J'ayais d'abord, compté 
n'ayancer davantage dansl'intâieur des terres, mais 
la dissension qui s'était mise parmi mes conducteurs 
me força de renoncer à ce projet; depuis Finstant <te 
9ion débarquement ils s'occupaient très-peu de me 
servir, et beaucoup de me voler. J'aurais pu m'ra 
consoler peut«étre, si au moins leur bonne intelli*- 
genoe eût un peu adouci le triste rôle qu'ils me fai*- 
m&ai jpuer ; mais ils ne couvraient leurs friponneries 
d'ancim de ces ^;ards qui sont, dans nos climats, un 
des frmtftde la civilisation; fl n'y a point de pays où 
Ten-soit volé aussi désagréablemmt qu'en Turquie. 
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Un Arménien que j'avais pris à la recommandât-' 
tion de tons les Français établis à Smyme, se trouva 
le seul malhonnête homme de cette nation que Ton y 
eût vu depuis un siècle. Heureusement le hasard m'en 
a fourni d€^uis un autre dont le zèle ^ Tintell^eiice et 
la probité m'ont sauvé la vie dans la suite de mon 
voys^. Le Grec que l'on avait envoyé par terre me 
joindre au golfe de Macri^ avait de fréquentes dispu- 
tes avec l'Arménien ; le marchand turc , qui devait 
m'être d'un si grand secours , ne voulait , disait-il , se 
mêler que de ses affaires , et il tenait bien cet engage- 
ment; enfin un janissaire, qui me suivait depuis 
Smyme, facilitait aux soldats des différents endroits 
où nous passions, tous les moyens de me rançonner. 
Le médecin arabe dont j'ai parlé changea tous mes 
soupçons en certitude; car étant une nuit couché 
avec lui sur une galerie , j'entendis mes gens qui se 
disputaient très-vivement ; je le priai de se cacher 
pour les écouter, et j*appris bientôt qu'ils n'étaient 
pas d'accord sur le partage de leurs profits , ni sur 
la manière de les augmenter. Us se doutèrent saiB 
doute des avis que m'avait donnés l'Arabe ; car le len- 
demain celui-ci , avec l'air de la terreur, vint me dire 
qu*il se trouvait contraint de me quitter. Ayant vai- 
nement tenté tous les moyens de le retenu* , j'ajoutai 
à une montre que je lui avais déjà donnée , une pièce 
d'écarlate qu'il avait paru déârer vivement, et nous 
nous séparâmes avec regret, en nous souhaitant mu- 
tu^ement une meilleure fortune. Ge ne fut qu'après 
être monté achevai et s'être un peu éloigné avec moi, 
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qu'il me dit les motifs de son départ : mes gens, fu- 
rieux, de ce qu*il avait nui par ses conseils au soin de 
Icure affaires , avaient été jusqu'à le menacer de Tas- 
sasfiâner, s'il continuait encore à me suivre ; et il les 
en croyait tellement capables, que je ne pus rengager 
à me donner seulement deux jours de plus. Il partit , 
et me laissa livré à ces fripons , ne sachant point la 
langue du pays, et forcé de me servir d'eux. J'eus 
recours , dans mon embarras , à la grande maxime : 
qu'il faut diviser pour régner; je ne négligeai aucun 
moyen de les rendre suspects les uns aux autres , et 
de me faire redouter. Je pris le genre d'arrogance 
fait pour imposer chez les Turcs , et je crus que , 
dans un pays où le bâton gouverne , il pourrait aussi 
servir à ma sûreté personnelle ; je ne donnai plus 
mes ordres que le pistolet à la main, et je m'aperçus 
bientôt qu'ils étaient infiniment mieux entendus et 
beaucoup plus promptement exécutés. Mes compa- 
gnons et moi , sans cesse aux aguets , empêchions nos 
conducteurs de se parler ; et s'ils se souhaitaient le 
bonjour, nous les traitions de conjurés. Malgré de 
pareilles méprises, sans doute très -fréquentes, la 
dureté de nos menaces et l'injustice de nos empor- 
tements ne manquèrent pas de nous attirer une 
grande coniûdération. Encouragé par ces succès, je 
devins bientôt le despote le plus insolent: le valet ar- 
ménien parut chercher un prétexte pour prendre les 
devants, il fut condamné à marcher deux lieues après 
nous. Heureusement nous n'étions plus réduits que 
pour peu de jours à cette manière de voyager ; je n'é- 
I. 20 
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taîs plus al(H*8 qa'à deux journées de Smyrne ^ et je 
touchais à la fin de ma tyrannie , qui me devenait 
l»en péniUe. 

J'aurais ici, comme dans tout le reste de cet cm- 
vrage , supprimé des détails qin me sont perscmnels , 
s'ils ne m'avaient paru i»*opres à me justifier un peu 
des négligenees ou deserreurs dont on apercevra sans 
doute un trop grand nombre , et s'ils ne servaient à 
donner quelque idée des difficultés qu'^rouvent les 
voyageurs dans l'intérieur de ces provinces. 

La planche que l'on a vue dans le septième dsk^t- 
pitre offrait la carte de la Carie et d'une partie de 
l'Ionie ; la cent dix-septième en est la continuation , 
et présente le reste de l'Ionie ,,la Lydie, l'Éolide, 
et va jusqu'à la Troade , qui elle-même se trouvera 
au commencement du second volume ; en sorte que 
ces trois cartes réunies donneront , avec assez de 
détails, toute la côte de l'Âsie-Mineure , depuis Rho- 
des jusqu'à Troie. En partant de Priene, nous mar- 
châmes à l'est le limg des montagnes, au pied des^ 
quelles nous passâmes une partie de la nuit; puis, 
laissant à notre gauche plusieurs villages situés à 
mi-côte , nous arrivâmei» en trois heures à celui de 
Sukem, assez grand et assez paiplé. Nous traver- 
sâmes ensuite des montagnes presque impraticables ; 
et, après quatre hwres de fatigue qu'augm^tait 
encore une chaleur affreuse , nous gagnâmes le vil- 
lage à'Ackchova. Après y avoir pris quelques heu- 
res de r^)os , nous continuâmes de marcter vers le 
nord , et nous passâmes à la hauteur de Seata N^ 
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va, que nous aperçûmes de loin. Cette ville , autre- 
f ois Neapotiê , appartenait aux Samiens , qui rayaient 
reçue des habitants d'Épbèse en échange de la ville 
de Marathesium , plus à la convenance de ces der- 
niers (^). Elle est aujourd'hui assez bien bâtie ; les 
coteaux qui l'environnent produisent d'excellents 
vins , et elle est habitée par un assez grand nombre 
de marchands grecs , juifs et arméniens. Nous mar- 
châmes encore quatre heures, et, une lieue f *) avant 
d'arriver à Èphèse , nous passâmes sous un très-bel 
aqueduc, que les planches suivantes feront con- 
naître. 

PLANCHES 118 ET 119. 

Vue et Plan d'un Aqueduc, près d'Éphèse. 

Ce monument est construit tout en marbre blanc 
par assises presque égales, et d'une grandeur 
moyenne. Toutes ses arcades sont en plein cintre , 
et ont de hauteur à peu près une fois et demie leur 
largeur. Le peu d'épaisseur conservé sur les clefs 
des voûtes donne à tout l'ouvrage une légèreté qui 
n'a point nui à sa solidité. Peut-être les gens de 
pied pouvaient-ils passer sur cet édifice , mais cer- 
tainement son principal objet était de porter les 
eaux d'une montagne à l'autre. Ce n'est point, com- 
me un voyageur l'a pensé , un pont auquel on a de- 
puis ajouté l'étage supérieur, tout le monument 

n Strabon , Lib. XIV. (*») Quatre kilomètres. 
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étant de la même constraotion. Le porte-à-faux des 
pieds^roits des petites arcades est sans doute nue 
défiectaosité ; mais il ne paraît pas que les anciens 
aient cbercbé à Téviter, puisqu'on la trouve dans le 
superbe pont du Gard. 

On lit sur Faquéduc d'Éidièse^ l'inscriptioii sui- 
vante 9 en grec et en latin : 

MAIIA&BPaiSIAI.KT.aiPBlA10BI.C41SAU.A?CtKT«TkGABSA]UU 
AUa.F.BT.aTITATIi«PlIBSIHAB.SEXTILI¥S.P.F.VOT.POLUO» 
GT]I.OnUJA. A«F.BA»A*?X0BB.8TA.BT. &OniXiaPKOCTLO. 
V. ST(V CRBa]8Qfl.UBBBnS.STII&fOIITBLI>B.8TA« 
FBGVmA. FACITlfDVlI.CVBA?IT« 

APT£M[AIE«£21AlKA.IA.YTOKPATOPIRAI2AP12EBA2T£2lKAI 
TlBEPlâlKAlSAPlZEB'YlÛKAlTÛIAHMÛirmE^ESmN 

rMossESTiAioinonAiornosoTOTolPiAnoAÀiûNsrN 

O^EAAUIAYAOYevrATPmASSmTHlEAYTOYrYNÂIKIKAI 

rAB2lO$EAAI£2niPOKAi2l£AYTOYYIÛIKArrOI2AOniO£S 

TECNOI2THNr£^YPAIf£KTÛI«IAIQNAIli£eHK£N 

Nos conducteurs , craignant les bandits, qui sont 
fort communs dans ce canton , et dont on venait de 
leur faire peur, ne voulaient point nous permettre 
de nous arrêter ; et ils finirent par nous abandonner, 
lorsqu'ils nous virent décidés à ne point partir sans 
avoir dessiné et mesuré ce monument. 

PLANCHE 120. 

Carte de la Plaine d'Éphèse. 

Nous achevâmes notre travail sans aucun acci- 
dent, et nous arrivâmes à Jja-^alauck^ où nos con- 
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dticteurs nous avaient devaocés ; mais fl était imit , 

et afirès avoir pris le repas frugal qne nous prépa^- 
riofis tous les soirs , après avoir mangé le pilau , 

nous nous reposâmes sur une petite pelouse , préfé- 
rable aux misérables cabanes qjA nous entouraient. 

La beauté du ciel , le calme de la nature , la fraî- 
cheur de l'air et l'influence d'une rosée abondante 
et saluiaîre , nous firent oublier quelques moments 
les chaleurs dont nous avions été consumés tout le 
jour, et qui nous menaçaient pour le jour suivant. 
Bientôt parurent les premiers rayons du soleil, qui 
nous découvrirent cette vaste plmne arrosée par le 
Caystre , non moins tortueux que le Méandre , et 
couverte des nombreux débris de cette ville superbe 
à laquelle l'Asie entière cédait jadis le premier rang. 
Nous n'apercevions d'abord que les hautes fabriques, 
restes des monuments détruits, dont les sommets 
éclairés dominaient sur la surface des vapeurs 
qu'exhalait la terre; mais à mesure que nous avan- 
cions, le soleil s'élevait sur l'horizon; le brouillard 
dissipé nous laissait apercevoir, d'espace en espace , 
ces monceaux de marbre mutilés , dont nous nous 
empressions de chercher, de nommer l'origine; en- 
fin , cédant à ce premier mouvement qui veut tout 
voir et tout embrasser, nous passâmes quelques 
heures à parcourir la plaine , à en reconnaître tous 
les pointe , avant de commencer nos travaux. 

La plaine dans laquelle Éphèse est située s'étend 
du levant au couchant , resserrée par les monts Cal- 
lesîus et Corissm ; elle est arrosée par le fleuve Cays- 
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tre , auquel elle doit son existence , ainsi cpie son 
nom de Caystrim Campus ; car Pline nous apprend 
que cette vallée , autrefois remplie par les eaux de 
la mer , a été comblée par les attérissements succès^ 
sifs du fleuve (*) , il parle d'une tle Syrien , depuis 
long-temps engagée dans les terres , et qui pourrait 
être le mont Pian. 

Il paraît qu'Épbèse existait déjà avant l'arrivée 
des Grecs en Asie, mais qu'elle n'était qu'un petit 
village voisin du temple déjà révéré dans la contrée ; 
les nouveaux colons fondèrent leur ville à sept stades 
de cet édifice , dans l'endroit où fut depuis bâti 
ÏAthenœum^ ou temple de Minerve (**) ; mais lorsque 
Craesus eut détruit la ville entièrement , elle fut re- 
bâtie plus près du temple de Diane , et y demeura 
jusqif au temps de Lysimaque , qui la transporta dans 
un lieu plus sain et plus étendu, près du mont Pion^ 
dont une partie était comprise dans ses murs (***) ; 
ce sont les ruines de cette dernière ville qui portent 
aujourd'hui le nom d'Âja-Salouck, 

L'histoire d'Épbèse est trop intimement liée à l'his- 
toire générale de la Grèce , pour que je croie devoir 
en rappeler les détails , et je ne peux d'ailleurs trop 
diminuer un fardeau que l'on a sans doute déjà trou- 
vé au-dessus de mes forces : la carte que j'ai fait gra- 
ver évitera même au lecteur une description tou- 
jours fatigante, et souvent peu intelligible; il lui 
suffira de jeter les yeux sur la planche cent vinçtiè- 

(•) Plin. y b. U , cap. 85, çt 89, (**) Uerod. lib. I , cap..2Q^ 
(♦**) Slrab. LUv Vy^ 
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me, pour connaître surJe-champ toute cette vallée, 
connue jadis sous le nom de Caystrim Campus. A 
droite du hameau d'Aja-^alouck est un àquéduc res- 
tauré avec des marbres antiques, qui porte les eaux 
de la fontaine Alipia dans un petit fort carré , dont 
la construction est moderne , mais dont la porte 
nous offrira un dessin intéressant; plus haut une cita- 
delle assez forte couronne la monts^ne nommée d'a- 
bord par les anciens Mons Pion ^ et AeçxmLepreacte. 
En continuant d'avancer , on trouve Téglise de 
Saint-Jean , édifice vaste et bien construit , converti 
en une mosquée dont je ne pus voir l'intérieur. 

Au-delà est l'emplacement du quartier de la ville , 
anciennement appelé Smyma^ du nom de l'amazone 
qui l'avait bâti, et d'où étaient ^sortis , disait-on , les 
fondateurs de la ville plus célèbre de Smyrne. Tra^ 
chea était un autre quartier situé au pied du Corissus. 

Plus loin, un très-ancien aquédùc porte leseauK 
d'une fontaine dans les ruines d'un vaste édifice , qui 
doit ètveYJthenœum^ éloigné de sept stades du tem- 
ple de Diane. Après l'avoir examiné et en avoir levé 
le plan , nous en sortîmes pour voir les fondements 
d'un édifice carré de deux cents pieds (*) de face , au 
centre duquel est une base autrefois revêtue de mar^ 
bre , et qui sans doute était un autel où portait une 
statue. Au-delà est un théâtre ; plus loin sont d'autres 
ruines très-vastes , et construites en briques ; enfin 
nous arrivâmes à l'emplacement de ce temple si fa- 
meux , dont il n'existe plus que les vastes souter- 

' (*) Soixante-rinq mètres. 
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raina, dans lesquels il e^ même éiSdhêe pénétrer^ 
k cause du Union qui s*y est accumulé. 

Plusieurs auteurs ont parlé de ce monument , et 
n'ont fait qu'ajouter à sa réputation , sans nous le 
faire mieux connaUre; une seule description, si elle 
n'eût été vraie, au moiœ Inen waisemblaUe» nous 
laisserait dans une erreur paisiMe, et nous adopte- 
rions avec sécurité une opinion que rien ne démen- 
tirait : mais que peut-on conclure de citations épar- 
ses dansdifiérents ouvrages, dontles plus authentiques 
sont précisément celles qui se contredisent le plus 
ouvertement , et qui , à force de commentaires , de- 
venus plus inintelligibles pour les commentateurs 
euxHorànies , n'ont servi qu'à leur faire imaginer des 
plaqs presque tous oi^osés aux usG^es constants des 
anciens? Si je n'ai pas le bonheur de résoudre ces 
dilBcultés, au moins je ne m'égarerai pas dans des 
suppositions gratuites : malgré tant d'exemides fpû 
poiuraient m'enhardhr , je me résignerai à ne point 
expfiquer ce que je n'entends pas , et malgré mon 
goût pour rarcbitecture , je suis forcé de convrair 
que, de tant d'objets qu'on i^^re, la forme précise 
du temple d'Éphèœ n'est pas celui qui doit laisser le 
plus de regrets. 

Passeras rapidement sur l'origine fabuleuse du 
temple de Diane ; il est tombé du ciel (^), ouila été 
bâti par les Amazones (**). D'wtres disent qu'elles 
élevèrent seulement la statue de cette déesse dans 



n Joseph! Scaliiseri Aniiiiadferrieiies in ChnmoloKica. Lilk II, fwtLlh 
{^) Pomp, M el de Sita orbU Lugd. Bat, 1721 Libi. I> cap. 16 » p.8X 
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son temple , déjà bâti {*), et qu'il lear senrit de re- 
fuge {**). On vent aua» qu'elles l'aient brûlé. Enfin 
un architecte, nommé Gtésiphon ou Ghersiphron {***), 
présida à sa construction ; et comme il désespérait 
de vainore les difficultés qui s'opposaient à l'exécu- 
tion de son entreprise, la déesse vint dle-même 
à son secours. Malgré de tdies ressources, l'édifice 
ne fut achevé qu'après deux cent vingt ans de tra- 
vail (****), et par les bienfaits de cent vingt-s^t rois, 
qui donnèrent chacun une colonne f**^). Voyons 
le passif de Pline : « La mi^nificence du traiple de 
« Diane à Éfdièse excite une véritable admiration ; 
«l'Asie entièpe a été deux cent vingt ans à le bâtir. 
«On le plaça sur un terrain marécageux, afin de le 
«préserver des tremblements de t^rre et des gouffres 
«qu'ils font ouvrir ; mais pour ne point établir sur 
. « un fond {pissant et pm solide des fondements d'un 
«poids aussi immense , on les plaça sur des couches 
•d« charbon pilé et de peaux de mouton. La( lon* 

i*) Callmi. toou II , p. SS9. 

{**) Dionys. Alex. Orbifl descript. graee. et lat. Oxoniœ , i 710, p. 4 47 

(««») Vitniv.Ltb.ni,cap.l. 

(*»•») Plin. Lib. XXXVI , cap. 14- 

(*****) On pourrait s'étonner de ce grand nombre de rois bien&itears 
du temple de Diane, si Ton ne se rappelait combien autrefois ce titre s^acoor- 
dait légèrement dans certaines contrées. Abraham, arec ses sods domes- 
tiques, défit cinq rots; Josué en vainquit trente et un pour conquérir 
environ vingt lieues d*un très-mauvais pays. D'après ces exemples, il n'est 
pas impossible qu'il y eût dans l' Asie-Mineure, à ces époques reculées , un 
grand nombre de petits princes qui prissent le nom de rois, ou auxquels 
on donnât celui de tyrans , et ces expressions étaient devenues synonymes 
chez les Grecs et les Romains. 
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«gueur entière du temple est de quatre cent vingt-* 
«cinq pieds (*), sa largeur de deux cent vingt (**); 
«il est orné de cent vingt sept colonnes de soixante 
«pieds (***)de hauteur , données par autant de rois; 
« il y en a trente-six sculptées ; une Test par Scopas. 
« C'est l'architecte Chersiphron qui dirigea la cons- 
«truction de cet édifice, et il est étonnant qu'il ait 
«pu élever des entablements aussi énormes; il y est 
«parvenu en formant avec des sacs pleins de ^able 
« une pente douce , dont le sommet était plus haut 
«que les chapiteaux des colonnes; les blocs une fois 
«arrivés à cette hauteur, les faisait insensiblement 
« descendre à leurs places , en vidant peu à peu les 
« sacs inférieurs (****). » 

Jene chercherai point à expliquer comment étaient 
disposés ces lits de charbon et de peaux de mouton ; 
il s'agissait seulement de substituer à un mauvais ter- 
rain un massif quelconque susceptible de résister à 
l'humidité. On emplderait aujourd'hui un grillage 
de charpente sur lequel on établirait les fondations 
du temple. Quant à la manière dont Pline prétend 

{*) 138 mètres. (**) 71 mètres 50 c. (*»*) 2 mètres env. 

(****) Magnificentiœvera admiratio exstat templum Ephesiœ Dian du. 
centis viginti annU faetum à tota Asitu In solo id paluslri fecere^ ne terrœ 
motus seniiret , aut hiatus timeret, Rursus ne in lubrico cttque instabili 
fondamenta tantœ molis locarentur , ccUcatis ea substravêre carbonibus^ 
deinvelieribuslanœ, Universo temph longitwio est CCCDXXV pedum, 
lalUndo CCXX ; columnœ CXXII ^ à singulis regibus factœ^ LXpedum 
altUmdiMe:exiis XXXVI cœlatœ, una àScopcu Operi Cherisphron archi- 
tectus, Sumna mtracuta^ episty lia tantœ molis attolli potuisse. Idconce" 
cutusest au ceronibus arenâ plenisy molli clivo super capita columnar um 
exaggerato , paulatim exinaniens l'mos, ut sensim opus in cubili sederei, 

Plin.Lib.XXXVI,cap.lii. 
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que les entablements ont été montés , ce procédé 
prouve combien la mécanique était alors peu connue 
des Grecs, tandis que cette science avait déjà opéré 
tant de prodiges en Egypte. Suivant Vitruve (*), ce 
temple fut le premier pour lequel on inventa Tordre 
ionique, élevé de huit diamètres; rien ne contredit 
positivement cette opinion , mais il avait, dit-il (**), 
huit colonnes à sa façade , qui , selon Pline , était 
de deux cent vingt pieds ; les colonnes avaient 
soixante pieds de hauteur, et conséquemment sept 
pieds et demi {*"*) de diamètre ; les huit colon- 
nes n'occupaient donc qu'un espace de soixante 
piieds : resté cent soixante pieds (****) pour les 
sept entre-colonnements , ce qui fait près de vingt- 
trois pieds (*•***) pour chacun, c'est-à-dire plus 
lie trois diamètres : or, il est absolument impossible 
que l'artiste se fût aussi éloigné de l'usage constant 
des Grecs , qui n'espaçaient guère alors leurs co- 
loïines de plus d'un diamètre : qui croira qu'il ait 
imaginé une disposition aussi défectueuse, dont il 
n'y a d'exemple que dans les siècles postérieurs? 

Le temple était diptère (♦♦♦**»), c'est-à-dire entouré 
d'un double rang de colonnes ; il avait quatre cent 
cinquante - deux pieds ( ******* ) de longueur , pas 
lout-à-fait le double de sa laideur, ce qui nous donne 
quinze colonnes sur le grand côté , et en tout , en y 
comprenant le double rang, soixante-seize colonnes, 

(•) Lib. IV, cap. 1 . (**) Lib. III , c. 1. (»**) Deux mètres 50 c. 
(*•*•) 32 mètre». (*•**•) 7 m. 56 c (»*«**») Vitr. Lib. III , c. 1, 
(********) PUd. Lib. XXXVI , cap. 14. Geat cinquante-sept mètres. 
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11 restra*ait donc cinquante et une colonnes à placer 
dans rintérieur du temide. D'après qud principe 
pourrait-on les distribuer? Siipposerait*<)n deux or^ 
dres âevés l'un sur rantre? Cette ridiesse sead>le 
av(»r été réservée pour les temides hypètres, ou dé- 
couverts; etsi le temple d'Épbèse eût été decette es- 
pèce, y itruTe en aurait certainement parié : com- 
met surtout |dacerait-on un nomln^ kâpair de 
colonnes sans choquer les usages des andens ? 

Je ne pense pas qu'aucun de ceux qui conmissent 
le style des moumnents antiques puisse adojrter le 
desrin du marqins Poleni qui se ti*onve joint à sa dis- 
sertation, d'aifleurs trèsHsuivante (*). Il n'existe point 
de temple dont les murs de la cella soi^rt ornés de 
pilastres correspondant aux colonnes, et la manière 
dont cet arcbilBcte a snpposé l'intàieur du temple , 
ne peut tout an jdus fidre honneur qu'à son ims^na*- 
tion. Tout ce qne nous pouTons penser avec certi- 
tude de ce monument, c'est qu'A fut, comme tous les 
autres temides<te la Grèce, construit sur le plan d'un 
paraUâogramme rectai^e à peu près double de son 
petit côté ; qu'il était entouré d'un double rang de 
colonnes dont nous i^iorons et le nombre et les di* 
mension& 

Le tanple de Diane, b&ti par Ctésiphon, et Tnne 
des merveilles du monde, fut brûlé la même nuit que 
naquit Alexandre; mais il me semble qu'Erostrate ne 
put brûler que la toiture du temple, qui était en bois, 

n Sagsj di disscrtaâoDÎ accademiche, tom. I , part. II. 



DANS l'ehbbs OTTOMÂM. 317 

etle&objetsdont l'intérieur était enrichi, puisque tout 
le reste de la construction était en mart)re. Les Éphé- 
siens s'empressèrent de le rétabUr {*)^ et, fiers derete^ 
ver ce superbe monument, ils refusèrent adroitement 
la proposition d'Alexandre , qui offrit d'en payer les 
frais, à condition d'y jdacer son nom. Suivant Stra- ^ 
bon, la direction de cet ouvn^ fut confiée àCbéro- 
mocratès (^), smyant d'autres à Dinooratès (***), ou 
Dinocarès("^), ou Stasicratès (*****), chi autrement, le 
même architecte qui voulait tailler le mont Jthas en 
forme de statue. Strabon se trompe sûrement ; car 
Yitruve, qui raconte fort m détail l'histoire de cet 
architecte (******), n'eût pas manqué de citer le plus 
fameux de ses ouvrages. 

Malgré le passage de Strabon, qui dit que Ton ven- 
dit les matériaux de l'ancien tanple, je suis fort por- 
té à croire qu'on ne fit après l'incendie que le répa- 
rer, ou au moins qu'on le rebâtit sur les mêmes fon- 
dements et sur le même plan : il serait extraordinaire 
que Pline et Yitruve se fussent accordés pour ne par* 
1er que de l'ancien édifice sans rien dire du non-- 
veau, si celui-ci n'avait pas été à peu près seïnblable 
au premier : et l'on ne peut croire qu'ils aient seu- 
lement voulu parler de cdui qui existait de leur 
temps, puisqu'ils nommenttous deux le même arcbi** 
tecte ; et Yitruve dit positivement que le temple 
d'Ëphèse est le plus ancien des temples où l'art ait 

(») Strab. Lib. XVII , p. 949. {**) Ib. (***) Vitr. Lib. II , prof. 
(***») PUn. Lib. V, c»iO. (*«***) Plat, in Alex. 
(*»**•») Lib. II, prof. 
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été porté à sa perfection (*), celui qui depuis a servi 
de modèle, et le premier où Tordre ionique ait été 
employé. (**). Il raconte plus loin comment on dé- 
couvrit , lors de sa construction , des carrières 
de marbre jusqu'alors ignorées ( *** ). Il décrit en- 
suite les machines dont se servirent Ctésiphon et 
son fils pour transporter des blocs énormes (****)• 
Tous ces passâmes me semblent prouver que Vitro ve 
et Pline parlent de l'ancien temple, et que sans doute 
il n'avait été que très-peu changé lors de sa restau- 
ration, puisque cesauteursne semblent pas distinguer 
ces époques. Au reste , ne me suis-je pas déjà trop 
étendu sur un objet qu'il est impossible d'éclaîrcîr 
entièrement? 

PLANCHE 121. 

Vue d'une Porte à Éphèse. 

Assez près de la forteresse qui occupe le sommet 
du mont Pion, on en voit une autre beaucoup plus 
petite, dans laquelle on entre par une porte construite 
avec les fragments antiques d'une porte très-riche 
ou d'un arc de triomphe , qui sans doute avait été 
renversé. Les habitants ont cherché à replacer ces 
débris, et se sont bien quelquefois trompés , comme 
on peut le voir; mais, mal^ ces h^régularités, cet 
édifice ne laisse pas d'ofinr un aspect piquant, et les 
bas-reliefs dont la partie supérieure est décorée sont 



(•) Lib. VII , praf. (*•) Lib^ IV, caip. 1. 

(**•) Ub.X, cl. (****) Ib., c. 6. 
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d'ane belle exécution. Dans celui du milieu on dis- 
tingue Hector traîné au char d'Achille, que les Chré- 
tiens du pays prennent pour un martyr, ce qui leur 
a fait appeler ces ruines la porte de la persécution. 
A côté sont des bacchanales d'enfants jouant avec des 
grappes de raisin ; le premier de ces dessins est gravé 
{dus en grand à la tète de ce volume (*}. 

ÉPHËSK 

L^éclat dont a brOlé, pendant plusieurs siècles, Éphèse^ 
Tune des principales villes de l'Asie-AIineure, et qu'on 
regardait comme la métropole de l'Ionie, n'a pas préservé 
sa mémoire des ravages du temps; U a jeté sur Forigine de 
cette vîUe un voUe que nous ne pouvonsplus espérer de sou- 
lever. Les auteurs anciens que nous connaissons^ nous lais- 
sent dans Tincertitude sur ce pointcommesur tant d'autres, 
et nous avons perdu ceux qui auraient pu Féclaircir en 
nous donnant plus de détails : nous avons surtout à regret- 
ter les ouvrages de Xénophon d'Éplièse, qui avait écrit «ne 
histoire de cette ville; cdle de Gréophile,. dtée par Athé- 
née; la descar^ition du tem|^, par Démocrite d'Éphèse; 
celle de PMlon de Bysance, dont on n'a qu'un firagment (1) ; 
et le voyage du consul Mucianus en lonie : il était contem- 
porain de Pline le naturaliste, qui le cite avec éloge. 

La fondation d'Éphèse remonte à une époque très-recu- 
lée , et se perd dans la nuit des temps mythologiques ; le 
peu d'accord que l'on trouve dans les tradiUons, prouve sa 
haute antiquité. Suivant quelques auteurs^ et Justin est du 
nombre (3), les Amazones, parties des plaines de Tliémis- 

(*> Voir, 1** partie de PAtias , le tmi-relief au-dessous de la Yvette al- 
iégoriqtie^ après les cartes de la Grèce. 

(i) GroDOT. TheB, aniiq. (frœc, toui. VIII. (2) Hi$U Lib 11 , cap 4« 
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cyre sur les bords da ThermodoD, sousla conduite de leurs 
reines Lampédo et Marpésia, s'emparèrent d'une grande 
partie de l'Asie-Mineure^ y fondèrent plusieurs villes^ entre 
autres Éphèse^ à laquelle^ suivant Etienne de fiysance^ elles 
donnèrent d'abord le nom de Smyma ^ amazone célèbre. 
AMarpésia succédèrent Antiope et Orithie, qu'Hygin nomme 
Otrera {i), et qu'il dit femme de Mars, ce qui convenait 
assez à une héroïne. Il parait quece fiit sous leur règne que 
d'autres amazones, poursuivies par Hercule et Thésée, vin- 
rent chercher un asUe dans le temple de Smyme,dont elles 
changèrent, dit-on, le nom en celui d'Éphèse, en mémoire 
de leur délivrance. On voudrait que du mot grec Âphesùj, 
qui signifie délivrance, oneût, par un changement de lettre et 
de terminaison, formé le nom Éphesos (2). Thésée eut d'Hyp- 
polyte, sœur d'Ântiope, le bel Hyppolyte. D'après la chro- 
nologie de M. Larcher, Thésée ré^a depuis l'an 1322 avant 
J.-€. Jusqu'à l'an IMS. Ainsi, en suivant le récit de Justin, 
U semble qu'on pourrait placer la première expédition des 
Amazones vers le commencement du XIY* siècle avant J. -G. 

(i) Fab. 80, »S» S25. 

(S) Ce changanent n^est guère probable : fl eftt entièremeiit altéré le 
mot» en substitoant» dana sa oompoaitioo, pne piépositioa & une autre 
d'un sens diflérent («ir; à Ui, ) On pourrait aussi bien supposer que le 
nom d^Éphëse Tient du mot Ephesis, qu^on peut rendre par irruption^ et 
qui eftt rappelé ceUe des Amazones. Au reste, on sait combien les Grecs 
abmaient è rapporter à leur pays, à leurs dieux et à leur langue, tout ce 
qui leur venait d'autres nations plus anciennes qu'eux , et à qui ils de- 
vaient même une partie de leurs connaissances; c'est ce qui est arrivé au 
sujet des Amazones, dont Texistence est encore un problème. Les Grecs , 
jaloux de toute espèce de gloire , ont mis la leur à passer pour avoir com- 
battu et vaincu des années de femmes guerrières. Le Parthénon et d'au- 
tres monuments rappelaient ces exploits. Mais , supposé qu'un peuple de 
femmes, une nation où il n'y avait qu'un sexe,, ait pu exister pendant 
plusieurs siècle^, est-il probable que, des bords du Thermodon, en tour- 
nant le Pont-Euxin, après un voyage de six à sept cents lieues, et après 
avoir traversé plusieurs grands fleuves à leurs embouchures , elles soient 
venues attaquer la Grèce et l'Asie, ou qu'elles aient été chassées des bords 
du TaoaSs et des contrées du Caucase, par Hercule et par Thésée, qui se- 
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Pausanlas (1) croit qu'Éphèse eut pour fondateur Grésus 
et Éphéus, fils du Gaystre, et qu'elle prit le nom du der- 
nier. Ges héros inconnus y et qui devaient être regardés 
comme autochthones^ furent peut-être les premiers qui 
formèrent quelques établissements sur les bords du Gaystre, 
et ils pourraient faire reporter la fondation d'Éphèse à une 
époque plus reculée que celle des Amazones. 

Les auteurs anciens ne disent presque rien des premiers 
temps d'Éphèse. On sait qu'elle éprouva plusieurs révolu- 
tions qui la ruinèrent à différentes époques ^ ce qui a pu 
tromper sur celle de sa fondation. Nélée et Androclus^ fils 
de Godrus^ dernier roi des Athéniens, à la suite de dissen- 
tions et de changements dans le gouvernement d'Athènes, 
vinrent, à la tête des Ioniens de l'Attique (en 1130 avant 
J.-G.), s'établir dans l'Asie-BIineure, et y fondèrent ou ré- 
tablirent douze villes, parmi lesquelles se distinguaient 

raient ailés chercher des aventiires dans des pays anssi éloignés de la Grèce, 
et dontdie a?ait à pdne alors qudqae notion ? Et, supposé même que ces 
expéditions extraordinaires aient en lieu de part et d*autre^ peut-on 
croire que ces nations scythiques, qui certainement parlaient des lan- 
gues tont-à-fiiit différentes de celle des Grecs , aient donné des noms grecs 
aux Tilles quelles auraient conquises on fondées? Le nom à^/Rorpata, 
ou tveuMes iP hommes, que, selon Hérodote, se donnaient ces femmes guer- 
rières, ne ressemble en rien à celui ai" Amazones , sous lequel les Grecs 
nous les ont fiiit connaître ; et ne serait-on pas tenté d^adopter Tétymolo- 
gie proposée par Fréret, qui la trouTc dans deux mots du tartare kal- 
mouk, aemé, fiemme, et fMïme, ousatne^ forte, courageuse ? Aem^- 
ismne^ héroïne, rendrait Tidée que les Grecs avaient des Amazones ; et il 
serait inutile , pour expliquer ce nom , de supposer que ces femmes Taleu^ 
reuses s'extirpaient le sein droit (a privatif > et mazoe, sein) pour avoir 
le bras droit plus libre dans Texerdce de Tare Aucun monument ne les 
offre ainsi mutilées et privées du plus bel ornement de leur sexe. Voyet , 
sur les Amaxones , les Héraiqwe$ de Philostrate ; le Préndent, de Bros- 
ses, ikoii. des inser., t. XXV, p. 504 > Fréret ^t6t(i.), t. XXI, p. 106; et, 
dans lel*' volume des Monuments inédits, de M. Millin , chap. XXVII, 
une dissertation sur un très-beau vase grec, qui de la collection de Iff. 
Durand, a passé dans celle de M. le comte James de Pourtalés-Gorgier. 

(i) Grœe. Deserip. Lib. VII , «ap. 2. 
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Miletel Éphdse : ayant cliassé de cette dernière les Lélèges 
et les Lydiens on Gariens gai Fbabitaient, ils ne leur laissè- 
rent que la ville basse et les environs dn temple^ qu'ils oc- 
cupèrent avec quelques Amazones consacrées au service de 
la déesse. Les vainqueurs s'établirent dans la ville baute, 
cil devait être la dtadelle, qui leur donnait les moyens 
de se maintenir dans leur conquête, ilndroclus s'empara 
de Samos^ qui resta pendant quelque temps sous la donii- 
nation d'Épbèse, ainsi que quelques autres Ees voisines; 
mais les Samiens ayant repris leur lie, Androclus porta du 
secours à la ville de Priene, l'une des douze de ^ confédé- 
ration ionienne, attaquée parles Gariens, anciens habitants 
dn pays ; il perdit une partie de son monde , et fut tué ; on 
enleva son corps ; et du temps de Pausanias on voyait en- 
core, entre le temple de Diane et celui de Jupiter Olympien, 
le tombeau d' Androclus, sur lequel était sculpté un guer- 
rier armé. Les Épbésiens qui avaient survécu à l'expédition 
d' Androclus, se soulevèrent contre ses fils, et s'unirent aux 
habitants de Téos et de Garina, à qui ils permirent de s'é- 
tablir à Éphèse et de faire partie de leurs tribus. Les pins 
anciens colons, probablement les restes des Lélèges et des 
Gariens, Iformèrent la tribu éphésienne; venaient ensuite 
celles des Téîens, des Garînéens, de Benna et de Euhony- 
mia. Ges derniers avaient conservé le nom de la tribu ou du 
dême Athénien d'où ils sortaient II y eut aussi, selon Stra- 
bon, des Éphéi^ens qui , du nom de Sisyrbé, autre Ama- 
xone, fcnrent appelés Sisyrbites (1). ' 

Pline (2) dit qu'Épbèse se nonunait Alopes, à l'époque du 
siég€ de Troîe : nais la ville de ce mm dont parle Ho- 

(1) Voyei Ptonsanias, Grac. Descript,^ fibVn, cap, 12; Stepli.BysanU 
voc» B«yyoc/Acoe« U parait qull fout lire B/wa au liea de B; vv/a(«, et qu e le 
mot /u« faitparde de la phrase B<vv« /tite, Benna une des cinq, etc. 

Voyei aussi M. Raoul-Rochette^ EQst. des coloDies grecques, tome 111^ 
page 75 et suit. 

(S) HmC nat. lib. V, cap. 3i , édSt. Bipont. 
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mère (i), ne peut êtr^ une ville d'Ionie^ car elle est an 
nombre de celles qui faisaient partie des états d'Achille s 
et ce nom doit être Alcpê^ et non ALapês, qui est le génitif 
d'Âlapê. Au reste, sur ce passage de Pline , Saomaise (2) 
die on vers qa'U aiùribue à Homère^ et qoi ne se tronve 
ni dans aucun de ses poèmes, m dans les fragments qu'où 
lui attribue. Pline ajoute qu'Éphèse s'appela aussi Marges, 
Onyfiay Smyma y J^achcta, Samamion et Ptelea; mais il 
psuattqueces noms furentoeuxtle cUfiérents quartiers ffÉ* 
pbèse. Mùryes iie se trouve que dans Pline; le nom de Sa^ 
mùmim se rapporte à celui de Smyme. Strabon (3) dit 
que le nom de Trachée (ipre, rude) était celui des flancs 
de la montagne de Coressus, aux environs de laquelle était 
située Tandenne ville, qui s'étendait vers TAthénée et la 
fontaine Hypelœus. Du temps de ce géogrsqphe, la position 
d'Épbèse n'était plus la même : ces endroits étaient hors de 
la ville ; le lieu nommé Smyme était près du gymnase , et 
derrière la ville, telle qu'elle existait alors, entre Trachée 
et Lepré^Qctés nom par lequel mi désignait le mont Prion , 
qui dominait la nouvelle ville, et sur lequel était une partie 
de mnrailles. On appelait Opistholepré (derrière le Lepré), 
les fonds de terre situés derrière le Prion. Ce mont parait 
être une branche du Tmolus : l'épithète de Lepré ( mde^ 
escarpé) lui convenait ; ses contours découpés et rudes lui 
avaient fait donner, suivant Polybe, le nonà de iVûm, qui . 
en grec, signifle une scie. Il y avait près de darthage et en 
Sardaigne des monts qui, pour la même raison, portaientle 
même nom. Dans quelques auteurs la monts^e d'Éphèse 
est nommée Pion, qui exprimait, dit-on, la fertilité de la 
contrée (4) : mais il parait que le nom de Prian est le véri- 

(i) Hiad. lib. Il, V, 682. 
(2) ExereiU Plin. pag. 810. 
(8) Géogr. m». XIV. 
(4) nfc»v,gni8. 
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tablé (1). CfAni de Ptelea awrait été donné à Èpbèse, sdao 
Denys Périécète, à casse de r«ane^ nràik, autour duquel 
les Amaiones Jetèrent les première» iradations du temple ; 
mais, d'après, Hérodote (2) et Pausanias, le temple était 
bon de la viUe, et il est probable que ce nom vensàt des 
plantations tfoimtô qui autrefois ccmyraient le terrain oc- 
cupé depuis pw ce quartier de la ville (3). 

Il est pit>baMe qu'Épbèse n'était pas encore très-célèbre 
du temps d'Homère, car il n'en parle pas; et cependant il 
est question, dans l'Iliade, des cygnes du Gaystre, aujour- 
d'hui le Kitchic/C'Meinder (le petit Méandre), qu'à caisse de 
ses sinuosités on a quelquefois pris pour le Méandre {k). ^ 
Homère naquit à Smyme, comme le croient plusieurs au- 
teurs, entre autres Varroà et Gicéron (5), il serait singulier 
qu'il eût entièrement passé sous silence jÊphèse, qui, après 
avoir fondé Smyme , lui donna le nom d'un de ses quarr 
tiers. Le temple de Diane, sa statue, auraient mérité d'être 
chantés par le père des poètes, qui a célébré des villes et 
des lieux beaucoup moins importants ; et l'on est plus éton- 
né de ce silence, si, comme le dit Pâusanias (6)^ U compo- 
sait ses poèmes.dans une grotte, à la source du Mêles, qui 
coulait entre Smyme à Éphèse ; il était naturel qu'il en dit 
un m<^ dans son hymne à Diane (7), le si^et devait le lui 
inspirer. 

11 est vrai qu'il est plusque douteuxqueces hymnes sotent 
du chantre de l'Iliade : maisquand même ils ne. seraient pas 
de lui, celui qui les a faits à une époque très-ancienne, a dft 
les composer dans l'esprit d'Homère et avec les connais- 

(1) Voya Sanmaiie, Exerdu Plin^y et la trail. franc, de StraboD. 

(2) Htse. lib. IL 

(3) Voyei Edenne de Bysanœ, voc. Éftaêç et Ilrr^iV. 

(4) Voyex Spon , Voyage du Levant, t. I, pag. 5 J9. 

(5) Cic jrro Arc/lia^ poèta, J. 8. 

(6) GrcBc. Deser. lib. VII, cap* 5. 

(7) Hymn. VIII , et Fragm, XXXYIIL 
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sances. qu'il lui supposait ; et il croyait probablement qu'à 
l'é|Htque d- Homère^ Éphèse U'étàit pas encore d%ne de ses 
cbsults: il s'était cependant écoulé déjà plus de deux cents 
ans depuis l'expédition des Ioniens ( en 1130 ). Si^ avec 
M. Lareher et d'autres chronolog^lstes^ on place Homère^ 
vers le milieu du X' siècle avant JF.-C^ Éphèse avait eu le 
temps de se relever de ses désastres^ de faire partir de son 
sein plusieurs colonies^ et elle aurait dû s'attirer l'attention 
d'Homère. 

On ne connaît pas le gouvernement d'Éphèse à ces épo-' 
ques reculées; il est à croire qu'il changea plusieurs fois , 
et qu'il y eut des hommes puissants qui s'en emparèrent. 
Lorsque Grœsns tourna ses armes contre l'Ionie^ Éphèse fut 
la première ville qu'il attaqua ; Pindare^ fils de Mélas^ y ré- 
gnait alors. Prenant à coeur les intérêts de la ville qu'il avait 
asservie et qu'il gouvernait avec modération ^ il la défendit 
avec courage. Les fortifications étaient déjà entamées ; une 
tour^ surnommée la traîtresse, s'était écroulée : frappé de 
cet événement d'un augure sinistre, et pressé par les assié- 
geants, Pindare crut n'avôih d'autre moyen de résistance 
Que de mettre Éphèse sous la protection immédiate de 
Diane, sa divinité tutélaire. Il conseilla donc de joindre par 
des cordes la ville aux colonnes du temple de Diane, situé 
à sept stades hors des murailles ; et en même temps il fit' 
partir une députation chargée d'implorer la clémence de 
Grœsus. Ce prince rit du pieux stratagème de Pindare, et, ' 
touché de la confiance que les Éphésiens avaient dans le 
secours des dieux, il leur accorda une capitulation hono*' 
rable et la liberté de vivre selon leurs lois. Pindare renonça 
ao trône, et, après avoir mis en dépôt son fils et ses riches- 
ses sous la sauvegarde des Éphésiens et de son parent Pa- 
siclès, il se retira dans le Péloponèse (1 ) . 

(1) JEAaxu'HUt. var. lib. III , cap. 26; et Polyaen, Stratag. lib. VI, 
cap. 50. 
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lA>r9 de la gnare de9 Persie^ Xereàs s'empva d'Éplièse ; 
mais il la ménagea et respecta ses monuments. ?eiidaiit les 
troubles du Péloponèse^ les Épbésiens avaient la pru- 
dence^ ainsi que les autres villes d'Ionie , de se ranger do^ 
parti que favorisait la fortune. Après la victoire remportée 
par les Iiacédémoniens sur les Athéniens à Mgos-fotamos^ 
les Épbésiens consacrèrent à Olympie les statues de Ly- 
sandre et de quelques généraux iq^artiatespeu connus; et 
lorsque Gonon eu( battu la flotte lacédémonienne près de. 
Gnide> Épbèse s'empressa de lui faire élever à Olympie une 
statue d'airain^ ainsi qu'à Timofhée et % d'autres généram^ 
d'Atbènes (1). 

Soit par crainte, soit par flatterie ou par reconnaissance, 
les Épbésiens élevèrent aussi des statues à Philippe, père 
d'Alexandre, et Memnon, général de Darius le rival d'A- 
lexandre-le^rand, ayant établi le gouvernement des Per- 
ses à Épbèse> il la soumit à de forts tributs» exila les princi- 
paux habitants, les dépouilla de leurs richesses, pilla le 
temple de Diane, et l'on renversa la statue *de Philippe. 
Mais, après la victoire du Granlque, Alexandre chassa les 
Perses d'Éphèse, lui rendit la liberté » et remplaça l'oli- 
garchie par la démocratie ; U rappela ceux que Uenmon 
^vait exilés, et, pour faire éviter au peuple les excès aux- 
quels il voulait se porter, il lit pumr ceux qui avsâent dé- 
truit la statue de Philippe et renversé le tombeau d'Béropy- 
thus , bienfaiteur d'Éphèse {%). 

n parait , d'après Strabon , qu'à cette époque il y eut 
quelque changement dans l'enceinte de la ville. Lysimaque, 
l'un des successeurs d'Alexandre, et roi de cette partie de 
la Thrace qui confinait à la Macédoine, après son expédi- 
tion malheureuse contre les Gètes , et celle qui eut le plus 
de succès contre Antigone, vint à Éphèse; il changea en par- 

(1) Pausan. Grœc, Descr. lib. VI, cap. 3- 

(3) Voyez Jo. Freinshem. Suppl, in Curtium, lib. II, cap. 6. 
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lie Vemplacement de la fille, l'agrandit et retendit sur les 
bords de la mer. Éphèse devint une nouvelle ville ; et l'on 
<lit que> pour forcer les habitants à abandonner l'ancienne, 
JLyâmaqae profita des grandes pluies pour boucher les 
^goûts: les eaux, en refluant^ causèrent dans la partie basse 
des inondations auxquelles* on donna le nom de catacl^^smei 
ou déluge d'Éphèse. Lysimaque transporta dans cette nou- 
velle ville les habitants de Lebedos et de Colophan^ qu'il dé- 
truisit^ et dont Phœnix^ poète îambique, déplora la ruinedans 
ses vers. Ce roi avait cm pouvoir remplacer le nom d'É- 
{ihèse par celui d'Arsinoé, sa femme; mais, après sa mort, 
l'ancien nom l'emporta (1). Ces événements peuvent se 
placer entre les années 517 |et 222 avant J.'^C. Antigone 
s'empara aussi d'Éphèse et des trésors que Polysperchon y 
avait laissés en dépM. 

On voit dans Polybe (2) qu^Éphèse fut toujours regardée 
comme une place d'une grande importance. Les rois d'Ér- 
gypte, probablement depuis la conquête des Perses, entre- 
tenaient des troupes à Éphèse pour protéger le commerce 
de FÂâe-Atineure avec i'Égypte. Antiochus-le-Grand (196 
anis avant J.-C )y s'empara de cette ville, dont la position lui 
offirait de grands avantages contre celles de l'Ionle et de 
ruellespcmt, et qui pouvait servir mx rois d'Asie, de fortes- 
resse contre les entreprises de l'Europe, et sutoot contre 
les Romahis, auxquels, excité par Annibal, il se disposait à 
faire la guerre. Il passa l'hiver à Éphèse, et en fit partir des 
troupes pour soumettra Smyme, Lampsaque et une partie 
de la Chersonèse ; il s'occupa aussi de rétablir Lysimachie. 
Sdpion FAfricsdn eut à Éphèse une entrevue avec Annibal^ 
pour le rassurer sur les projets des Romains à son ^ard, 
et peut-être aussi pour le rendre suspect à Antiochus. Éphèse 
devint le centre des opérations militaires et des négoda- 

(1) Pausan. Gtcbc. Deser, tib, i , eap. 9. Strab. Georg, lib. XIV. Stepk. 
Bjrsanu 
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tioDs, et le lieu où se retiraient les troupes et les vaisseaux 
d'Ântiocbus après leurs défaites. Vers le même temps, le 
consul Gn. Manlius, après ses victoires sur les Galates^ prit 
ses quartiers d'hif et à Éphèse. Ce fut près de Myonnesus 
que la flotte d'Antiochus fut battue par celle des Romains et 
des Rhodiens réunis sous les ordres d' Jlmilius RegiUus. 
Florus nomme cette grande bataille, la bataille d^Éphèse, 
et il la compare à celle de Salamine. Elle contribua àmettre 
fin à la guerre, et fut suivie, peu de temps après (188 ans 
avant J.-C), d'un traité de paix par lequel Antiochus 
abandonnait Annibal, dont il avait méprisé les conseils, et 
cédait à Eumène, roi de Pergame, allié des Romains, 
Éphèse et plusieurs autres villes (i). 

Lors du massacre des Romains ordonné par Mithridate, 
il y en eut un grand nombre de tués à Éphèse^ Les Romains 
mettaient cette ville à la tête de celles de l'Ionie. C'était là 
que descendaient les proconsuls et les préteurs avant de se 
rendre à leurs gouvernements. Lucullus y vint après ses 
succès sur Mithridate, et il y déploya une magnificence qui 
étonna même une ville habituée au luxe des satrapes. 11 dut 
plaire aux Éphésiens,qui vivaient dans la mollesse et le faste; 
au milieu des plaisirs , et dont les vêtements réunissaient 
tout ce que l'Orient off^t de plus recherché (2). Auguste 
ahnait Éphèse ; il la visita , et depuis on y éleva un temple 
à Jules-César et à la ville de Rome. 

Sous le règne de Tibère, l' Asie-Mineure, pays sojet aux 
tremblements de terre, en éprouva un des plus terribles, qui 
eut lieu pendant la nuit Douze, ou selon quelques auteurs, 
quatorze villes de cette contrée furent en grande partie 
détruites (3). 

(i) Poljh. Hùu Ub. XVUI, 32 , i; lib. XXII , 27» 10. Tite-LlT. Uist. 
lib.XXXIII, XXXV, XXXVI, XXXVII, XXXVIII. 

^2) Athen. DHjmoêoph. Ub. XII, 515; Ub. XV, 688. 

(3) Strab. Gtorg. lib. XII. Flin. HUU nai, lib. II. TaciU AnnaU lib. 
II, S. 47. 
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Tacite ne nomme point Éphèse parmi les villes dévas- 
tées; mais Eusèbe en fait mention, et son opinion peut être 
appuyée par un monument découvert à Pouzzoles en 1697. 
C'est une grande base carrée de marbre blanc, qui parait 
avoir porté une statue colossale; elle est ornée de quatre 
beaux bas-reliefis du meilleur style» qui . représentent qua- 
torze villes de l'Asie-Mineure. Il est probable que cette 
statue fut élevée à Tibère (l'an 21 de J.-G.) en reconnais- 
sance des secours considérables qu'il accorda pour réparer 
les désastres du tremblement de terre. La ville d'Éphèse, 
l'une des plus belles figures de ce bas-relief, est dans le 
costume des Amazones. La flamme qu'on voit sur sa tête 
rappelle peut-être l'incendie du temple. Au reste je ne me 
rappelle pas assez cette tête pour assurer que la gravure de 
la dissertation de Gronovius soit très-exacte y cependant 
elle parait l'être. Ëphèse tient à la main droite des fruits^ 
je crois des grenades ou des pavots, symbole de la fertilité 
de son territoire ;'aiq>rès d'elle la statue de Diane s'élève 
sur une colonne ou sur un tronc d'arbre. Ce curieux et su- 
perbe monument est à Pouzzoles^ dans le recoin d'une pe- 
tite place, exposé aux cbocs des charrettes et aux insultes 
des muletiers. Il n'y a pas de musée qui ne se fit un hon- 
neur de le posséder (1). 

Si, comme on a eu lieu de le penser, les oracles sybilUns 
que nous possédons , sont en partie des suppositions des 
premiers siècles de notre ère, et si l'on peut croire, avec 
Fréret (2), qu'ils ont été composés entre les années 169 et 
177, on pourra croire aussi que c'est du tremblement de 
terre arrivé sous Tibère qu'il est question dans les oracles 
sibyllins, qui étaient sûrs de leur fait en prédisant après Té- 
vénement (3). Les villes nommées dans ces oracles ne sont 
pas toutes les mêmes que celles de Tacite, d'Eusèbe et du 

(i) Voyez , 5ur ce monument , Gronoms , Thea, antiq, grcsc^ t VII. 

(S) Mém» de Paead. de$ imcripL L XXIII. 

(3) Voyei p. W, 25S, 825, de l*éditioD d*Opsopxuf. 
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monument ; mais, dans une des prophéties, il est qaestion 
des malheurs qa*attirera sur ces villes l'apparition d'une 
comète ; dans Tautre on prédit le tremblement de terre 
qui ruinera Éphèse et son temple. Au reste, on sait que les 
sihyllqs ne s'expliquent pas très^lairement 

V&^age dans le Levant, not div., p. 521 à 8tô> 
par le comte de Forbin. 

PLANCHE 122 ET 12S. 

Ruines d'un Temple corinthien à Éphèse. 

Âu-DELA du théâtre , nous trouvâmes les débris 
d*un temple coriotbîen, dont nous ne pûmes dessiner 
que quelques fragments, bien faits pour donner la 
plus haute idée de la richesse et de la perfection 
de cet édifice. Jamais les ommients n'ont été d'une 
exécution plus parfaite ni d'un emploi plus heureux; 
et si un goût sévère en blâmait la prodigalité, elle se- 
rait justifiée par le choix net et l'application raisonnée 
de ces ornements ; la sculpture dont tous les mem- 
bres sont couverts ne nuit point à l'etfet général, par 
l'adresse avec laquelle tous les bas-reliefs sont mé- 
nagés ; et l'on est frappéde l'ensemble, en distinguant 
cependant tous les détails; c'est là le dernier terme où 
puisse arriver l'art ; il faut rester à ce terme ou reve- 
nir au beau simple ; mais l'expérience nous apprend 
qu'on n'y est jamais revenu qu'à travers plusieurs 
aièdes de mauvais goût. 

Je n'ai point trouvé ces fragments réunis comme 
je les présente dans la planche cent vingt-deuxième, 
et je n'ai point joui du plaiâr de les voir placés à la 



DANS L'KBfPIRB OTTOMAN. ^i 

hauteur qui leur convient; c'est même avec beau- 
coup de peine que je suis parvenu à retrouver, parmi 
tant de débris accumulés, les différentes parties de 
l'entablement et le chapiteau pilastre qui le soutient; 
celui des colonnes, sans doute caché sous les raines, 
a échappé à toutes nos recherches : Farchitrave» la 
frise et la corniche, sont chacune d'un bloc de marbre 
blanc ; la hauteur totale de cet entablement est de dix 
pieds un pouce six lignes (*), et doit être le quart de 
celle de la colonne, que l'on peut supposer élevée de dix 
diamètres , proportion assez généradement suivie par 
les anciens dans Tordre corinthien. 

Les particularités que Ton remarque dans cette 
Corniche , sont la grandeur de sa cymaise de couron- 
ment relativement au larmier, et la forte saillie de ce 
même larmier sur les modillons , ce qui est pratiqué 
d'une manière encore plus sensible dans le monu- 
ment nommé à Riune le FrontisjHce de Néron. 
. Le soffite du larmier est enrichi de cassettes dans 
lesquelles sont sculptés des feuillages en bas-reliefs , 
au lieu des rosaces très-sailiantes qui remplissent or- 
dinairement cet espace entre les modillons. Il y a 
aussi de pareilles cassettes sur le larmier qui reçoit 
les modillons , ce que je n'avais encore vu pratiqué 
dans aucune corniche. Les oves sont aussi d'un dessin 
particulier, leurs dards étant des bas-reliefs sur le 
fiwid de la moulure ; les denticules sont très-lai^s et 
très-saillantes, comme dans presque toutes les cor- 
niches grecques. 

(*) Trois mètres 39 oentimètres. 
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La frise et rarchitraye sÔHt presque égales en 
hauteur à la comidie ; ce même rapport est encore 
observé au Frontispice de Néron, de tous les monu- 
ments connus celui qui i'essemblé le plus aux frag- 
ments que je viens de décrire, et pour le stylé et 
pour l'effet. 

Le jour nous trouva sur le chemin d'Éphèse, traversant 
à cheval une seconde fois les ruines de Neapolis. J'examinai 
le temple principal de cette ville , qui me semble avoir été 
circulaire et construit de grands blocs de marbre. Une 
montagne rocaUlense, assez pénible à gravir^ conduit^ par 
de longs détours , au-dessus de la plaine d'Éphèse, dont la 
longueur parait être de trois Ueues (1) depuis, le rivage de 
la mer jusqu'à la mosquée connue sous le nom d'église de 
Saint-Jean ; les principales ruines sont à mi-côte, le long 
des collines qui bordent cette plaine ; elle est couverte de 
bruyères, coupée par des ruisseaux qui descendent des 
montagnes , et par les bras sinueux du Caystre : ce petit 
fleuve la traverse et va se jeter dans la mer^ près du Ueu 
où le^ restes d'un quai désignent l'emplacement du port 
Cet espace immense est semé de tronçons de colonnes ^ de 
mines de maisons particulières dont on juge très-bien les 
distributions. On marche sur des substruction^ qui conte- 
naient les eaux , et sur une innombrable quantité de mor- 
ceaux de granit , de marbre et de porphyre. Un amphii\ 
théâtre dessiné d'une manière parfaite, de longs aqueducs, 
des arcs de triomphe , tout parle avec grandeur de l'âé- 
gante et magnifique Éphèse. 

Les collines qui environnent cette plaine sont entière- 
ment creusées et voûtées ; à chaque pas, des sépulcres, de& 
épitaphes, sont confondus avec les inscriptions oi^ueilleu- 
ses d'un arc de triomphe. A droite, le phare s'élève comme 

(i) Un myriamètre 6 kilomètres. 



DANS L'EMPIRK OTTOMAN. 3âS 

si le navigateur s'approchait encore de cette grève aban- 
donnée ; à gauche , en allant vers le temple ^ on ne trouve 
que des fenouils de huit ou de dix pieds (1) de hauteur, 
des nopals ou des figuiers sauvages recouvrant partout 
dlmmenses débris. 

La vote antique conduisait du port dans la ville ; elle 
était fdimiée de gros quartiers de marbre ou:de pierres de 
là moirtagne^ qui est une espèce ûepalombina. Cette voie 
commence âi raagle du quai, se prolonge devant les ruines 
des magastm, da ^Skadnm, du théâtre, et passe entre les 
den*fl«palagBes,'4]am le vallon où étaient situés les prin- 
cipaux é&Êca de la vHle. L'arène du Stadium était au ni- 
veau de ce dunin, et les gradins, taillés dans le roc, s'é- 
levaient jusqu'au soomiet de la colline. L'indication d'un 
portique désigne l'emplacement qui a pu être le Forum. 
Le stade devait , ce me semble , contenir trois fois plus de 
spectateurs que le Golisée de Rome : en générai, les théâ- 
tres de cette capitale du monde suffisaient à sa nombreuse 
population , tandis que ceux d'Éphèse attendaient toute la 
Grèce. 

Deux grandes portes décoraient l'entrée du stade : l'une 
d'elles^ est presque renversée ; celle qui existe encore est 
en marbre; defux des- asirïses ont; été restaurées avec des 
fjragments rapj^oités d'un autre édifice : on y remarque 
plusieurs inscriptions grecques , quelques bas-reliefs très- 
frustes placés sans ordre , et une inscription latkie : 

AGCENSO RENSI ET ASIJE. 

En suivant la voie qui se dirige ensuite sur le penchant 
de la colline , j'arrivai jusqu'à un autre théâtre. Deux ins- 
criptions étaient placées sur une arcade ; je ne pus les co- 
pier, parce qu'elles avaient été laissées remplies de plâtre 
par les Anglais , amis des sciences et toujours soigneux des 

(i) Deux mètres 60 cent. , oo trois mètres 25 oaiK« 
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jouissances des ateires. Ce théâtre ^ taillé aussi dans le roc, 
est d'une grandeur surprenante ; dans quelque lieu de son 
enceinte que le spectateur fût placé 9 il avait devant lui la 
mer, le cirque , la naumacbie , les montagnes du golfe , le 
port et le temple de Diane. 

Plus loin était un temple dont on voit les colonnes^ les 
entablements; il était d'ordre corinthien et de la plus 
grande richesse. Un des angles du fronton me parut être de 
la dimension de ces fragments qui stat conservés dans le 
jardin Colonne à Rome. Derrière ces grandes nine» s'é- 
lève un théâtre beaucoup plus petit que le. premiBr; c'était 
peut-être VOdewn : il est circulahre; ses gradins, taillés 
dans la montagne, forent sans doute revêtus de maiiire. 
Enfin des thermes immenses sont appuyés contre les restes 
d'un aqueduc, entre deux montagnes couvertes de débris 
]Ais ou moins importants. Cette recherche intéressante me 
conduiMt jusqu'aux murailles de la ville : elles^en laissent ^ 
juger d'une manière asse^ positive le prodigieux circuits 

Je parvins avec assez de difficultés , par une journée Jbrû - 
lante, jusqu'à la vaste enceinte du temple de Diane. L'en- 
senMe parait être de la grandeur du Iiouvre et des Tuile- 
ries » w 7 comprenant le jardkL La masse des constructions 
sur lesquelles était élevé l'édifice principal, subsiste en- 
core , mais on ne trouve plus de colonnes ; une grande par- 
tie a été enlevée et portée à Constantlnople. De fortes niu- 
railles eu pierres et eu briques indiquent une restauration 
faite à la partie postérieure du temple , du côté de l'opis- 
thodome. Des souterrains construits en gros blocs de pierre 
blanche, offrent une infinité de corridors qui pourraient 
donner les plus justes dimensions de l'édifice, la place des 
colonnes et des murs de la cella. 

A la vue de ces constructions gigantesques, il est aisé de 
concevoir les dépenses qu'elles coûtèrent à tous les peuples 
de la Grèce et de{'^4^e. On rencontre , derrière le temple 
de Diane, un mt^^iment circulaire orné de colonnes, un 
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antre de forme carrée , et au mlUeu un emplacemeui dont 
le pavé était dé marbre. Un édifice assis sur des souterrains 
est entièrement tombé. Ces ruines composent un grand 
monticule entouré de plusieurs autres ^ tous formés de dé- 
bris portant la menreilleuse empreinte du goût exquis des 
Grecs ^ à l'époque brillante de leur puissance ^ de leurs 
succès dans tous les genres. 

Quel st^et d'émotions plus profondes que celui de cette 
grande destruction I Quelle terrible et singulière leçon^ que 
cette promenade d'une lieue (i)^ où Ton marcbe sans 
cesse sur des décombres, où des matériaux d'une admirable 
richesse couvrent dés plaines, des montagnes, des vallées, 
n'offrant d'asile qu'aux loups et à de nombreux sangliers f 

La porte de la Persécution est un monument en marbre, 
construit des arrachements et des restes d'édifices posté- 
rieurs $ elle me rappela les monuments romains. Deux bas- 
reliefs étaient placés sans régularité au-dessus de la porte ; 
les Anglais ont emporté depuis peu celui qui représente la 
mort d'Hector; l'op^ation a été si maladroitement dhi- 
gée , que le char d'Achille et le corps d'Hector restaient en- 
core à prendre. J'essayai d'enlever l'antre bas-relief; mais, 
manquant de cordes et d'outils , nous ffimes forcés d'y re- 
noucer* 

Le dernier tremblement de terre a renversé cette porte, 
qui était encore fk bien conservée lorsque je la dessinai. On 
marche pendant un quart de lieue (2) sur un terrain cou- 
vert d'un épouvantable chaos de pierres et de marbres 
amoncelés, empilés: frises, frontons, architraves, méto- 
pes, statues, tout ce qui diarmait autrefois les yeux par 
sa régularité et sa perfection , les effiraie ai^ourd'hui par 
la eonlMon de ses débris. 

Je suivis un aqueduc qui réunit dans les montagnes les 
eaux des sources les plus abondantes ; il les amène encore , 

(1) Quatre kilomètres. (2) Un kilomètre. 
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mais personne ne va s'y désaltérer. Cette rivière y portée 
sardes mors élevés, rencontre enfin une brèche chargée de 
vignes sauvages; elle tombe alors en cascade, et sa nappe 
limpide se brise sur le dôme des ruines et des bains turcs. 

Les siècles les plus reculés et les âges de barbarie ont 
écrit leurs annales dans ce lieu des regrets, des hautes ré- 
flexions , où tout parle si noblement de la mort 

La citadelle construite sur le mont Pion, dominait cette 
partie de la ville au bas de laquelle est la grande mosquée ; 
c'est le plus précieux modèle de Farchitecture moresque, 
préférable même à FAIhambra, sous le rapport du plan et 
de Fexécution. Elle est construite en entier de marbre 
d'une blancheur éblouissante. La porte, (Jont les ornements 
sont d'un fini admirable, conduit dans une grande cour 
plantée de beaux arbres , au milieu de laquelle un bassin 
reçoit toujours des eaux fraîches et transparentes. La légè- 
reté des arceaux , soutenus par des colonnes de quarante- 
ctoq pieds (i).de hauteur, le travail élégant des voûtes , 
tout dans cet édifice est ravissant et merveilleux. 
' Nous dînâmes près de trois ou quatre chaumières mal- 
saines, qui composent FÉphèse moderne. .Les. habitants 
sont pâles et malades. Un aga, aussi misérable que le peu- 
ple qu'il gouverne , se mourait aussi de la fièvre. C'est une 
chose remarquable que le séjour de toutes les villes ruinées 
soit hifinûnent dangereux; j'en ai vu des exemples fré- 
quents en Italie , dans la Morée , en Syrie. Partout la mort 
semble jalouse de régner exclusivement sur les lieux qu'elle 
a conquis. 

L'aqiect général d'Éphèse me rappelait celui des marais 
Pontins. A l'heure où le soleil descendait dans la mer , 
Fharmonie des lignes , la vapeur chaude des lointains , le 
voile de cette heure mystérieuse, formaient un ensemble 
touchant et mélancolique , supérieur aux plus beaux pay- 

(i) Vingt-dnq Bèlres. 
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sages de Claude Lorrain. Peut-être un jour, lue dûais-je, 
un homme des Florides viendra-t-il visiter ainsi les ruines 
de ma patrie ^et, conmie dans Épbèse, quelques noms seuls 
demeureront debout au milieu de la poussière des mar- 
bres et de la cendre du cèdre et de Tairain. Je me rappel- 
lerai long^tempsTimpression triste etdoucede cette soirée : 
les écbos, cacbés dans des conduits profonds, répétaient 
alors les moindres bruits; le frémissement du vent dans les 
bruyères ressemblait h des clameurs souterraines ; l'imagi- 
nation croyait entendre les derniers sons de l'hymne des 
prêtres de Diane, ou les chants des premiers Chrétiens au- 
tour de l'apôtre d'Éphèse. 

Extrait du Voyage dans le Levant^ par le comte 
de Forbin, p. 56 à 6^. 

J'étais résolu de prolonger mon séjour à Éphèse, 
de ne rien épargner pour parvenir à remuer ces dé- 
bris et à les examiner, lorsque nous vîmes arriver 
à la pointe du jour un détachement de cavaliers 
turcs , qui n'âait que Tavant-garde d'un corps plus 
considérable, marchant, disait-on, vers les terres du 
vieil Hassan, pour lui faire la guerre. Les habitants, 
effrayés, s'eoapressaient de cacher leurs effets, quel- 
ques " uns mèBÊe fuyaient dans les bois ; tous nous 
pressaient de quitter un lieu qui courait risque d'être 
bieBl6t mis au pillage. Nous partîmes promptement , 
et , tournant autour du mont Gallesius, nous primes 
la route de Smyrne. 

Nous passâmes , après quatre heures de marche , 
dans un lieu où Ton apercevait des vestiges de ruines, 
que nous avons depuis jugées être celles de Métro^ 
palis j ville peu connue , mais cependant nommée 






3S8 VOYAOB PITTORJBSQUË 

par plusieurs auteurs. A la même latitude , sur le 
bord de la mer, est Colophon , célèbre par le temple 
d* Apollon Carien^ dont l'oracle était le plus ancien 
de toutes ces contrées, et dont les succès avsdent fait, 
disait-on, mourir Calchas de jalousie. Ce devin fa- 
meux avait voulu jouter contre Finterprète du dieu 
de Claros, et il n'avait pu survivre au chagrin de se 
voir vaincu par Mopsus , fils de Manto et petit-fils de 

Tirésias. 

Je n'allai point à Colophon, où il ne reste d'ailleurs 
aucune ruine, et je continuai directement ma route 
pour Smyrme. Mais avant de parler de cette ville , 
jetons un coup d'œil sur le temple de Teos^ dont j'ai 
fait graver l'élévation d'après les voyageurs anglais. 

PLANCHE 12Ù. 

ÉlévoUon du Temple de Bacchus à Teos, 

Ce dessin , composé par les Anglais, d'après les 
différents fragments qu'ils ont retrouvés , est con- 
forme à la description que Yitruve nous donne de ce 
monument, lorsqu'il parle de la disposition eustyle, 
qui consiste à espacer les colonnes de deux diamè- 
tres et un quart ; et Ton y a paiement observé tous 
les usages des Grecs dans la décoration de leurs tem- 
ples. Les huit colonnes qui sont à la façade de celui- 
ci peuvent faire conjecturer qu'il était du genre 
pseudo^iptère^ ou faux-diptère^ quoique Yitruve ne 
le dise pas précisément , et qu'il soit impossible de 
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reconnaître son plan parmi les débris dont il est cou- 
vert Les colonnes sont aussi écartées qu'elles puis- 
sent Têtre sans devenir maigres ; car rentre-colonne- 
ment dumilieu, qui, plus grand que les autres, a trois 
diamètres , doit être regardé jdutôt conune une ou- 
verture de nécessité que comme le résultat d'une 
proportion combinée , et Ton ne saurait disconvenir 
que l'unité ne soit détruite par cette inégalité d'un 
des vides compris entre des points d'appui égaux. 
L'entablement est ti*ès-simple , et dans un rapport 
parfait avec le i*este de l'ordre; la corniche du fron- 
ton n'est composée que de deux membres , et le tym- 
pan ne présente point cette masse énorme dont les 
modernes ont écrasé leurs édifices , en prétendant 
apparemment perfectionner l'art des anciens. Les 
chapiteaux et les bases sont du meilleur style et d'une 
exécution parfaite ; on a supprimé les plinthes, et les 
colonnes portent immédiatement sur le dernier de- 
gré du temple. Cette disposition, qui me semble don- 
ner plus de grandeur à l'ordre, et qui d'ailleurs rend 
la circulation plus facile, paraîtra sans doute un dé- 
faut à ceux qui , croyant savoir l'architecture parce 
qu'ils connaissent les ordres de Yignole, blâment 
hardiment tout ce qui n'est pas conforme aux r^les 
données par cet auteur. 

La ville de Teos fut célèbre autrefois par le cou- 
rage de ses habitants, qui aimèrent mieux l'abandon- 
ner que d'y vivre sous le joug des Perses ; elle l'est 
aujourd'hui pour avoir vu naître Anacréon. 
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PLANCHES 125 ET 126. 

Vue de la vUle de Smyme^ et Plan du Golfe. 

Les Grecs sortis du quartier d'Éphèse nommé 
Smyma^ n'avairat bâti que des hameaux au foud du 
golfe qui dq)uis a porté le nom die leur première pa- 
trie ; Alexandre Toulut les rassembler , et leur fit 
construire une vilte près la rivière Melès ; Ântigone 
commença cet ouvrs^e pm* ses ordres , et Lysimaque 
le finit 

Une situation ausâ heureuse que celle de Smynie 
était digne du fondateur d'Alexandrie, et devait assu- 
rer la prospérité de cet établissement : admise par les 
tilles de llonie à partager les avantages de leur con- 
fédération, cette vitte devint bientôt le centre du com- 
merce de r Asie-Mineure; son luxe y attira tous les 
arts; elle fut décorée d'édifices superbes , et remplie 
d'une foule d'étrangers qui venaient Tenricbir des ^o- 
dudions de leur pays, admira ses merveilles» chanter 
avec ses poètes et slnstruire avec ses philosophes. Un 
dialecte plus doux prêtait un nouveau charme à cette 
éloquence qui paraissait un attribut des Grecs; la 
beauté du climat semblait influer sur celle des indivi- 
dus , qui offrait aux artistes des modèles à Taide des- 
quds ils faisaient connaître au reste du monde la 
nature et l'art réunis dans leur perfeii^on ; ses heu- 
reux citoyens^ soumis à Tautorité des lois, ne virent 
s'élever parmi eux aucun de ces tyrans qui oppri- 
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mèrent tant de villes grecques; et les Romains 
même , qui avaient l'injustice de vouloir être seuls 
libres dans l'univers, respect^ent le bonheur de 
Smyrne , et lui laissèrent au moins cette ombre de 
liberté, le plus grand des l»ens après la liberté 
même. 

Elle était une des villes qui revradiquaient l'bon* 
neur d'avoir tu nattre Homère ; on montrait sur les 
bords du Melès le lieu où Critfaéis sa mère lui avait 
donné le jour, et la caverne où il se retirait pour 
composer ses vers^ immortels. Un monoment élevé à 
sa gloire, et qui portait son nom, présentait, au mi-^ 
Heu de la ville , de vastes portiques sous lesquels se 
rassemblaient les citoyens; enfin leurs monnoies por- 
taient son image , comme s'ils ^ssent reconnu pour 
souverain le génie qui les honorait. 

Smyrne conserva les restes précieux de cette 
prospérité jusqu'à l'époque où Tempire eut à lutt^ 
contre des barbares qui fondirent avec toute l'éner- 
gie du fanatisme sur un peuple qui n'était que su- 
perstitieux, et dont les souverains assemUaient des 
conciles quand il fallait leyer des armées. Elle Ait 
prise par les Turcs ^ reprise par les Grecs, toujours 
pillée , toujours détruite. Au commencement du trei- 
zième sôècle il n'en existait plus que les ruines et la 
citadelle , qui fut réparée par l'empereur Jean Gom- 
nène , mort en 122&. Gette forteresse ne put résis^ 
ter aux efforts des princes turcs , dont elle fut sou* 
vent la résidence , malgré les efforts des chevaliers 
de Rhodes, qui , saisissant une circonstance favo^ 
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rable , parvinrent à y construire un fort et à s'y 
maintenir ; mats Tamerlan prit en quat<H*ze jours 
cette place que Bajazet bloquait inutilement depuis 
sept ans. 

Smyrne ne commença à sortir de ses ruines que 
lorsque les Turcs furent entièrement maîtres de 
l'Empire : alors sa situation lui rendit les avantages 
que la guerre lui avait fait perdre ; die redevint l'en- 
trepôt du conunerce de ces contrées. Les habitants 
rassurés abandcmnèrent le sommet de la montagne 
et bâtirent de nouvelles maisons sur le bord de la 
mer. Ces constructions modernes ont été feites avec 
les marbres de tous les monuments anciens , dont il 
reste à peine des fragments, et l'on ne retrouve plus que 
la place du stade, du théâtre ; on chercherait vaine- 
nement à reconnattre les vestiges de fondations ou 
quelques pans de murailles qui s'aperçoivent entre' 
la forteresse et l'emplacement de la ville actuelle. 

On n'estpoint frappé en arrivant à Smyrne , conune 
on l'est à Amsterdam ou à Bordeaux , de cet exté- 
rieur de richesse et ^e magnificence que produit un 
grand commerce : les sujets du grand-^igneur, occu- 
pés d'augmenter leur fortune , s'occupent encore plus 
soigneusement de la cacher; et toujours tremblants, 
ils n'osent en jouir dans la crainte de la perdre. Le 
danger presque continuel des incendies et des trem- 
Mements de terre est un nouveau motif qui les em- 
pêche d'élever de grande édifices , et toutes les mai- 
sons sont construites en bois , excepté les mosquées, 
les bézestin$ et quelques caravansérail^. Mais pour 
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apprécier la tîBe de i^yme , il faut arrêter ses re- 
gards sur retendue et la sûreté de son port ; il faut 
compter cette foule de navires de toutes les nations^ 
qui , toujours en mouvement , toujours remplacés ^ 
font <te cette échelle le marché le plus fréquenté du 
Levant, et l'entrepôt du commerce de T Asie-Mi- 
neure, comme Alep est celui des productions et des 
besoins de F Asie-Méridionale. Mais en Syrie, le né- 
gociant, placé dans l'intérieur des terres, a moins 
de facilités pour se soustraire aux vexations des 
Turcs , et attend souvent en vain la caravane qui lui 
apporte ses effets d'Alexandrette , et que des bri- 
gands ont dépouillée. Au Caire , il est relégué dans 
une enceinte étroite , où souvent même on l'assise, 
toujours exposé aux caprices de ces douze despotes, 
qui , réunis ou divisés , sont également redoutables 
aux pays malheureux qu'ils prétendent gouverner , 
et qui , abusant de la situation des étrangers , ne 
leur laissent ni la liberté de ne pas vendre , ni celle 
de refuser un achat désavantageux. A Gonstanti- 
nople, le n^ociant est circonscrit dans le cercle que 
l'intérêt national a été forcé de tracer , afin d'oppo- 
ser des négociants réunis pour vendre à des corps de 
marchands toujours ligués pour acheter ; il est gêné 
par une foule de règlements^, et ses spéculations sont 
restreintes à la consommation de la capitale , qui , 
quoique très-considérable , a cependant des bornes 
connues ; enfin il ne jouit réellement de tous les 
avantages de son état que lorsque , s'élevant à une 
connaissance parfaite des relations de Gonstanti- 
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Dople avec les places corre^KHidsuiteâ, ilpeat opérer 
de manière à profiter de toutes les combinaisons du 
chaîne, et faire circuler utilement et avec rapidité son 
aiigjent et son papier , signe de son crédit. 

Les commerçants de Smy me sontbienpius henreux : 
ils jouissent de tous les agnéments que peuvent offrir 
un beau ciel, un pays fertile et une Bberté fondée sur 
le caractère doux et humain des Turcs qui Fbabitent. 
La rue des Francs , dans laquelle ils sont réunis, offre 
Faspect d'une v8Ie européenne , et toutes les jouis- 
sances que la société et les relations du commerce 
peuvent ajcmter aux moyens d'augmenter leur for- 
tune; dans aucune place du Levant leurs spécula- 
tions ne pourraient être aussi étendues et aussi uti-- 
les ; c'est pour eux qu'arrivent successivement les 
riches caravanes de Tokat , d'Angora , de!Bronsse , de 
Cogna, de Satalie , d^rzerum et de Diarb^r ; elles 
multiplient les matières de leurs échanges , et leur 
ottreùi des moyens avantageux de renvoyer dans leur 
patrie la valeur des productions qu'ils en ont tirées. 
On alerte à Smyme des draps de France , 
d'Angleterre et de Hdlande, des soies de Venise, 
des soieries d'Italie , des étoffes de Lyon d'or et d'ar- 
gent, des galons , du café de nos tles> de l'indigo de 
Saint-Domingue ; de la Caroline et de la Louisiane, 
du sucre, de la cochenille, des épiceries; du papier^ 
des verreries et quincailleries de Venise ; et d'Alle- 
magne , des karorgrouss^ monnoie de Hongrie , du 
fer, de l'étain , du plomb , du verdet et du bois pour 
la teinture. 
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On exporte le cotcHi que fournissent « abondam- 
ment les plaines de Kirkagach et de Magnésie , le 
coton filé teint en ronge , les superbes toisons des 
chèvres d'Angora, les soies de Perse, des tapis de 
Jaine, des étoffes de fil, de la garance, des dro- 
gues , de la cire , des cuirs, des éponges, des figues et 
des raisins secs. 

La France , l'Angleterre et la Hollande , se pmta- 
^ent ordinairement la plus forte partie de ce com- 
merce; celui de Venise et de Liyourne est très-ter- 
né ; Naples n'en a aucun , quoiqu'elle entretienne un 
consul; Triestecoimnence à étendre ses spéculati<His; 
4es Bagnsois anploient beaucoup de bâtiments pour le 
cabots^ d'une échelle à l'autre et pour les ports d'I- 
talie , mais il se relèveront avec peine des coups trop 
<!ruete que leur ont portés les Russes dans leur expé- 
4ilioo. Les premières années de la guerre dans la- 
quelle la France est engagée, si fatale pour son cjorn- 
meroe de l'Océan , ont été pour edni de la Méditer- 
ranée l'époqne la plus brillante; Marseille s'est enri- 
chie de tout œ qu'ont perdu les Anglais, exclus de 
ces mers ; et depuis qu'ils ont eux-mêmes mulliidié 
leurs ennemis , la France a recueilli les opérations 
dont un trop grand élo%a»nent , et la néeesdté de 
passer près des cdtes d'Angleterre ont privé la Hol- 
lande. 

Si l'on jugeait de la répartition du commerce de 
Smyrne par le nombre des négoeiants de chaque 
nation, la France aurait paru depuis lon^^-temps 
beaucoup plus puissante (pi'elle ne l'était {dcM^s réel- 



M6 VOYAGE PITTOfiBSQUB 

lement, puisqu'elle avait vingt-cinq maisons , tandis 
que les Anglais n'en avaient que six, et lesHollaiHlais 
quatre ; elle ne faisait cependant que le tiers du com- 
muée , et suppléait par le nombre de ses s^ents à ce 
qui pouvait manquer , d'ailleurs , à leur existence. 
Les étrangers, et surtout les Hollandais, passent 
dans le Levant avec des capitaux considérables , y 
forment des établissements solides ; et , déjà riches , 
voient > par le crédit que leur assure leur opulence, 
multiplier les moyens de s'enrichir encore. Dans 
toutes les affaires , ils dirigent eux-mêmes les dé- 
marches de leur consul , sont à ses côtés et non pas 
à sa suite; le Français au contraire, simple commish 
sionnaire , ne travaille que pour le négociant de Mar- 
seille , dont il est le régisseur, partage avec lui tous 
les droits de commission , et quelquefois peut se plain- 
dre du consul, qui croit que tout doit lui obéir aveu- 
glément. N'aspirant qu'à la possession d'un pécule 
qui lui permette de retourner dans sa patrie, ce 
Français hâte la fin de son exil par tous les moyens 
qu'offre l'économie la plus constante , et renonbe à ce 
genre de considération qu'obtient toujours l'extérieur 
de la richesse. 

Smyme renferme environ cent mille habitants : 
savoir, soixante à soixante-cinq mille Turcs, vingt 
et un mille Grecs , dix mille juifs , cinq à six mille 
Arméniens , et deux cents Européens , auxquels il 
faut encore ajouter un assez grand nombre de do- 
mestiques et d'ouvriers de leurs nations. La Porté 
y envoie tous les ans un nouveau gouverneur ; c'est 
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un homme de loi qui , sous le titre de cadi , juge civil 
et criminel , a sous ses ordres le lieutenant de police 
et le chef des janissaires ; il choisit quelques-uns des 
principaux habitants dont il compose son conseil , 
pour lequel il a ordinairement fort peu de déférence. 
En me permettant de plus grands détails sur 
Smyrne , je ne ferais que répéter tous les voyageurs 
qui m'ont précédé , et particulièment Tournefort, au- 
quel on peut avoir recours. La planche cent vingt- 
sixième fera connaître parfaitement tout le golfe ; le 
château destiné à le défendre est en très-mauvais 
état j et ne pourrait arrêter les vaisseaux , qui sont 
cependant forcés de s'en approcher pour éviter les 
bas-fonds dont la moitié du golfe est remplie. Ces 
terrains, autrefois élevés au-dessus du niveau de la 
mer , se sont affaissés dans les secousses d'un trem- 
blement de terre , et sont encore augmentés tous 
les jours par les attérissements qui se forment à l'em- 
bouchure de YHermus. 
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